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CHAPITRE  XVIII. 
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COMMENTAIRE    HISTORIQUE 

ET  SOMMAIBB  DE  CB  GBAnTBE. 

Rabelais  qui  se  donne  ailleurs,  mais  dans  un  sens  diffé- 
rent, le  titre  de  quintessential,  se  moque  ici  des  physeteres^ 

'  Comment  notre  navire  fnt  enga(>é,  engravë  parmi  les  bancs  de 
>aUe.  Encarrer  est  eipliqnë  par  Daez,  par  niveler,  ajuster  au  ni- 
\tiu.  Ce  mot  n'est  donc  qu  une  variante  iVencadrer,  pris  au  sens  fi{^- 
ré.  Sauff  ainsi  que  nef  y  qu'on  dit  dans  le  même  sens,  vient  du 
!  «lin  nai'is  y  natire. 


^ 


2  LIVRE  V,  CHAR  XVIIL    • 

cVst-à-dire  des  soufBeui's,  de  ceux  qui  ont  la  quinte  ou  la 
folie  de  chercher  la  quinte-essence  ou  la  pierre  philoso- 
phale,  et  particulièrement  de  Henri  Corneille  Ag;rippa, 
sous  le  nom  de  Henry  Cotiral^  duquel  il  s^étoit  déjà  moqué 
dans  le  chapitre  xxv  du  livre  III,  sous  le  nom  de  Her- 
trippii.  Ayant  exercé  la  médecine  à  Lyon  de  i532  à  i535 ,  il 
Favoit  connu  dans  cette  ville  où  ce  charlatan  étoit  établi 
depuis  if>249  et  où  il  exerçoit  aussi  la  profession  de  méde- 
cin avec  tant  d'éclat^  quMl  devint  le  médecin  et  Tastroloçue 
de  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  V\  Agrippa  avoit 
auparavant  professé  en  bien  d'autres  villes,  entre  autres  à 
Paris,  où  il  avoit  ouvert  des  cours  sur  Mercure  Trismégistc ; 
et  il  avoit  déjà  publié  en  iSay  son  traité  de  t Incertitude  et  de 
la  vanité  des  sciences,  dans  lequel  il  prétend  prouver  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  et  de  plus  dangereux  pour  la 
vie  des  hommes  et  le  salut  de  leurs  âmes,  que  les  sciences 
et  les  arts  :  c'est  encore  aujourd'hui  la  doctrine  des  pères 
de  la  foi,  des  frères  ignorantins,  et  de  tous  les  ennemis  des 
%  l  ^iMiÛ/KreV  JBohtCîtilç  de  la  Philosophie  occulte  qu'il  avoit  pu- 
"  Wié'en  VS^i  •àrÀitvers  et  k  Paris,  et  à  Lyon,  en  i533, 

'  l^ott'£o}  ^CÔbser  de  magie,  et  sans  doute  aussi  ses  Com- 
•.•    : 

•j>'3*r*  t*. Qvri; yc^ment  du  royaume  de  la  Quinte,  selon  de  Marsy,  qui 
-  •sûUi^ue^Srti-pl&s  bas  viennent  a  tiennetit;  mais  nous  pensons 
qu*il  se  trompe,  et  que  tenir  de  la  ffuinte,  cest  tenir  de  ralchymiste) 
de  la  folie  de  chercher  le  grand  œuvre  ou  l'art  de  faire  de  l'or;  soit 
que  par  tfuintc  l'auteur  entende  caprice,  fiintaisic,  comme  l'explique 
Le  Dnchat,  dans  Ménage,  soit  plutôt  qu'il  entende  la  quinte  essence, 
comme  il  l'explique  lui-même  à  la  fin  de  ce  chapitre  et  au  chapitre 
suivant.  S'il  falloit  lire  ici  venoient  de  la  quinte,  et  plus  bas  vieti- 
nent  de  la  quinte,  mouà  croirions  alors  (|u'il  entend  par  le  royaume 
de  la  Quinte  ou  de  la  Quinte  Essence  y  la  cour  de  Rome,  où  il  place 
Tile  Sonnante,  dont  sortent  ses  voyageurs,  et  qui  tire  en  effet  la 
quintessence  des  pays  catholiques;  d'autant  plus  qu'on  dit  prover- 
bialement quinteux  comme  la  mule  du  pape.  Mais  notre  première 
explication  est  certaine. 
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mefUaria  in  artem  brevem  Raymundi  LuUii^  imprimés  à 
Cologne  dans  la  même  année.  Mal^é  les  protecteurs  puis- 
sants qull  s'étoit  faits  par  ses  rêveries,  il  avoit  été  jeté  pen- 
dant un  an  dans  les  prisons  de  Bruxelles,  où  Mar^jue- 
rite  d'Autriche,  (gouvernante  des  Pays-Bas,  Tavoit  appelé 
auprès  d  elle.  Étant  retourné  en  France,  avec  le  dessein  de 
s'établir  de  nouveau  à  Lyon  ^  il  y  Fut  arrêté  h  son  arrivée 
pour  avoir  écrit  un  libelle  contre  la  reine  mère,  son  an- 
cienne bienfaitrice,  et  ne  fut  mis  en  liberté  que  pour  aller 
finir  en  i535,  à  Tùçe  de  quarante-neuf  ans,  sa  vie  vaga- 
bonde dans  un  hôpital,  qui  est  la  fin  ordinaire  de  ceux  qui 
font  de  For,  qui  tiennent  de  la  quinte.  C'est  donc  de  la  ren- 
contre singulière  que  Rabelais  en  fit  à  Lyon,  de  i53a  h 
i535,  qu'il  se  moque  ici. 

Comme  il  est  naturel  à  l'homme  de  s'égarer  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité,  il  étoit  naturel  aussi  que  notre  malin 
auteur,  en  conduisant  ses  voyageurs  vers  l'oracle  de  la  dive 
bouteille,  les  fit  passer  par  le  royaume  de  la  quinte  ou  de  la 
quinte-essence,  c'est-k-dire  de  l'alchymic,  qui  étoit  très  en 
vogue  de  son  temps,  et  se  partageoit  presque  le  monde  avec 
Fastrologie;  car  il  faut  que  toutes  les  erreurs  régnent  tour- 
à-tour,  la  marotte  à  la  main,  sur  notre  globe,  et  qu'elles 
fascinent  les  yeux  du  grand  nombre,  en  les  touchant  de 
leur  sceptre  ridicule,  comme  d'une  baguette  magique. 

u  Comme  dans  la  recherche  de  la  vérité,  dit  Le  Motteux, 
il  est  â  propos  de  prendre  une  teinture  des  sciences  même  les 
plus  incertaines  et  les  plus  frivoles ,  nous  voyons  ici  que  nos 
voyageurs ,  quoiqu'embarquez  pour  aller  à  Toracle  de  la  vé- 
rité, appercoivent  dans  leur  route  le  royaume  de  la  Quinte, 
et  font  voile  vers  ce  royaume ,  qui  peut  être  regardé  comme 
le  séjour  de  toutes  sortes  de  fantaisies,  entre  lesquelles  il 
I  t'aut  distinguer  celle  du  grand-ceuvre.  Lorsqu'ils  approchent 
de  la  quinte ,  il  s'élève  ung  furieux  tourbillon  de  vents  divers. 
i       Image  naturelle  de  ce  qu'éprouvent  les  gens  à  fantaisies. 

I. 


i  LIVRE  V,  CHAP.   XV£r[. 

Le  Pilote  vent  <pi'«in  H'mpofsH^  lâsurant  hill  ▼ovoftoa^ 
«[QÎls  a ifttiieat  ny  m  -^sputr  te  imnti  ^irn.  ijy .'«  iiufaruncf^ 
fie  tfnmd  mal.  Et  .*a  t^Hîit  :  tl  a^^m  pa»  ron jours  i  propoi»  de 
iijppoïser  entièrement  .1  nnciinutiua  «le  ••«.•rrainîj  esprits, 
po»  même  lor$4(Ut:ile  les  ittaciie  a  lius  «ftuiJes  ou  les  i:r>adiiic 
A  de»  enQtfpriâes  «{ux  semblent  a  ibuiuir  .1  rien.  <3ii  p«at 
queli^uetois  r(fmpi)i''i*T:  le  cemp;»  les  .  guérit  mieux  *rae  ne 
feroiencdes  lei:oa»  miifps^cmles  ou  des  ooaheils»  opiniâtres; 
et  alors  ds  distinf;uenc  d'oucuit  oueux  i.'e  •{ui  <»t  utile,  mi^Lls 
iTQimoissent  par  leur  propre  «fxpenence  ce  •fui  ne  l'est  pu:sw  y 

a  n  ne  tauc  pas  douter,  Jic  Bemier.  i^ue  ce  Henri  Cocd- 
▼al  ne  -Mit  quelque  «.'lierclieur  -le  pierre  pliilusophaie  Jn 
cemps  de  l'juteur.  (.'ar  d  tiint  lire  ainsi  •/  «^  (3vmpe  ,  «c 
non  pas  Coctinl,  «.timme  en  Tedition  >le  UoUande,  iô63. 
louant  i  U  ifuestion  ou  allez -vous  *  d^ou  vene^vuus?  etc. , 
et  à  La  réponse,  nous  en  avons  inarf{ue  une  porifilie  cirde- 
▼'onc  en  la  rie  de  Rai^elais.  *  Bemier  veut  -îaDS  doute  poir- 
ier ici  de  celle  «^u'U  dt.  diiHon.  en  mourant.  T'i^z  l*f  rifjftxu^ 
la  funx  ffstjotme.  ou  Je  celle  du  fiyaui  peut-^trrf  «^ull  olloit 
rhercher. 

Un  autre  interprète  ne  voit  ici  cpi'une  moralité. 

«Le  tourbillon  de  vent,  dit-il.  i^ui  F:iti{:ue  dxboni  les 
▼aissean.x  de  PanLifjruel .  et  dnit  par  les  en^jraver  don»  le 
sAble.  présente  la  moralité  touw  aaniri^Lle  i^u'd  n'est  pas 
pTMtfible  de  tfret^uenter  la  mer,  suis  esi^uyer  d'occideuL 
L'autienr  n  oublie  pas.  en  passant,  les  tVayeurs  et  lamenta- 
tions àe  Panurje.  Le  navire  qui.  comme  ^'en  etoit  tLitie  le 
brave  f'rere  Jean,  vient  les  arracher  du  banc  de  ^ble,  en- 
H^igne  que  les  gens  de  ovur.  qui  -w  roidissent  contre  les 
«lan^^^ers,  et  ne  désespèrent  jamais  de  la  Providence,  en 
4ont  prfïsqn«  toujours  jecourus.  L  auteur  compose  ce  vais- 
4«aa  rfaaritable  de  musiciens,  pi>etes.  astn>lo^;ues,  alchi- 
misci^.  ttc.^  hi'jmmes  à  tête  vide,  et  donc  leurs  tambourins 
v>nt  rembléme.  venant  tou<  Je  lu  ^um^»'.  c*est-a-d ire  du 
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pays  d alchimie,  donnant  à  entendre  par  là  quel  degré 
d'estime  méritent  ceux  qui  se  livrent  à  ce  (;enre  d'étude.  » 


Ayant  serpé^^  nos  ancres  et  gumenes,  feismes 
voile  au  doulx  zephyre  ^.  Environ  vingt  deux 
milles  se  leva  ung  furieux  tourbillon  de  vent  di- 
vers', autour  duquel  avecques  le  trinquet^  etbou- 
lingues  ({uelcque  peu  temporisasmes,  pour  seul- 
leinent  nestre  dicts  malobeissans  au  pilot,  lequel 
nous  asseuroyt,  veu  la  doulceur  d'iceulx  vents, 
veu  aussy  leur  plaisant  combat,  ensemble  la  sé- 
rénité do  Taer  et  tranquillité  du  courant,  n  estre 
11%-  en  espoir  de  grand  bien,  ny  en  craincte  de 
fjraiid  mal.  Partant'  a  propous  nous  estre  la  sen- 

*  SerpvTy  en  terme  <lc  marine ,  c'est  lever  l'ancre  d'une  galère  ou 
d'un  liitimeiit  de  bas  bord.  Ce  verbe  est  dérive  de  serpes,  qui  se  dit 
pitur  harpon,  et  serpes  lui-même  n'est  qu'une  variante  de  harpon» 
par  le  rhanj^cment  ordinaire  de  Yh  initiale  en  s.  Scrper  a  donc  ie 
même  ^eiis  et  la  même  ori{^ine  que  harponner.  Un  interprète  s'est 
iina(];iné  (jue  serper  c'étoit  couper  avec  la  setpe  les  ancres,  il  veut 
dire  iatii  doute  les  curda{;es  <p]i  retiennent  les  ancres ,  pour  mettre 
à  la  voile. 

*  '  I-.e  zi'pliyr  i-tant  le  vent  d'occident ,  nos  voyageurs  voguoient 
|»ar  conséquent  à  Turient,  vers  Foracle  de  la  dive  bouteille. 

'  Giulraire,  fj<:Iieux,  inconstant,  rude,  insupportable,  (litfcrsus. 
Fortune  la  tliverse. 

Vou5  csiics  uo{;  hicu  divers  homme , 

dit  Guillemetlc  tians  la  FanTe  de  Patelin.  (  M.  D  L.) 

Ce  mot  a  i*té  expliqué  plus  haut.  Le  Duchat  lit  ici  tinquet,  dans 
^»  deux  (*ditions ,  mais  c'est  une  faute. 
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teace  du  philosophe,  qui  commandoyt  soustenir 
et  abstenir'^,  cest  a  dire  temporiser.  Tant  toutes- 
foys  dura  ce  tourbillon^  qu  a  nostre  requeste  im- 
portuné^, lepilot  essaya  la  rcjmpreet  suivre  nostre 
routte  première.  De  f'aict,  levant  le  grand  arte- 
mon,  et  a  droicte  calamité  du  boussole*^  dres- 
sant" ung  gouvernail,  rompit,  moyennant  ung 
rude  cole  ''survenant ,  le  tourbillon  susdict.  Mais 
ce  feut  en  pareil  desconfort,  comme  si  évitants 
Charibde  feussions  tumbez  en  ScvUe  '  ^ .  Car  a  deux 
milles  du  lieu  feurent  nos  naufs  enquarrees  par- 
my  les  arènes ,  telles  que  sont  les  rats  S.  Maixent  *^. 
Toute  nostre  chorme  grandement  se  contris- 
toyt,  et  force  vent  a  travers  les  meianes'^;  mais 

^  Partant  devions-nous  rappeler  à  ce  propos  la  sentence. 

*  Sustine  et  abstine.  Cette  sentence  est  d'Épictète. 

'  Le  pilote  importune. 

*"  Uemarquez  que  boussole  est  ici  masculin. 

'  '  Et  dressant  le  {Gouvernail  suivant  la  direction  de  la  boussole. 

"  Tempête,  coup  de  vent.  Ce  mot  est  rendu  dans  Duez  par  tem~ 
pesta,  montatfiia  alta;  cette  seconde  signification  prouve  que  colc 
vient  de  collîs  ou  <Ic  scopulus,  d'où  nous  avons  fait  écueil.  Les  Bre- 
tons et  les  Gallois  disent  coU  pour  perte,  colla  ou  colliy  perdre. 

*'  On  sait  que  Charybde  et  Scylla  etoicnt  deux  ccueils  fameux 
du  détroit  de  Sicile. 

'^  Cest  un  courant  dan{vereux  près  du  village  de  Saint-Maixent^ 
qui  est  voisin  des  Sables  d'Olonne.  Un  interprète  croit  qu'il  s'agit 
ici  de  la  ville  dr  Snint-Maixent.M  On  nomme  ainsi,  dit-il ,  des  sables 
qui  se  trouvent  dans  la  rivière  de  Sèvre-Niortoise,  sur  laquelle  la 
ville  Saint-Maixant,  vu  Poitou,  est  b;'nio,  t:X  dans  lesquels  les 
bâtiments  s'eiigraveiit  <|uelqucfois.  »  Mais  nous  croyons  qu'il  se 
I  rompe. 
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frcre  Jean  oncques  ne  s  en  donna  melancholic, 
ains  consoloyt  maintenant  ïun^j  ^  maintenant 
laultre  par  doulces  paroUes;  leur  remonstrant 
que  de  brief  aurions  secours  du  ciel ,  et  qu  il  avoy t 
veu  Castor'^  sus  le  bout  des  antennes.  Plust  a 
Dieu,  dist  Panurpe,  estre  a  ceste  heure  a  terre, 
et  rien  plus,  et  que  chascun  de  vous  aultres,  qui 
tant  aimez  la  marine,  eussiez  deux  cens  mille  es- 
cus  :  je  vous  mettroys  ung  veau  en  mue  "7,  et  re- 
fraischiroys  ung  cent  de  fagots  pour  vostre  re- 
tour. Allez,  je  consens  jamais  ne  me  marier,  faic- 
tes  seullement  que  je  soys  mis  en  terre,  et  que 
jaye  cheval  pour  m'en  retourner;  de  valet  je  me 
passscray  bien.  Je  ne  suis  jamais  si  bien  traicté 
i]uc  quand  je  suis  sans  valet.  Plante  '^jamais  ncn 
mentit,  disant  le  nombre  de  nos  croix,  c  est  a  dire 

'  '  Meiane  est  rcDclii  par  mezzana  corda  y  dans  Duez.  Ce  mot , 
ainsi  que  mezuinaf  vient  donc  du  latiu  medianus. 

'*  Len  anciens  appeloicnt  Castor  et  PoUux  les  feux  qu'on  voit  au 
haut  des  mâts  et  des  curdaf^es ,  après  une  (prandc  tempête.  Ou  les 
appelle  aujourd'hui  le  feu  SainUEltnCy  par  corruption  de  Hélène, 
mère  de  Castor  et  Pollux,  dont  un  a  fait  une  sainte  !  La  flamme 
(Je  Castor  étoit  un  bon  si{;n<>  pour  les  navi{|[ateur8. 

*'  Je  vous  préparerois  le  veau  gras,  semble  dire  Panurçc,  mais 
ce  n'est  nullement  son  intention  ;  et  comme  on  ne  met  pas  en  mue 
le»  veaux,  non  plus  qu'on  ne  rafraîchit  ou  mouille  les  fa(;ots,  qu'on 
veut  qui  brûlent  aisément ,  loin  de  s'enga{yer  ici  à  rien ,  il  se  moque 
de  ceux  qui  avec  lui  se  sont  trop  facilement  abandonnez  aux  périls 
de  la  mer.  (L.) 

'*  Dans  sa  comédie  du  Soldat  glorieux ,  dans  celle  de  Persa,  etc. 
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alllictioiis,  ennuis,  tascherics,  estrc  selon  le  nom- 
bre* lie  nos  \alets:  voyrc  fcussent  ils  sans  lan|]uc 
qui  est  la  partie  plus  ilan{;ereuse  et  niale"-^  qui 
soy t  en  un(;  valet  '",  et  pour  laquelle  seule  l'eurent 
inventées  les  tortures  et  quc*stions,  {;elieiines  sus 
les  valets:  ailleurs  non",  nunhien  que  les  eotr 
teurs  de  (li*oict  "  en  ce  temps,  hors  ce  royaulnie, 
le  ayent  tiré  a  conséquence  alo{;icquc,  c'est  a  dire 
desraisonnable  ^\ 

Kn  icelle  heure  vint  vers  nous  droirt  aborder 
une  navire  charfjee  de  tabourins'^,  en  laquelle  je 
recon|;nu  quelc(|ues  passa|;iers  de  bfuine  maison, 

'^  M JuvaiM!.  Ihi  latin  tna/ui. 

*"   iJntfua  mali  ptin  pcsùma  «ti'i  ,  ilil  JuTrnal ,  «alire  II.  (L.  ) 

*'    Xon  aillriir!*  (|ur  «ur  !(*«  valrt<i.  (!'■) 

**  iltux  qui  rorCritf  cm  rc>ni|iilpiit  Ir  droit. 

*'  Kii  rffrt ,  aloifùfttr  %iriit  ilu  i;rtM'  a  |)riva(ir,  ft  xo^tf,  rai«oo , 
Mn«  raiMin.  laiii  lof*ii|ur.  La  |N*nMT  di'  l(alH'lai«,  dit  dr  Manjr,  m 
■lur  la  i|iir4lioii  et  le»  turlurr^  qui  ra(*ronipa(<iirut,  ii'iiiit  lamaw  été 
ili««-ulrr«  daiM  Iriir  (iri^iiii;  f|ur  roiitri*  ir%  i*«rlavi*4,  ri  qu'il  m 
roiitrr  tiiutr  raiMtii  dVn  u«it  fnvrr«  luutr  autre  r«|HTr  d'hiimmr*, 
t'oniiiir  rrrlaiii»roffc>ur<f/i*i/roif  iint  ini.i(;iiir  daiin  rr4dfriiirr4  Innp* 
qu*i»ii  |iiiutfiil  II*  faire. 

**'  I^«  talMiiiiui*iiu  Linilifiuriii*  mihI  dr  |iftil«  tamlNiur*dunt  «a 
jour  d'unr  M'ulr  niniii ,  ri  qu'on  .irroni|i.q*iii>  i>nliiiJimiiriil  a%rt-  la 
riiitr  piiur  daiiHf-r.  On  iioininoit  ati««i  Lthourint  cens  qui  jtiunirBt 
de  m  in^triiinrift,  rt  un  dit  nirorr  |irii^rrliialrniriit  d'un  hoBiair 
qui  «urTienl  a  |irii|HM,  roiiimr  in  Ili-tin  Clotiral,  qu'il  viml  riiiuT 
laliuunn  a  iiiM-ri*.  KalN'Iai*  |it'iit  lurii  «ii|qiii«i'r  t|iir  liriiri  A(;n|ipa 
floil  .it-<-oni|ij|;iH'  dr  i,iImiiiiiii<(.  (^f  lail  un  rliarljtan  i|ui  flulnlium 
dr«  lornulri  c-l  dr»  lali^niaiM  lua^jiqur^.  Vi>)r<  Ir  rniuniriilatfr  lu»' 
tun<|Ur. 
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entre  auhres  Henry  C!otiral**\  compni{jnon  vieiilx , 
lequel  a  sa  ccincture  ung  grand  victdazc^^  por- 

*'*  Ce  Henri  Cotiral  est  encore  Henri  Corneille  Agrippa  y  de 
Pilenesheim ,  qui  fi{;ure  dans  le  chapitre  xxv  du  livre  111,  sons  le 
nom  de  Her-Trippa.  Ce  chapitre  offre  à  Tappui  de  notre  opinion ,  de 
nouvelieii  conformités  cpii  nous  paroisseut  convaincantes.  D'abord 
Fauteur  lui-même  (car  il  est  aussi  du  voya{;e)  dit  :   «Je  rccon(jnu 

•  qucicpies  patsaçiers  de  bonne  maison,  entre  aultres  Henri  Cotiral, 

•  compaigDon  vieulx.  »  Henri  Corneille  A(;rippa  naquit  à  Colo{vne, 
le  i4  août  i4^^9  ^c  l'illustre  famille  de  Nettcsheim;  voilà  bien  le 
passagierde  bonne  maison  y  et  Rabelais  pouvoit  fort  bien  le  traiter  de 
eompaignon  vieux,  puisque  quand  il  commen^*a  à  exercer  la  méde- 
cine, A(prippa  avoit  déjà  plus  de  vin{|;t-cinq  ans  de  profession,  et 
qu'il  De  Tczerça  à  Lyon  avec  lui  que  dix-huit  ans,  après  avoir  reçu 
le  titre  de  docteur.  Il  s'étoit  établi  dans  cette  ville,  en  i5a4,  mais 
Rabelais  ne  put  le  connoitre  qu'en  i53a,  que  lorsqu'il  avoit  par  con- 
séquent quarante-six  ans,  puisqu'il  était  né  en  i48G.  L'auteur  place 
A^ppa  dans  un  navire  rempli  de  musiciens ,  de  poètes ,  d'astrolo- 
(^es,  de  («éomanciens ,  d'alchyniistes  et  d'horlo{vers,  par  allusion  au 
(^ùt  de  ce  médecin  va{jabond  ]>our  tous  ces  arts,  et  notamment  pour 
fastrologie  judiciaire.  Les  tambourins  dont  est  rempli  son  bâtiment 
annoncent  que  c'est  un  charlatan ,  et  le  vain  bruit  que  font  dans  la  so- 
ciété ces  sortes  de  personna(jes.  Le  grand  vietdaze  qu'il  portait  a  la 
ceinture,  et  le  trou  de  chou  quil  portoit  à  sa  main  droite,  sont  l'em- 
blème des  sexes  masculin  et  féminin ,  et  font  allusion  h  son  Traité 
de  Sobilitate  et  prœcellentifi  fœminei  sexiU,  imprimé  en  i529,  où  il 
donne  la  supériorité  an  sexe  féminin  sur  le  masculin.  Jje  gros,  gras, 
vieux  et  sale  bonnet  d'un  taigneux,  qu'il  tenoytdanssa  main  gauche , 
figure  clairement  l'état  indi(];ne  et  misérable ,  on ,  mal{;ré  ses  rares 
connoissances  et  ses  talents  variés,  il  s'est  souvent  vu  réduit  par  son 
inconduite  et  son  humeur  inconstante,  inconsidérée,  cha(prine  et 
inquiète.  (>n  a  dit  de  cet  homme  sinj^ulier  :  m  NuUi  hic  parcit,  con- 
«tcumit,  scit,  nescit,  flot,  ridet,  irascitur,  incitatur,  carpit  omnia. 

•  Ipse  pliilosophus ,  dx'mon ,  héros ,  deus  et  omnia.  n  En  ai-Jc,  dit-il , 
^u  montrant  refK{pe  des  sexes?  c'est-à-dire  ai-je  du  savoir  et  de  la 
«'élébrité,  d'après  tout  ce  que  vous  voyez  ici?  A{;rippa  étoit  réelle- 
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to\t,  <*(uiunc*  les  ranimes  portent  |)ateiiostrcs,  cl 
cil  iiuiiii  {M'iiestrcr  toiinyt  nii{;  (;n»s,  |;ras^  vieil  et 
salle*  boiiiirt  (riiii(;  tai|;iieiix;  ni  sa  cle\tn;  tenoyt 
uii|;  {;n)s  trou  '■  tle  rlioii.  De  prime  titre*  qu'il  me 
n*coii(;iiut ,  s'eseria  tie  joye,  et  medist  :  Kii  ay  jc'"^? 
voyez,  ry,  moiistraiit  le  viettla/e,  le  vray  Al(;ama» 

inent  piriii  flV%|irit  ri  ilr  lalriiU  en  tout  iJi^nrr,  ju»»i  |ioria<->l-il,«lrs 
M*!!  tivaiil,  Ir  |;liinra&  <iuriiiiin  <lr  Trigm/ifiitr;  iiiaiit  Kabel.iU  fait 
«iiii»  iliiulr  if-i  allii«ioii  aux  niriiei  «|iic  m.i  fetiiiiir  lui  fditoil  |ionn. 
Vuyrc  Mun'ri.à  Tartirlr  Jtfrippa.  La  iialiirr  de  l.i  friniiic  r%l  furf 
|ilai»jiniii«*iil  h(*iiri'f  p.ir  la  |ilaiilc  .i|i|m'I4'i*  iu  yramtif  iuuuirr  ou  ta 
mAtaiiir ,  |iarc'f*4|Uf  m'h  Mlii|ur»  ]i1jIi*%  ri  arroiMlic*,  rr«<tt<niblt?iit  .i  la 
lunr  ou  .1  iiiir  ini'djille.  Viiyr<  Ir  ili<iioiiiiairr  cjf  Valiuoiit  tir  llu- 
uan',rl  celui  ilr  rKiu-yrlo|ii'clif>.  (juaiil  aux  tlrux  nom»  i|ii'il  iloiuie 
a  i-c  rliarlatau,  lf|irruoiii  Henri  rnt  r«*lui  (rA|;ri|i|»a,  ul  ^'ofîru/ tioui 
|iaroit  avoir  vtv  ftjq«i'  |i.ir  Halii-lai*,  i-l  ri>in|»o«i'  <li'«  ilrux  niol«  aile- 
maiMln  Af»f/i,  rrultr,  faii(;r,  liour,  ft  irrrn,  ittit,  irriq^  errant, 
i|ui  l'irr  tljii4  1.1  iTiiCIr,  «Lin»  la  ljn(;r,  «a|'alioiiil  rrolli*.  Il  fui  m 
rfl'rt  «a(;alMiiiil  rt  |irt*iii|ur  iu«*iiiliaul  <*n  All<'ina(;iii',  eu  .\u|;lr(nTr  rt 
en  Sui««e,  et  inourulilani  un  liô|Ulal.  O^tnime  il  élml  allenuml  de 
nalion,  il  eloit  lulun*!  i|ue  ILibelain  le  tlr4i|;iMl  ici  |ijr  uu  nom 
jUenaiMi,  auiii  qu'il  l'a  dej.i  IjK  nous  relui  île  ÊIvr'Tripfht ,  ilau*  le 
i-ba|*itre  xiv,  du  livre  III.  lleiuier  |iretriid  duiic*  à  lort  qu'il  Idut  lirr 
iri  i'oUnuti.  Toute*  le*  ancieiiiieA  ctlitifiiu  ont  Cuttiiai ^  entre  aulrr» 
relie  de  iG(i3  i|u'd  cite. 

'^*  (le  iiiol  e«t  rX|ilii|U(* ,  lUii^  Ir  dii'iioiiuairc*  rranriii4-italieii  lie 
iHici,  par  i7  c'wfii/e  ô  /a  /MifiiiMfii  cTiih  uiiiio  ,  re  (;rauil  «irtlaje  ou 
viel-d'aie  de  l'ri.i|iiiH,  ifttrllti  iffan  i'timtltti  ili  Priapo;  et  un  lit  dan* 
Min  dif-tioiiiijire  ilwilirii-lrjiiriiiv,  funtîniirtt  muranae  ^  nu  |ianjift 
de  niuraii,  un  eii|>iii  de  \i'ire.  Ia-  «|ui  fait  roimoitre  «ufhv.iromrm 
i|nel  l'ioif  II*  «iii|>,uliri  H^ndiolr  f|iii'  \v  iliiiilalan  C4itiral  |u>rioii  a  la 
eeinllirr. 

*'  l'our  fro'it- ,  tiiiiirontlr  clioii,  |iai  Ir  i  Ii4ii(*fnieiit  unlinjiiedtf 
•m  en  cm,  i-iuiinii-  «itin*  rnMifiif  df  fuMif-iiliis. 

*'  l'aioli  *  lie  l'jtclin,  daii«  Ij  l'au-i-  t|ui  |MHtt   -«on  iioiii,  ltfrM|ur 
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lia  '^  :  cestuy  bonnet  doctoral  est  nostre  unicque 
Elixo  ;  et  cecy,  monstrant  le  trou  du  chou,  c'est 
Lunaria  major  ^^.  Nous  la  ferons  a*^*  vostre  retour. 
&lais,  dy  je,  dou  venez?  ou  allez?  qu'apportez? 

ce  fripon  montre  à  sa  femme  la  pièce  de  drap  qu'il  a  escamotée  à 
naître  Guillaume. 

*'  Ce  mot  nous  paroit  le  même  que  celui  d*algafne,  qui  est  ex- 
pfiqué  dans  Duez ,  par  mélange  d*or  et  de  mercure ,  et  par  consé- 
quent notre  mot  amalgame  est  composé  d*aigame  et  de  l'adveiiie 
grec  ifut^  qui  signifie  ensemble,  aTec ,  ce  qui  nous  fait  croire  qual- 
gmme  n'est  pas  un  mot  arabe,  mais  un  mot  grec  composé  de  «xc, 
sel,  et  yifMÇy  mariage;  de  Marsy  a  même  substitué  hardiment, 
dans  son  texte,  le  composé  amalgame  à  algame^  son  radical.  «  Les 
alchimistes,  dit-il,  entendent  par  ce  mot  la  calcination  de  quelque 
■étal  par  le  moyen  du  mercure.  Toutes  les  éditions  portent  alga- 
moji^y  ce  qui  est  une  faute  ou  réelle  ou  affectée  par  Rabelais,  pour 
faire  voir  Tignorance  de  ce  prétendu  chimiste,  qui  ignoroit  jus- 
qu'aux termes  de  son  art.  Le  Duchat,  et  tous  les  autres  commenta- 
teurs de  Babelais  n'ont  rien  dit  sur  ce  mot ,  qui  certainement  de- 
aandoit  une  explication.  ^  Aussi  tavons-noui  donnée.)  J'ai  substitué 
plus  bas  le  mot  alambic ,  qui  me  paroit  plus  propre  que  celui  d'e/ixo, 
outre  qu'il  est  infiniment  plus  clair.  »  Oui  ;  mais  deux  autres  intei^ 
prèles  croyent  qu  elixo  signifie  élixir.  »  Elixo,  dit  M.  D.  L. ,  mot 
corrompu  de  élixir ^  nom  donné  tantôt  au  mercure,  tantôt  au  soleil. 
n  est  aisé  de  voir  que  Rabelais,  qui  s'est  moqué  avec  juste  raison 
des  Alchimistes ,  n'entcndoit  rien  à  leur  prétendue  science ,  car  les 
trois  principes  qu'il  nomme  eussent  au  moins  du  exprimer  scl^ 
«oofre  et  mercure,  n 

'*  à  cause  de  la  ressemblance  des  feuilles  du  chou^marin  aux 
feuilles  de  cette  plante  (de  la  lunaria  major)  qui  a  la  vogue  chez  les 
alchymistes.  (L.)  —  Mais  voyez  la  note  7.5. 

'*  A  votre  retour  nous  ferons  la  pierre  philosophale ,  nous  souf- 
ferons  le  charbon.  (L. )  —  Cest  un  enthousiaste  du  beau  sexe, 
qui  veut  en  passant  régaler  sou  confrère  d'une  petite  gentillesse 
dans  son  genre.  Un  interprète  lit  ici  nous  le  ferons. 
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îiv<v.  «lîiity  l<i  inarinci*  Icelluy*^^  respond:  de  la 
(^iiiiiU;:    Mil  'ioiirainr:  Alcliyinic  :  Jiiscfues  au 

«Mil**. 

Kt  quels  {jcMits ,  dy  je,  avez  la  avecques  vous  sus 
letiilaeiM  !iiaut>*<^2>?  i*<^^)><>iidit  il,  musicicus,  poètes, 
astr()lo(;ues,  riuiasseurs,  Oeomautieus,  alcliyniis- 

"  li*;ilrliymist('  llniri  (<i»tirnl.  Ainsi,  rVsl  iiiio  Faute  {grossière 
*\\\v  je  lui  lYspomf  ^  coniine  on  lit  dans  les  nouvelles  éditions,  et 
(I«iuh  (unies  les  antn's  <|ue  j\it  vues.  (L.) 

"*  Otte  pliiisanle  rt*|>onse  à  trois  ( (quatre)  demandes  à  l«i  fois 
v%t  iniiit'e  d'une  loute  senddaMe,  attribuée  au  fameux  Dante  dans 
It*  (|U.ilriènie  livre  c/f/A-  Fui\'tiv  du  Domenichi,  imprimées  dès  l'an 
t5t»(,  et  dans  le  SiTlta  M  facette  ^  mottiy  burivy  e  buffoneriv  del 
Viovauo  ArlotU*  e  ahri  uutori^  où,  au  feuillet  77  do  Tédilion  de  Ve- 
nise ,  I  f»!»!),  elle  est  rapportée  en  ees  termes  :  -«  Dante  Alij;1iieri ,  puéta 
«  faniosi^simo  ^  tornando  un  (giorno  di  fiera ,  fù  sopra{*îunto  da  tre 
«  («oiiti Uni o mini  Hi^rtMitini  >uoi  conoseenti.  I  tpiali,  sapendo  fpianto 

•  ei  fuste  pi-\ni(i>  nello  ri«iposie,  tutti  a  tre  in  pii>va  j»li  feeero  tre 

-  oontinnale  doin.inde  in  rotai  ^;ni<a,  dii*endo*;li  il  primo:  Fuon  tli, 

•  nie*ser  IKmte*  K  il  'i<vi»n«lo  :  IVuide  venile,  mes-er  Dante?  E  il 
•»  teiTo  :  K  e«;li  (;r<t<<o  il  Hume,  niesser  Dante?  Ai  «piaii  seiua  punto 

-  for  m  are   il  r.ixallo,  cl  ^^en^.i   far  p.iU'i.i  aleinia  ai   dire,  f;*,li  cosi 

•  n!«po<e  :  l«uou  ili  e  Imon  anno.  Dalla  tîera.  Sino  al  rulo.  '.  L.)  — 
^l.  D.  1..  eopii-  erif«"  note,  à  son  iinlinairt',  s  «ns  en  «'lier  la  source 
Vou'i  l  niooK»lo  r.jconlee  en  franrois  par  de  Mar^v,  p«»ur  ceux  de> 
ljvleui>  «]ni  n'rutcndeiit  pas  lit  dieu  :  «  l'nj.iurtjuo  le  Dante  n*%o»ioit 
d'une  tx'ire,  trvus  {;entiUhomme<  tlorenlm"»  le  reneontrîrrent,  et  lui 
dirent,  paH.int  ton-*  in'is  à  la  foi*  :  Bon  j.inr^  m'Î ^neur  Dante.  D'où 

V  ijiii.»i  le  juH'li-  r»' pondit,  <»ir  le  «u  Rti*  tvMi  :  ^V.■ly.^^^.  P--  Li  f"v"nr. 
J.tstf!.,-^  .;r*  »■;./.  -  l\-.ar  i-ptriulro  l.i  li-p-nsc  ;:».».;  ;»!,■<  ,;u  al*  a  la  de- 
mi.iikK  .:;\  :-/-.'»>  »i*  .'1  /.:  ?'».:-T»«e  "  il  tant  m*  r.ipjH'ler  «j'a  d  dii.  i.lia- 
yiU".-  \,  de*  -^^m;»-!  .;  UT'/.i-,.;»  .,-\,  c'ot-à-.lire  d;-'»  i-jiurnaiideun» 
do  M»!t»',  ij'.i:!-  Si'.il  »'j..'i^'i>  .:o  ,ri-<A  ri-"\'//»'.  ((  .'^u  « //«  «s*  p^vpre 
4  •t-Nf ^  i%"t.ri    J  ■■%si>'uzi.\*  u  cutLSi   .if  lu  *'tuix-ie  .^uils  ''^ibitttî. 
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tes,  horlo{;iers,  qui  touts  tiennent  de  la  Quinte  : 
ils  en  ont  lettres  d  advertissemeiit -^-^  belles  et  am- 
ples. Il  n'eut  achevé  ce  mot,  quand  Panur(][e  in- 
di{][né  et  fasché  dist  :  Vous  doncques  qui  faictes 
tout,  jusquesau  beau  temps  et  petits  enfans ,  pour- 
quoy  icy  ne  prenez  le  cap,  et  sans  delay  en  plein 
courant  nous  revocquez?  Jy  alloys,  dist  Henry 
Cotiral^  a  ceste  heure,  a  ce  moment,  présente- 
ment serez  hors  du  fond.  Lors  fëit  defFoncer 
7532810  gros  tabourins  d'ung  cousté,  cestuy 
cousté  dressa  vers  le  gaillardet,  et  estroictement 
liarent  en  touts  les  endroicts  les  gumenes*^'',  print 
iiostre  cap  en  pouppe,  et  lattaclia  aux  bitons'^^. 
Puis  en  premier  hourt  nous  serpa^^7  des  arènes 
avecques  lacilitéffrande,  et  non  sans  esbattement; 
car  le  son  des  tabourins,  adjoinct  le  doulx  mur- 
mur  du  gravier  et  le  celcume^^  de  la  chorme  nous 
rendoyent  harmonie  peu  moins  que  des  astres 

'*  De  c«  lettres  qui  commencent  par  :  A  tous  ceux  qui  ces  pré- 
«eutet  lettres  verront  ^  savoir  faisons ,  etc.  (L.) 

**  Les  cables,  les  cordages. 

'*  Les  hittons  sont  des  pièces  de  bois  rondes  et  hantes  de  deux 
pieds  et  demi,  où  l'on  attache  une  (];.ilcre  en  terre;  et  bitter  le  cable 
c'est  le  rouler  et  arrêter  autour  des  bittes.  Bitton  est  le  diminutif  de 
bitte.  Voyez  le  dictionnaire  de  Tr<^voux. 

^'  Au  premier  heurt  nous  arracha ,  nous  tira  des  sables.  Voyez  la 
note  3. 

**  Va  les  cri!»  de  jnic  de  la  chiourme  nous  rendoicnt  une  harmo- 
nie à  peu  près  semblable  à  celle  des  astres  tournoyants. 
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roctants^^,  laquelle  dict  Platon  avoyt  par  queic- 
ques  nuicts  ouie  dormant. 

Nous  abhorrants  d'estrc  envers  eulx  ingrats 
pour  ce  bienfaict  reputez,  leur  départions  de  nos 
andouilles ,  emplissions  leurs  tabourins  de  saul- 
cisses ,  et  tirions  sus  le  tillac  soixante  et  deux  oi- 
res^®  de  vin,  quand  deux  grands  physetcres**' 
impétueusement  abordarent  leur  nauf,  et  leur 
jectarent  dedans  plus  d  caue  que  n  en  contient  la 
Vienne  depuis  Chinon  jusqua  Saulmur^^  :  et  en 
emplirent  touts  leurs  tabourins,  et  mouillarent 
toutes  leurs  entcnnes -^-^^  et  leur  baignoyent  les 
chausses  par  le  collet.  Ce  que  voyant  Panurge, 
entra  en  joye  tant  excessifve,  et  tant  exerça  sa  ra- 

''  Platon  a  bieu  cm,  après  Pythagore,  que  le  mouvement  âea 
sphères  célestes  prodnisoit  un  bruit  harmonieux  ;  mais  il  n*a  dit  nulle 
part  que  veillant  ni  dormant  il  eût  entendu  cette  harmonie.  Ce  que 
lui  impose  ici  Rabelais  est  une  exa(;ération  bouffonne  de  ce  qu*en 
termes  un  peu  plus  sérieux  il  avoit  dit  ci-dessus,  livre  III,  cha- 
pitre IV.  (L.) 

***  Uoire  ctoit  anciennement  le  nom  d'une  petite  outre  ou  flacon. 
Voyez  le  dictionnaire  de  Trévoux.  Cest  une  altération  d* outre. 

*'  *  Grands  poi>sons  de  mer,  appelés  soufjleun^  comme  ceux  qui 
tiennent  de  la  quinte,  ou  qui  cherchent  la  pierre  pliilosophale. 

^*  La  Vienne  est  une  belle  et  grande  rivière  depuis  Chinon  jus- 
qu'à Saumur,  où  elle  tombe  dans  la  Loire  à  Saumur.  Nous  Tavons 
descendue  en  bateau,  après  avoir  visité  les  lieux  du  Chinonnois, 
célébrés  par  Rabelais. 

*'  L'orto(pYphc  d'enlennes  pour  antennes  a  fait  lire  ententes, 
même  dans  l'édition  de  1667;  il  n'y  a  que  celle  de  \iii(y  qui  ait 
intennes.  (L. )  —  Il  seroit  mieux  d'écrire  ici  antennes,  puisque  ce 
mut  vient  du  latin  aiitennu. 
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telle,  qu'il  en  eut  la  colicque  plus  de  deux  heures. 
Je  leur  vouloys,  dist  il ,  donner  leur  vin,  mais  ils 
ont  eu  leur  eaue  bien  a  propous.  D  eaue  doulce 
ils  nont  cure,  et  ne  s'en  servent  qu'a  laver  les 
mains.  De  bourach  ^^  leur  servira  ceste  belle  eaue 
sallee,  nitre  et  sel  ammoniac  en  la  Cuisin&de  6e- 
ber^\ 

Aultre  propous  ne  nous  feut  loisible  avecques 
eulx  tenir  :  le  tourbillon  premier  nous  toUissant  ^^ 
liberté  de  timon  ^7.  Et  nous  pria  le  pilot  que  lais- 
sissions^  doresnavant  la  mer  nous  guider,  sans 
d'aultre  chose  nous  empescher,  que  défaire  chiere 
lie;  et  pour  l'heure  nous  convenoyt  coustoyer  ces- 
tuy  tourbillon  et  obtempérer  au  courant,  si  sans 
dangier  voulions  au  royaulme  de  la  Quinte  par- 
venir. 

**  De  Marsy  reconstruit  ainsi  cette  phrase  :  «  Cette  belle  eau  saldc 
leur  senrira  de  soufre,  de  nitre  et  sel  ammoniac,  en  la  cuisine  de 
Geber.  »  Où  Ton  voit  qu'il  substitue  soufre  à  bourach  ;  mais  le  bou- 
rmck  doit  être  le  borax  qui  est  un  sel  minéral. 

**  Ancien  alchymistc  arabe,  dont  on  a  les  ouTra(;es.  Gebeiica, 
koe  eslalcumisiica  coquina,  non  minores  decoquitopes  (juam  popina, 
dit  Agrippa,  chapitre  lzzxix,  où  il  parle  de  la  manie  de  ces  gens-là 
pour  leurs  fourneaux,  ainsi  que  dans  le  chapitre  suivant,  où  l'on 
iroaTe  encore  plusieurs  choses.  (L.) 

**  Otant. 

*^  Le  timon  d'un  navire  est  une  longue  pièce  de  bois  attachée  au 
goaTemail  d'un  vaisseau,  et  cpii  sert  à  le  mouvoir. 

**  Cest  comme  a  parlé  Fauteur  à  la  mode  de  son  tems,  où  ces 
fortes  de  mctaplasmes  étoient  employez  par  les  meilleurs  écrivains 
pour  éviter  la  rencontre  de  deux  a  dans  un  même  mot.  (L.) 
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CHAPITRE  XIX. 

(>)iuincnt  nous  arrivasmcs  au  royaolme  de  Quinte  Essence, 

nommée  Entclcchie  ^ 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITRE. 

Panta(jriiel ,  en  sortant  (rÀpédeftiey  qui  est  la  Chambre 
des  coiiiptes,  va  prendre  terre  au  royaume  de  la  Quinte- 
Kssi*nrts  fVst-à-dire  de  la  chymie  et  des  charlatans.  On  le 
nuVne  chez  la  reine ,  Hlleute  d'Âristote ,  qui  lui  avoit  donné 
le  nom  iV Efitclt''chie,  Il  la  vit  guérissant  tous  les  malades 
qu*on  lui  présentoit  sans  les  toucher,  et  seulement  par 
quelques  chansons  quVllo  leur  chantoit.  Elle  toucha  Pan- 
tagruel d'un  bouquet  de  rose  qu  elle  avoit  à  la  main ,  et 

lui  rendit  Tusu^^e  ile  ses  sens ,  que  Tadmiration  lui  avoit  ôté. 

*  (V(>!ii  \v  mol  (^'c  %rrv<%x*im,^  perfeciion.  «L'auteur,  dit  TAlpha- 
l>et ,  douiii*  cv  uum  au  royaume  où  rc{;nc  la  dame  Quinte-Essence , 
parce  (|uc  1«>»  soufUeurs  «î  vautcnt  de  séparer  de  la  matière  terrestre 
la  pure  e«>seucts  Tauic  et  la  perfection  intérieure  des  choses.  ■  L'en- 
lékM'hic  d'AristoUN  selon  Montai{pie,  Urre  H,  chapitre  m,  est  Te*- 
scm'o  do  i\-iuu*.  Vultuin*  dît  que  ce  sont  des  formes  substantielles* 
desrssciu'cs  iiileutioncllcs ,  choses,  ajimtc-t-îl,  dont  nous  i(i;norons 
la  nature  et  la  fabritpte.  Aristote,  dit  Tabbé  de  Marsy ,  est  rinveuteur 
du  terme  barbare  dVfiré/cVAiV,  dont  il  s'est  ser^i  pour  expliquer  les 
o|H'i  allons  de  l'ame,  et  par  KM|uel  il  eulendoit  une  certaine  perfec- 
tion» cnev{;ie  ou  fon^e  motrice,  nitorne,  occulte,  et  av^urcraeut  très 
confuse 
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Rabelais  se  moque  ici  du  système  d'Aristote  sur  Yentélé- 
chie^  ainsi  que  de  Falchimie  et  de  plusieurs  autres  sciences 
aussi  vaines  qu'e'pineuses,  telles  que  la  théologie,  qu'il  pour- 
roit  bien  entendre  particulièrement  sous  le  nom  de  mor 
téotechnte.  «  Il  est  remarquable,  dit  Fabbë  de  Marsy,  que 
dans  le  temps  qu'il  écrivoit ,  Yentétéchie  comptoit  plusieurs 
partisans  célèbres  dans  nos  écoles  où  la  philosophie  d'Ari- 
stote  dominoit  avec  autorité ,  quoique  Ramus  et  d'autres 
gens  d'esprit  commençassent  dès-lors  à  revenir  des  anciens 
préjugés,  n 

Le  port  de  maJtéotechnie  ou  d^une  vaine  science,  dans  le- 
quel descendent  Pantagruel  et  sa  suite,  signifie  un  Heu  où 
Ton  s'occupe  d'un  art  chimérique  :  Entéléchie  ou  la  Quinte^ 
Essence  y  en  est  la  reine.  Le  royaume  de  la  Quinte-Essence 
on  ^Entéléchie  est  l'étude  de  l'alchimie,  du  grand  œuvre, 
de  Fastrologie  judiciaire  et  de  l'empirisme.  La  question  que 
font  avec  affectation  les  gens  du  pays  à  Panurge,  pour 
savoir  s'il  disoit  enfé/^c/ite  ou  endéléchie,  marque  le  style 
.  pointilleux  et  ridicule  des  pédans  et  des  faux  sa  vans  qui  se 
livrent  à  la  recherche  de  la  pierre  philosophale ,  et  qui  dis- 
putent beaucoup  sur  les  mots. 

L'auteur  fait  dire  au  capitaine  d'Entéléchie  :  u  Si  nostre 
a  roynele  vouloyt ,  nous  serions  tous  aussy  grands  que  vostre 

«roy  Pantagruel n  Ce  qui  signifie  que  les  alchimistes 

se  bercent  toujours  de  la  folle  espérance  de  parvenir  à 
s'^^ler  aux  plus  grands  potentats  par  la  découverte  de 
l'or  potable.  Les  véroles  tiennent  avec  raison  le  premier 
rang  dans  la  galerie  des  malades,  parceque  cette  espèce  de 
malades  se  laisse  facilement  abuser  par  les  alchimistes  et 
les  empiriques,  et  que  c'est  pour  eu^  que  la  chymie  et  les 
alchymistes  ont  épuisé  leur  art  et  leur  savoir-faire.  Ce  der- 
niertrait  nous  paroit  une  allusion  maligne  à  la  maladie  dont 
est  mort  François  I",  et  a  la  cour  débauchée  de  Henri  IL 
«Le  port  où  ils  abordent,  dit  Le  Motteux,  est  appelle 

8.  2 
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Matéotechnie.  Ce  nom ,  composé  de  deux  mots  grecs ,  dé- 
signe en  général  Tétude  d'un  art  chimérique,  et  convient 
particulièrement  à  l'étude  du  grand  art  que  cherchent  les 
alchymistes,  gens  qui  vous  promettent  des  monts  d'or,  pen- 
dant qu'ils  n'auront  pas  eux-mêmes  quelques  misérables 
pièces  de  cuivre  pour  acheter  du  pain.  Le  jugement  de  Ra- 
belais, qui  étoit  savant  médecin,  est  ici  de  quelque  poids. 
Il  place  ces  gens-là  et  leurs  partisans  dans  un  lieu  dont  le 
seul  nom  annonce  la  folie  des  habitans.  C'est  manifeste- 
ment par  allusion  à  la  quintessence  des  alchymistes,  que 
la  reine  de  tout  le  pays  est  nommée  la  dame  Quinte-Essence. 
Mais  les  sujets  de  la  dame  lui  donnent  le^fameux  nom  d'^n- 
téléchiey  que  l'on  rend  en  latin  par  actus  et  peifsctio.  Voyez 
Aristote  dans  son  second  livre  Pe  Anima.  Cicéron,  dans  le 
premier  de  ses  Tusculanes,  prétend  que  ce  mot  signifie  un 
mouvement  perpétuel^.  On  a  bien  perdu  du  temps  depuis  Ra- 
belais à  chercher  la  chose  même  :  on  n'en  avoit  guère  moins 
perdu,  avant  qu'il  écrivit,  à  disputer  sur  le  mot.  Il  semble 
se  moquer  un  peu  des  sa  vans  hommes  intéressez  dans  cette 
dispute.  Ce  qu'il  en  dit  peut  se  prendre  aussi  pour  une  le- 
çon faite  en  passant  à  tous  ces  critiques  grammairiens  qui 
disputent  avec  tant  de  chaleur  sur  des  mots  pendant  qu'ils 
négligent  les  choses.  » 

Bcrnier  ne  fait  que  cette  remarque  sur  ce  chapitre  :  uLe 
chapitre  xix,  dit-il,  est  une  raillerie  sur  la  quinte-essence 
des  philosophes ,  et  sur  la  différence  qu'on  met  entre  enté- 
iéchie  et  endélechie.  » 

*  Cic<^ron  cite  Aristote ,  et  Fexpliqne.  Ceux  qui  savent  de  quoi  il 
•*iigit  dans  Cicéron  et  dans  Aristote ,  supposeront ,  s*Us  le  veulent 
bien,  que  M.  Le  Motteux  ne  prétend  pas  parler  bien  sérieusement, 
Iqrtqu^il  semble  confondre  le  mouvement  perpétuel  de  la  qointe- 
etjkenee  ou  cinquième  nature  d* Aristote,  nommée  entéléchie,  avec 
le  fameux  problème  du  mouvement  perpétud  dont  il  s*agit  dan«  les 
anëcaiùquet.  (  De  Missy.  ) 
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Voltaire,  dans  sa  lettre  au  prince  de  Brunswick,  voit 
dans  la  fiction  du  royaume  de  la  Quinte-Essence,  nommée 
Entétéchiey  les  disputes  des  philosophes  sur  l'existence  et 
Timmortalité  de  Famé.  «De  File  Sonnante,  dit-il,  on  va 
au  royaume  de  Quinte-Essence  ou  Entélëchie  ;  or  entélé- 
chie  c'est  l'ame.  Ce  personnage  inconnu ,  et  dont  on  parle 
depuis  qu'il  y  a  des  hommes,  n'y  est  pas  moins  tourne  en 
ridicule  que  le  pape,  mais  les  doutes  sur  l'existence  de  l'ame 
sont  bien  plus  enveloppés  que  les  railleries  sur  la  cour  de 
Rome.n 


Ayants  prudemment  coustoyé  le  tourbillon  par 
l'espace  d*ung  demy  jour,  au  troisiesme  suivant 
nous  sembla  Taer  plus  serain  que  de  coustume , 
et  en  bon  saulvement^  descendismes  au  port  de 
Mat eotechnie  4,  peu  distant  du  palais  de  la  Quinte 
Essence.  Descendants  au  port  trouvasmes  en  barbe 
grand  nombre  d  archiers  et  gents  de  guerre ,  les- 
quels guardoyent  Farsenac;  de  prime  arrivée  ils 
nous  feirent  quasy  paour  ;  car  ils  nous  feirent  a 
touts  laisser  nos  armes ,  et  roguement  nous  inter- 

'  Vojet  la  note  3o  da  chapitre  Tin  précédent. 

**  Il  o*  j  a  point  de  peine  pins  follement  employée ,  que  celle  qa'on 
«e  donne  ponr  trouver  la  pierre  philosophale  ;  jmais  il  est  encore 
d'antres  sciences  vaines ,  et  Fauteur  vent  dire  que  ceux  qui  s*  j  bor- 
■eat  sont  anrivex  au  port  de  Matéotechnie  y  dans  le  voisinage  de  la 
Quinte.  (L.)  —  mMateoUchnie^  dit  aussi  Tauteur  de  TAlphabet,  si- 
gnifie art  et  science  vaine,  inutile  et  de  nul  profit  ;  il  nomme  ainsi  le 
port  du  rojanme  d*Entélécfaie,  où  rè^e  la  Quinte-Essence  ;  ce  qui 
convient  très  bien  à  Testnde  de  Falchymie  et  recherche  de  la  pierre 
philoiopbale  ,car  Fiscne  i^enva  en  fumée.  •  En  effet  matéotechnie  est 
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roguarent ,  disants  :  Compères  ^,  de  quels  pays  est 
la  venue*^?  Cousin,  rcspondit  Panurge,  nous 
sommes  Tourengeaux. 

Or  venons  de  France,  convoiteux  de  faire  ré- 
vérence a  la  dame  Quinte  Essence,  et  visiter  ce 
trescelebre  royaulme  d'Entelechie. 

le  mot  ^ec  fiutftâuvttX!'** »  étude  d*an  art  Tain,  compose  de  fuétat^Cf 
▼aÎD ,  et  »nxy»  *  art  ;  c'est  ainsi  que  le  nom  des  matéologiens,  dans  notre 
antear,  doit  simplifier  de  vains  discoureurs.Il  est  donc  certain  qne  ce 
nom  désigne  nn  art  yain  ;  mais  Fauteur  entend-il  par  là  le  grand  art  on 
le  grand  œuvre  de  la  pierre  philosophale,  ou  les  Taines  subtilités  de 
Xzthéologie  qu'on  ensei^oit  i  la  Sorbonne,  ou  celles  de  la  philosophie 
d*Aristote ,  enseignée  dans  l'université  ?  Gomme  le  port  de  Matéth' 
teehnie  éto'it  peu  distant  dupalais  de  la  Quinte-Essence,  que  la  quinte- 
essence  ou  l'entéléchie  désigne  à  la  fois  l'alchimie  et  la  philosophie 
d'Aristote ,  nous  pensons  que  la  matéothecnie  désigne  ces  trois 
sciences  à  la  fois,  et  ici  en  particulier  la  théologie;  la  Sorbonne 
étoit  voisine  des  Collèges  de  l'université.  Un  interprète  fait  venir  ce 
mot  très  mal  à  propos  du  grec  /ua? 8ctv» ,  j'enseigne ,  et  tixni ,  art. 

'  D'insolens  archers,  qui  étoient  sur  leur  fumier,  comme  on 
parle ,  avoient  osé  traiter  d'égaux  et  de  compères  une  troupe  d'hon- 
nêtes gens  et  de  personnes  de  distinction,  qui  à  leur  tour  les  avoient 
familièrement  cousinez  à  la  manière  de  leur  province.  Ils  en  pren- 
nent ia  mouche  à  certaine  occasion ,  mais  de  bons  Tourangeaux  de 
cette  troupe ,  prévenus  que  c'étoit  parce  qu'il  manqnoit  encore  quel- 
que chose  à  la  civilité  qu'exigeoient  d'eux  ces  archers,  leur  donnent 
encore  en  francs  provinciaux  ia  qualité  de  beaux-<ousins ,  par  une 
cordialité  qui  ne  s'exprime  plus,  et  dont  il  ne  reste  d'exemple  que 
dans  le  langage  de  nos  vieux  livres.  (L.  ) 

*  Hippothalès,  dans  le  Lysis  de  Platon,  traduit  par  Bonaventore 

des  Périers,  et  imprimé  k  Lyon  en  i544  *  ^  Socrates dont  est  la 

venue,  et  où  allez'vous  rfiaintenant?  Xignore  de  quelle  province  est 
cette  façon  de  parler,  ne  sachant  pas  d'où  étoit  des  Périers.  Cepen- 
dant je  crois  qu'il  étoit  de  Bar-sur-Aube,  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne. Un  poëme,  intitulé  Dialogue  moral,  imprimé  à  Lyon  chex 
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Que  dictes  vous?  interroguent  ils  :  dictes  vous 
Entelechie,  ou  EQdelechie7?  Beaulx  cousins ,  res- 
pondit  Panurg;e,  nous  sommes  gents  simples  et 
idiots,  excusez  la  rusticité  de  nostre  lang[uaige, 
car  au  demourant  les  cueurs  sont  francs  et  loyaux. 
Sans  cause ,  dirent  ils ,  nous  vous  ^  avons  sus  ce 
diiSerent  interrog[uez.  Car  grand  nombre  d  aul- 
tres*  ont  icy  passé  de  vostre  pays  de  Touraine, 
lesquels  nous  sembloyent  bons  lourdaulx'®,  et 
parloyent  correct  :  mais  d  aultres  pays  sont  icy  ve- 

J.  de  Tonmef ,  i55o  :  Et  tfoù  e$t  donc  la  venue  à  eeste  heure?  Cest 
à  ht  page  69  da  petit  livre  anonyme  intitulé  Repos  de  plus  grand  tra- 
vail. (L.  )  —  De  qnel  pays  venez-Yous  ?  Tandis  que  les  ans  font  naître 
des  Périers  à  Bar-stir-Aube ,  en  Champagne^  d'autres  prétendent 
^*il  est  né  à  Amay-le-Duc ,  en  Bourgogne. 

'  Pour  entendre  ce  jeu  de  mot  il  faut  savoir  qu'on  prononçoit  et 
que  le  peuple  prononce  encore  endret  pour  endroit.  Voyez  la  note 
lUTante ,  et  la  note  3  qui  précède. 

'  Les  archers  veulent  dire  que  comme  jusque-là  ib  n*avoient  vu 
dies  eux  aucun  Tourangeau  qui  ne  se  fût  exprimé  correctement  et 
en  bons  termes,  c*étoit  bien  à  tort  qu'ils  avoient  d'abord  soupçonné 
eeuz-ci  de  s*étre  mal  énoncez.  Cest  donc  nous  vous,  etc. ,  qu'on  doit 
lire  ici  conformément  aux  anciennes  éditions,  et  non  pas  nous  ne 
woms,  comme  ont  les  nouvelles.  (L.)  —  Cette  leçon  et  cette  obser^ 
Tation  n'ont  pas  empêché  M.  D.  L.  d'adopter  la  leçon  que  condamne 
et  rejette  avec  raison  Le  Duchat. 

*  Eotr  autres  Henri  Cotiral ,  qui  venoit  de  passer  s'en  retournant 
en  Touraine ,  comme  on  Ta  vu  au  chapitre  précédent.  (  L.  ) 

**  GeDS^  qui  bien  que  d'ailleurs  peu  polis,  et  ne  parlant  que  le 
patois  de  leur  province,  ne  laissoient  pas  de  s'énoncer  en  bons 
tenDes,  correctement  et  avec  bon  sens.  On  a  appelle  figurément 
oraiio  horriday  on  sermo  horridusy  un  discours  rude  et  grossier, 
le  patois  des  provinces;  et  je  suis  bien  trompé  si  lourdaud  y 
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nus,  ne  savons  quels  oultrecuidez",  fiers  comme 
Escossois,  qui  contre  nous  a  Tentree  vouloyent 
obstinément  contester  :  ils  ont  esté  bien  frottez", 
quoy  quils  montrassent  visaige  rubarbatif '^.  En 
vostre  monde  avez  vous  si  grande  superfluité  de 
temps,  x]ue  ne  sçavez  en  quoy  remployer  :  fors 
ainsy  de  nostre  dame  royne  parler,  disputer,  et 

qu'on  aura  dit  par  corruption  pour  lourdeauy  napas  été  fait  de  hor- 
ridus.  HorriduSf  horndeUus,  lourdeau,  par  Fincorporation  de  17 , 
comme  dans  plusieurs  de  nos  mots.  (L.) — Gens  sans  malice,  un 
peu  lourdauts'f  cest  le  portrait,  dit  de  Marsy,  que  Rabelais  fait  des 
Touran^aux  ses  compatriotes. 

*'  Présomptueux. 

**  Terme  de  graisseurs  de  Térole,  comme  sont  les  chymistes,  qui 
ont  trouvé  la  vraie  cure  de  cette  maladie  par  le  mercure.  (  L.  ) 

*  '  *  Ici,  et  dans  l'Épitre liminaire  du  livre  IV,  où  on  lit  reubarbatîf, 
il  semble  que  Rabelais  ait  entendu  un  air  rëfrogné,  comme  d*une 
personne  qui  mâcheroit  de  la  rhubarbe;  mais  comme  au  chapitre  xvi 
du  présent  livre  il  a  écrit  rébarbatif,  comme  on  prononce  ce  mot, 
an  lieu  de  rabarbatif,  qui  est  comme  on  le  prononçoit  ancienne- 
ment ,  il  est  visible  qu*il  n'en  savoit  pas  bien  certainement  l'éty- 
mologie.  Il  vient  de  readbarbativusy  dans  la  signification  d'un  homme 
qui  relance  les  autres,  et  qui  leur  résiste  en  face,  ou  à  leur  barbe, 
comme  on  parle;  Froissart,  volume  II,  chapitre  clxxxi  :  Voyez  les, 
Hz  sont  plus  rabail>atifs  que  singes  qui  mangent  poires,  et  enfans 
leur  veulent  tollir.  Et  la  Passion  à  personnages  ,  au  feuillet  98  : 

Le  feu  d'enfer  le  puiM*  confondre , 
Tant  est  vilain  rabarbatif. 

Il  est  croyable  que  cette  ancienne  orthographe,  qui,  pour  un  tems, 
aura  comme  déterminé  notre  auteur  à  dériver  le  mot  de  rébarbatif 
du  nom  de  rhubarbe ,  plante  ainsi  appellée  du  fleuve  barbare  nommé 
Mha,  comme  il  le  remarque  lui-même  livre  lU,  chapitre  ltiii.  (L.) 
—  Cette  différence  d'orthographe  vient  de  ce  qu'il  joue  ici  sur  rhu- 
barbe. 
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imprudentement  escripre?  Il  estoyt  bien  besoing 
que  Giceron  '^  abaadonuast  sa  republicque  pour 
s'en  empescher,  etDiogenes  Laertius  *^,et  Theo- 
dorus  Gaza,  et  Argyropile,  et  Bessarion ,  et  Poli- 
tian  '^,  et  Budé'^,  et  Lascaris,  et  touts  les  diables 
de  saiges  :  le  nombre  desquels  n  estoyt  assez  grand , 
s'il  neust  esté  recentement  accreu  par  Scaliger '®, 

'*  Aa  lirre  I  des  Tusculanes.  (L.) — H  ëtoit  bien  besoin  qne 
Gicëron  abandonnât  le  soin  des  affaires  de  la  r^pobliqae  pour  s'en- 
ça^r  comme  il  a  fait  an  livre  I  de  ses  Tuscnlanes,  dans  cette  vain» 
dispute. 

'*  Dans  la  Vie  d'Aristote.  (L.) 

'*  Au  chapitre  i  de  ses  Mélanges.  (L.) 

'7  An  lirre  I  de  son  Traite  de  Asse.  (  L. ) 

*'*  Ceci  semble  supposer  que  Rabelais,  qu*on  veut  qui  soit  mort 
en  i553,  avoit  vu  quelque  ouvrage  de  Scaliger,  où  ce  philosophe 
traitoit  de  Ventéléchie,  Or  il  passe  d'un  côté  pour  constant  que  Sca- 
liger  n'a  parlé  de  Ventéléchie  que  dans  la  trois  cent  septième  de  ses 
Eierâtations  contre  Cardan;  n.  I3,  i4y  iSetSg,  et  particulière- 
UMot  n.  iSf  où,  après  avoir  défini  l'entendement,  et  expliqué  les 
opérations  de  l'ame ,  suivant  le  système  de  ceux  qui  admettent  l'en- 
léiéchie  d'Aristote  :  «  Hœc  quidem,  dit-il,  risni  sunt,  atque  con- 

•  temptui  novis  Lucianis,  atque  Diagoris  culinariis  ;  sed  non  ne- 
•glecta  sunt  i  maximo  philosopho  Bigotio  ;  qui  quidem  penè  soins 

•  hoc  summum  jus  hodiè  tuetur  in  recondità  philosophie.  »  Mais 
si,  comme  on  sait,  ce  livre  de  Scaliger  n'a  paru  pour  la  première 
fois  qu'en  iSS*] ,  comment  peut  l'avoir  vu  Rabelais,  mort  quatre  ans 
auparavant?  Peut-être  que  Scaliger  ayant  depuis  plusieurs  années 
écrit  confidemment  à  Bigot  ses  sentimens  sur  l'entéléchie ,  celui-ci 
les  aoroit  dès  ce  tems4à  communiquez  à  Rabelais  sur  le  même  pié 
que  plut  bas;  au  chapitre  xxxiv,  du  présent  livre ,  on  voit  que  le 
même  Bigot  lui  avoit  expliqué  sa  propre  pensée  sur  cette  femme , 
qui  dans  FApocalypse  est  représentée  ayant  la  lune  sous  ses  pies. 
Un  autre  et  plus  grand  embarras,  selon  moi,  c'est  que  ce  passage 
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Bigot '9,  Chambrier^®,  François  Fleury*',  et  ne 
sçay  quels  aultres  tels  jeunes  haires  esmouche- 
tez". 

Leur  mal  angine  ^^,  qui  leur  sufifbcast  le  gor- 

des  ExercitatioDs  désigne  personnellement  Rabelais  sous  les  termes 
de  novis  Lucianis ,  atque  Diagoris  culinariis,  par  rapport  à  la  raillerie 
qne  Rabelais  avoit  faite  de  Scaliger  en  cet  endroit-ci  de  son  liTre  V. 
Sur  ce  pié-là  le  livre  V  de  Rabelais  paroi&soit  donc  en  i  SSy,  lorsque 
Scaliger  fit  imprimer  le  sien.  Cependant,  on  veut  que  la  première 
édition  du  livre  V  ne  soit  que  de  l'année  i565.  Enfin,  ce  qui  paroit 
toot-à-fait  incompréhensible,  c*est  que  le  même  passage,  qu*il  sem- 
ble que  Rabelais  critique,  des  Excercitations,  soit  celui-là  même 
que  Scaliger  employé  pour  répondre  à  la  critique  que  Rabelais  en 
avoit  faite.  (  L.  ) 

*'  Guillaume  Bigot,  dont  parle  Scaliger  dans  l'article  précédent. 
Tontes  les  éditions  ont  ici  Brigot  ;  mais  il  faut  lire  Bigot  j  comme  on 
lit  plus  bis,  chapitre  xxxiv.  (L.  )  —  Cétoit  un  zélé  entéléchUte. 

*^  Joachim  Camerarius,  au  chapitre  x  de  ses  Observations  sur 
le  livre  des  Tusculanes.  Il  étoit  François  d'origine  ;  mais  un  de  ses 
ancêtres  s'établit  dans  la  Franconie.  (L.) 

*  ^  Dans  son  Apologie  contre  les  calomniateurs  de  la  langue  la- 
tine, imprimé  in-4%  <^hez  Gryphius  eu  i537,  page  64.  Il  mourut  en 
i547-  ''  étoit  Italien,  étudia  en  droit  à  Bologne-la-Grasse ,  et  fut 
quatre  ans  à  Paris  avec  cet  Albert,  prince  de  Carpi,  duquel  Marot 
dit  qu'il  se  fit  moine  après  sa  mort.  (L.  ) 

**  Gentils  floquets ,  gentils  veaux,  comme  parle  Rabelais,  livre  I, 
chapitre  xxv,  et  livre  III,  chapitre  xviii.  (L.)  —  Cest-à-dire  et  ne 
sais  quels  autres  nouveaux  docteurs,  aujourd'hui  à  la  mode,  et  por- 
teurs d'étoffes  mouchetées  ou  à  mouches. 

*'  Que  la  male-angine  ou  esquinancîe  leur  suffoque  le  goiigeron 
oa  la  gorge  avec  l'épiglotte,  et  nous  les...  !  Le  Duchat  met  une  vir- 
gule après  Vépigiottidcy  dans  sa  première  édition,  et  un  point  dans 
sa  seconde.  De  Marsj  met  aussi  un  point  après  ce  mot ,  et  traduit 
ainsi  la  phrase  :  «  La  male-angine  leur  suffoque  le  gorgeron ,  avec 
l'épiglotte.  » 
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geron  avecques  Fepiglottide.  Nous  les Mais 

quoy  diantre!  ils  flattent  les  diables'^,  disoyt 
Panurge  entre  les  dents ,  vous  icy  n  estes  venus 
pour  en  leur  folie  les  soustenir,  et  de  ce  n  avez 
procuration,  plus  aussy  d'iceulx  ne  vous  par- 
lerons. 

Aristoteles,  prime  homme,  et  paragon  de  toute 
philosophie,  feut  parrain  de  nostre  dame  royne  : 
il  très  bien  et  proprement  la  nomma  Entelechie. 
Entelechie  est  son  vray  nom  :  s'en  aille  chier  '^, 
qui  aultrement  la  nomme!  Qui  aultrement  la 
nomme,  erre  par  tout  le  ciel!  Vous  soyez  les  très 
bien  venus.  Us  nous  presen tarent  laccolade,  nous 
en  feusmes  toûts  resjouis . 

**  Cd  de  ces  gens  là  Tenoit  de  dire  diantre!  n'osant  ou  ne  voulant 
pas  trancher  le  mot  de  diable.  Le  Moyen  de  parvenir,  chapitre  xxxvii  : 
Pithoo....,  /oi'n  de  par  le  diantre ,  foin.  Pëlicier  :  iVe  le  flattez  point, 
nommez'le  diable  tout  à  fait.  (L.  ) 

*'  Lisez  de  la  sorte,  conformément  aux  plus  anciennes  éditions. 
Celles  de  1596  et  i6a6,  ont  s'aille  chier,  et  celle  de  1600,  comme 
les  nourelles ,  s'en  ai7/e  c^ier.  Outre  cette  allusion  Sendelechicy  mot 
vpà  ne  vaut  rien,  à  Vandar  cagar  des  Italiens ,  Venrille,  chapitre  x 
de  son  Moyen  de  parvenir,  en  a  mis  une  autre  :  «  Je  imiteray  Pla- 
■  ton  quand  je  parieray  de  l'endelechie,  j'ay  pensé  dire  de  l'endroit 
«  oà  Ton  chie.  •  Et  il  n'y  a  pas  jusqu'à  l'action  d'une  femme  qui  est 
aDée  aux  lieux,  que  les  rieurs  ne  désignent  entr'eux  en  disant  d'une 
teOe  personne,  qu'elle  est  allée  aux  élégies.  (L.)  — Voyez  la  note  i. 
—  On  lit  ici,  dans  Fédition  de  17419  Pluton  au  lieu  de  Platon, 
aais  c'est  une  faute  si  évidente  que  nous  l'avons  corrigée ,  et  que 
BOUS  ne  la  faisons  remarquer  que  parceque  de  Marsy  l'a  repro- 
Mte. 
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Panurg^e  me  dist  en  Faureille  :  Gompaignon , 
as  tu  rien  eu  paour  de  ceste  dernière  boutée**? 
Quelcque  peu,  respondis  je,  J*en  ay,  dist  il,  plus 
eu  que  jamais  n'eurent  les  soudars  d'Ephraim, 
quand  par  les  Guaaladites  feurent  occis  et  noyez 
pour  en  lieu  de  Schibboleth  '7  dire  Sibboleth.  Et 
n  y  ha  homme ,  pour  touts  taire ,  en  Beauce ,  qui 
bien  ne  m'eust  avecques  une  charrettee  de  foin 
estouppé  le  trou  de  mon  cul. 

Depuis  nous  mena  le  capitaine  au  palais  de  la 
royne  en  silence  et  grandes  cérémonies.  Panta- 
gruel luy  vouloy t  tenir  quelcques  propous  ;  mais 
ne  pouvant  monter  si  hault  qu^il  estoyt,  souhai- 
toyt  une  eschelle,  ou  des  eschasses  bien  grandes. 
Puis  dist:  Baste,  si  nostre  dame  la  royne  vouloy  t, 
nous  serions  aussy  grands  comme  vous.  Ce  sera 
quand  il  luy  plaira.  Par  les  premières  gualleries 
rencontrasmes  grand'  tourbe'^  de  gents malades, 
lesquels  estoyent  installez  diversement,  selon  la 
diversité  des  malades. 

Les  ladres  a  part,  les  empoisonnez  en  ung  lieu , 
les  pestiferez  ailleurs,  les  verolez'^  on  premier 
rang  ;  ainsy  de  touts  les  aultres. 

**  Boutade,  saillie,  novissimus  impulsas»  (L.) 

*'  Sur  cet  endroit  du  Livre  des  Ju(]^es,  chapitre  xii,  verset  6, 
voyez  la  République  de  Bodiu,  livre  V,  chapitre  i.  (L.  ) 

**  Les  éditions  nouvelles  ont  troupe.  Lisez  tourbe,  conformément 
aux  anciennes.  (  L.  )  —  Grande  troupe  ou  multitude. 

''  *  C'est  pour  eux  principalement  que  les  remèdes  chymiques  ont 
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U  vogae.  (L.)  —  Cette  espèce  de  malades,  dit  De  Marsy,  se  laisse 
pcincipalement  abuser  par  lesalchymistes  et  empiriques,  principaux 
habitants  de  ce  royaume.  Nous  allons  voir  comment  la  dame  Quinte- 
Essence  les  guërit. 
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CHAPITRE  XX. 


Gommait  U  QiÛDte  Essence  ^arissoyt  les  mjJadcs  par  chansons. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  fOHHAlBB  DE  CB  GHAPITBK. 

Les  chansons ,  avec  lesquelles  la  reine  Eruéléchie  guérit 
toutes  les  maladies,  sont  les  contes  et  les  balivernes  dont 
les  alchimistes  et  empiriques  tâchent  d^endormir  les  ma- 
lades et  les  sots  qui  les  écoutent.  Les  orgues,  composées  de 
toutes  les  drogues  de  la  pharmacie,  sont  les  prétendus  re- 
mèdes quHb  distribuent,  au  grand  danger  des  acheteurs,  et 
quMls  font  sonner  bien  haut.  Les  scrophules,  le  mal-sacré , 
et  les  autres  maladies ,  dont  le  capitaine  dit  ironiquement 
à  Pantagruel  et  à  ses  compagnons,  uque  leurs  rois  gua- 
u  rissent  phantastiquement  par  la  seule  apposition  des 
tt  mains  n,  sont  les  écrouelles  que  les  rois  de  France,  à 
Fexemple  de  saint  Marcou,  prétendoient  guérir  de  la  même 
manière.  Cette  allusion  maligne  confirme  bien  que  les  trois 
héros  principaux  du  roman  sont  des  rois  de  France  et  non 
des  rois  de  Navarre,  comme  Fa  cru  Le  Motteux.  Les  pa- 
roles mielleuses  et  affectées  de  la  reine,  sont  les  belles  pa- 
roles et  assurances  que  les  empiriques  donnent  au  public 
de  le  guérir  infailliblement  de  tous  les  maux.  Le  cabinet 
contrepointé  d'allarmes  sont  les  souffrances  et  les  regrets  de 
presque  tous  ceux  qui  ont  la  foiblesse  de  se  livrer  aux  al- 
chimistes et  aux  charlatans.  Enfin  la  bonne  chère  que  font 
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Pantagruel  et  sa  suite  chez  la  reine  Entéléchie,  est  une 
allusion  à  la  bonne  chère  qu'ils  font  aux  dépens  des  sots 
qui  prêtent  Toreille  à  leurs  chansons  : 

■  Apprenez  que  tout  flatteur 

•  Vit  aux  dépens  de  celui  qui  l'écoute,* 

■ 

a  dit  l'inimitable  La  Fontaine. 

uOn  voit  dans  ce  chapitre,  ditLeMotteux,  comment  la 
Quinte-Essence  guarissùjt  les  malades  par  des  chansons.  Cest 
une  suite  du  chapitre  précédent.  Gela  regarde  quantité  de 
chymistes ,  entêtez  de  leur  or  potable  et  dejleurs  merveilleux 
spécifiques.  Gela  regarde  tous  ces  empiriques  et  tous  ces 
charlatans  qui  vous  parlent  de  leurs  secrets  infaillibles 
contre  les  maux  les  plus  incurables.  Gela  regarde  tous  ceux 
qui  cherchent  un  remède  universel  ;  cela  regarde  des  gens 
tels  que  les  frères  de  la  rose<roiXy  tels  que  les  disciples  pré- 
tendus d'un  Mercure  trismégiste;  tels  qu'un  Raimond  Lulle 
et  un  jimold  de  Filleneuve.  Rabelais  veut  dire  qu'il  en  est 
des  remèdes  de  tous  ces  gens-là  comme  de  ceux  de  sa  Quinte- 
Essence;  ce  ne  sont  que  des  chansons  par  lesquelles  on 
guérit  les  malades  aussi  réellement  ou  aussi  u  fantastique- 
«ment  que  quelques  roys  les  guarissent  d'aulcunes  mala- 
«dies,  comme  scrophule,  mal-sacré,  fiebvres  quartes,  par 
(i  seule  apposition  des  mains  '.  » 

«  Les  paroles  byssines oti  pour  le  moins  de  taffetas,  qui 

composent  le  précieux  et  pédantesque  compliment  de  la 
dame  Quinte-Essence  à  Pantagruel  et  à  ses  compagnons  de 
▼oyage ,  sont  une  imitation  comique  de  certaines  femmes 
({in  veulent  faire  les  savantes.  Aussi  voyons-nous  que  Pan- 
tagrael  et  ses  compagnons  se  reconnoissent  incapables  d'y 

'  Cett  ici  la  deuxième  fois,  s*il  faut  en  croire  M.  Le  Motteux, 
fK  Rabelais  a  la  hardiesse  d'attaquer  la  foi  sur  cet  article.  Voyez 
ci-destQs,  Rtmanfues  sur  le  Hvn  IV,  chapitre  xLiti. 


3o  LIVRE  V,  CHAP.  XX, 

répondre.  Heureusement  ils  n'en  dînèrent  pas  plus  màL  Dt 
firent  chiere  souveraine  entre  eux,  pendant  que  la  dame 
«  a  son  dîsner  ne  mançeoyt,  fors  quelcques  catégories,  je- 
tt cabots ,  emnins ,  abstractions,  harborins,  chelimins,  di- 
umions,  secondes  intentions,  caradoth,  antithèses,  me- 
tt  tempsycfaoses ,  transcendentes  prolepsies  »  ;  c'est-à-dire 
que  ce  sont  des  mots ,  des  idées  creuses ,  des  songes ,  et  telles 
autres  choses  en  grec  et  en  hébreu  \  n 

tt  Après  qu'on  a  raillé,  dit  Bernier,  sur  ce  remède  pré- 
tendu universel ,  que  les  chimistes  cherchent  sans  le  trou- 

*  Dans  Tan^ois,  catégories  y  abstractions,  secondes  intentions, 
métempsycoses  y  transcendant  prolepsies,  expressions,  déceptions, 
dreams,  etc. ,  in  greek  and  hehrew.  Observons  an  reste  que  les  mots 
k  terminaison  hébraïque  ou  chaldaïque,  employez  ici  par  Rabelais, 
ne  paroissent  point  des  mots  foiigez  à  plaisir;  an  moins  y  en  a-t-il 
quelques  uns  que  je  puis  expliquer  :  Les  dimions  sont  des  imagina^ 
tions,  p^T  ,  species,  phantasia,  dit  Buxtorfe,  col.  55o;  les  cheli-^ 
mins  sont  des  songes,  D^H,  somnium ,  Buxtorfe,  col.  770;  les  cara- 
doth ou  charadot,  sont  des  pensées  emharassées  et  embarnssantes , 
sotlieitudo ,  anxietas,  idem  col.  8aa.  Je  ne  suis  pas  si  sûr  de  ce  que 
sont  les  harborins,  les  jecabots  et  les  emnins;  peut-être  qu*aa  lien 
de  harborins  il  fandroit  lire  harborins  on  harhourins,  qui  signifie 
des  pensas,  des  méditations,  *>irnn,  cogitalio,  col.  633;  quant 
dxa jecabots,  peut-être  que  comme jecefr  on  jekeb,  3D*  ,  signifie  un 
pressoir,  torcular,  col.  974,  Jeca6of  pourroit  signifier  d* abord  les 
liqueurs  tirées  ou  abstraites  du  pressoir  ;  et  puis  par  analogie ,  soit 
les  abstractions  physiques  des  abstracteurs  de  quintessence ,  pour  par- 
ler Rabelais,  soit  les  abstractions  métaphysiques  d'un  esprit  alembi- 
qué  qui  s'évapore  en  subtilités;  peut-être  encore  queyeca6otest  ici, 
par  une  faute  d'impression,  pour  secalot,  qui,  de  même  que  le 
composé  mousecaiot,  pourroit  signifier  des  idées,  de  la  métaphy» 

nque,  r^l^3lSnO,  intellectualia disciplinai  intellectuales  :  notio-' 

nés  intellectus;  tVTX^H'^  mS^KHO,  notiones primœ  ;  t^)^^  n*5DI6f10 

notiones  secundœ,  col.  2390,  336i ;  je  soupçonne  enfin  qoe  le 

mot  emnins,  par  une  autre  faute  d'impression  fort  facile  à  conce- 
voir, a  été  mis  pour  celui  de  minins  on  menins,  ^yo,  terme  de 
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▼er,  et  qu'ik  vendent^^sous  le  nom  d'or  potable ,  à  qui  est 
assez  grec  pour  Tacheter,  si  on  en  croit  quelques  contem- 
|rfatifs,  cette  reine  Quintessence  est  une  dame  venue  d'Al- 
lemagne en  France,  pour  y  souffler  et  tirer  à  force  de  feu 
diverses  essences,  ou  plutôt  Fargent  des  sots  curieux  et 
crédules.  Ce  qui  suit,  jusqu'au  chapitre  xxiv,  est  une  pein- 
ture de  ce  qui  arrive  dans  les  villes,  à  la  campagne,  et 
dans  les  cours,  où  la  curiosité  et  l'ignorance  régnent  à  la 
bivenr  des  fenunes  qui  y  donnent  l'entrée  aux  charlatans. 
Mal  invétéré  et  déploré ,  tant  on  est  sot  et  prêt  à  donner 
dans  les  panneaux,  n 


En  la  seconde  ^uallerie  nous  feut  par  le  capi- 
taine monstre  la  dame  jeune,  et  si  avoyt  dix  huict 
cens  ans^  pour  le  moins,  belle,  délicate,  vestue 
goi^asement,  au  milieu  de  ses  damoiselles  et 
gentilshommes.  Le  capitaine  nous  dist:  Heure 
nest  de  parler  a  elle,  soyez  seulement  spectateurs 
attentifs  de  ce  qu  elle  faict.  Vous  en  Tostres  royaul- 
mes^  avez  quelcques  roys,  lesquels  fantasticque- 

■Àaphysiqoe  on  de  logique,  qui  signiBe  des  etpeces,  et  qu'on 
powroit  rapporter  à  celui  de  catégorie,  employé  en  même  tems 
pv  Rabelais.  Vojei  Buxtorfe,  col.  1 199.  (  De  Missy.) 

'*  Par  rapport  an  siècle  d'Aristote,  qui  imagina  le  mot  ê[entélé~ 
dbâf.  (L.) — EfCectÎTement,  en  remontant  trois  cent  trente  ans 
araot  Jésus-Christ,  époque  de  la  naissance  d'Âristote,  que  l'auteur 
^père  on  parrain  d'Entéléchie  (Falchymie),  on  trouve  que  la 
«■e  pouvoit  aroir  dix-huit  cents  ans  et  plus,  au  temps  où  Rabe- 
lais éerÎToU. 

*  A  la  gasconne,  ipowc  en  quelques  uns, de  tfos  royaumes,  ou  sui- 
viBt  la  phrase  latine,  comme  on  parloit  autrefois,  en  quelques 
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ment  g[uarissent  daulcunes  maladies,  comme 
scrophule  ^,  mal  sacré ,  fiebvres  quartes,  par  seule 
apposition  des  mains.  Geste  nostre  royne  de  toutes 
maladies  g;uarit  sans  y  toucher,  seulement  leurs 
sonnant  une  chanson^  selon  la  compétence  du 
mal.  Puis  nous  monstra  les  orgues,  desquelles 
sonnant,  faisoyt  ses  admirables  guarisons.  Icelles 
estoyent  de  façon  bien  estrange  ;  car  les  tuyaulx 
estoyent  de  casse  en  canon ,  le  sommier  de  gayac , 

royaumes  vôtres.  An  chapitre  xzxrii  du  liyre  IV,  on  lit  vostres  eth' 
ronels  pour  tos  colonels.  (  L.  ) 

^*  Celui-ci  combat  assez  librement  la  commune  opinion.  (L.)  — 
Ëcrouelles.  Allusion  maligne  à  Tusaj^e  où  ctoient  et  où  sont  encore 
nos  rois  d'aller,  après  leur  sacre,  en  l'église  de  Saint-Marcou ,  & 
Corbigni,  pour  toucher  les  ëcrouelles,  en  disant  :  Le  roi  te  touche. 
Dieu  te  guérisse,  depuis  que  le  corps  de  ce  saint  y  a  été  porté  du 
diocèse  de  Coutance,  par  la  crainte  des  Normands.  Le  saint,  qui 
communique  ce  don  à  nos  rois,  a  aussi  la  même  vertu;  et  il  est 
encore  honoré  à  Corbignj  d'un  concours  continuel  de  peuples  pour 
la  guérison  des  ëcrouelles.  Il  s'y  en  rendit  des  milliers  à  Tépoque  du 
sacre  de  Louis  XIV,  qui  les  toucha  tous  en  prononçant  les  paroles 
sacrées ,  et  en  leur  donnant  de  l'argent.  Il  s'y  en  est  rendu  aussi 
beaucoup  au  sacre  de  Charles  X;  mais,  selon  quelques  journaux, 
il  n'a  fait  que  la  moitié  de  la  besogne  de  ses  prédécesseurs  :  il  les  a 
touchés  sans  dire  les  paroles,  sans  doute  parceque  le  temps  des  mi- 
racles est  passé,  et  qu'on  y  a  moins  de  foi;  aussi  ne  dit-on  pas  qu'il 
les  ait  guéris.  Au  reste,  ce  n'en  est  pas  moins  un  acte  d'humanité 
et  une  consolation  pour  les  malades. 

*  On  traite  de  chansons  les  faussetés  et  les  vanteries  ridiculet. 
Plaisanteries  sur  les  guérisons  attribuées  à  la  musique  des  anciens , 
dans  Athénée,  livre  IV,  chapitre  xiv,  et  dans  Aulu-G elle ,  livre IV, 
chapitre  xiii.  Voyez  la  Bibliothèque  firançoise ,  tome  V,  deuxième 
partie,  page  19a.  (L. ) 
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les  marchettes  de  rheubarbe,  Ie$uppied7  de  tur- 
bith ,  le  clavier  de  scammonle. 

Lors  que  considérions  ceste  admirable  et  nou- 
velle structure  d*org[ues,  par  ses  abstracteurs  ^, 
spodizateurs^,  massiteres'^,  preg[ustes",  taba- 
chins  '^  ,  chachanins  '^ ,   neemanins  '^,  rabre- 

'  Ccft-è-dire  les  pédales  de  turbith.  Cest  la  partie  de  forgne 
<|ii'oii  touche  a^ec  les  pieds.  Suppied  pour  sous^teds,  en  latin  «16- 
peJibus.  Le  turbith  est  une  racine  résineuse,  et  un  yiolent  purgatif , 
la  seammonée  est  un  suc  médicinal. 

'  Ceux  qui  tirent  la  quintessence  des  choses  ;  ceux  qui  Tirent 
dcns  les  ahstr actions ,  tels  que  les  alchimistes. 

>  Souffleurs  de  fourneaux  chimiques,  du  grec  ^ro/i^^v,  je  fais 
coire  sons  la  cendre ,  de  ^re/oc,  tutie,  suie  des  fourneaux  à  fondre 
k  enivre. 

'*  Opérateurs.  Du  grec  luu^m  ,  je  masse,  je  frotte,  je  touche,  ce 
^  est  le  propre  de  la  profession  de  charlatan.  Mtusiteres  a  signifié 
nssi  en  latin  muscles  des  tempes.  M.  D.  L.  exphque  ce  mot  par 
■aster,  porte-masse. 

'*  Prœ^ustatores.  Pharmaciens  qui  sont  censés  pr^;uster,  dé- 
buter les  drogues  qu  ib  vendent. 

**  Officiers,  domestiques.  De  FitaUen  tabacekino,  qui  pourtant 
■e  se  dit  proprement  que  d*un  maquereau  adroit.  Merlin  Gocaie 

Xacar.,  5  : 

.  .  .  Maie  qaippe  libenter 
Offidom  perago  tabachini. 

Ccst  Cinger  qui  parie  ainsi  à  Tognazxe,  en  lui  faisant  un  feint  mes- 
flfsd'amour,  de  la  part  de  Berthe ,  femme  de  Balde.  (L.  ) — M.  D.  L. 
^  que  tttbaehin$  est  aussi  un  mot  hébreu  qui  signifie  cuisiniers.  En 
e6et  ce  mot  signifie  coquus ,  lanio ,  mactaîor,  et  fait  tabachin  an 
ptirieL  Un  interprète,  confondant  tabaehins  avec  tabarins,  dit  que 
ce  font  des  farceurs ,  dignes  garçons  de  Talchimie. 

'*  liseï  sduichnim  ou  plutôt  schiichmim,  M.  D.  L.  dit  que  ce  mot 
^AnQ  signifie  Toisins.  Nous  pensons  qu*il  est  pris  ici  plutôt  dans 

«.  3 
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bans*^,  nercins*^,  rozuïns'^,  nedibins'®,  tca- 
rins*^  sagamions*®,  perarons^',  chesinins^^,  sa- 
le sens  d'étrangers  ;  schachen ,  signifie  en  hébreu  non  seulement 
Voisin ,  mais  étranger. 

'^  Ce  mot  hébreu,  selon  M.  D.  L. ,  signifie  princes ^  puissants, 
dominateurs  ;  mais  nous  pensons  qu*il  signifie  les  fidèles,  en  hébreu 
QODN^,  ou  plutôt  les  beautés,  les  agréments ,  les  grâces,  les 
voluptés ,  qui  se  disent  en  hébreu  S^^Dy^ .  Il  pourroit  Tenir  aussi 
de  On^,  naham,  qui  console,  qui  s*échauffe,  qui  prend  fîeu. 

*'  Lises  rmbrebins,  comme  le  remarque  M.  D.  L.;  c*est  le  mot 
hébreu  p3*^3*^,  magnâtes,  optimates ,  pnefecti,  magistratus,  pro- 
ceres. 

'*  M.  D.  L.  faisoit  venir  ce  mot,  dans  sa  première  ^tion,  de 
Thébreu  ner,  lampes,  lanternes;  et  en  effet  p*^^  a  cette  significa- 
tion ;  mais  il  pense ,  dans  sa  deuxième  édition ,  qu'il  faut  lire  neha- 
rim,  mot  hébreu,  dit-il,  qui  signifie  adolescents,  serviteurs,  neAa- 
rim  signifie  en  effet,  en  hébreu,  les  enfants,  les  adolescents,  les 
serviteurs  y  l'enfance,  l'adolescence,  la  jeunesse. 

"  M.  D.  L.  dit,  dans  sa  première  édition,  que  c'est  un  mot  hé- 
breu qui  signifie  conseillers;  mais  dans  sa  seconde,  il  dit:  «  Lises 
rocnim  y  mot  hébreu ,  princes.  •  En  effet ,  c'est  le  mot  hébreu 
raschimy  primates,  rosch,  caput,  ou  celui  de  TIP ,  razon,  sécréta- 
rius,  à  secretis,  consiliarius,  princeps ,  ou  bien  enfin  celui  de  rusin, 
currentes,  cursores. 

*'  Ce  doit  être  le  pluriel  du  mot  hébreu  3*T3,  nadab,  liberalis, 
munificus,  sponte  dans.,  liberalitas,'  rounificentia,  principatus,  im- 
perium,  dominatio.  M.  D.  L.  dit  donc  avec  raison  que  ce  mot  si- 
gnifie en  hébreu  princes,  puissants,  dominateui^. 

''  Ce  doit  être  le  mot  hébreu  S^^n,  explorantes ,  explorato- 
res,  mercatores,  negotiatores.  M.  D.  L.  lit  ici  nearinsy  et  n'explique 
ni  l'un  ni  l'autre.  Si  cette  leçon  étoit  la  véritable  ^  ce  mot  viendroît 
alors  de  l'hébreu  D'^^N^,  maledicti,  ou  de  D^n3,  fluvii,  populi 
inundantes,  dévastantes,  effusi,  ou  de  D^"^n3,  ira  accensi,  pu* 
gnantes,  adversantes;  ou  du  grec  iia^oc,  juvenis,  novus. 

***  Lisez  segharim,  Cest  un  mot  hébreu,  dit  M.  D.  L.,  qui  signifie 
préfets.  En  effet,  ce  mot  signifie  ma^istratus ,  duces,  principes. 
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rins*^,  soteihs**,  aboth*^  enilins*^  archasdarpe- 
nins,  mebin8^7^  gibourins^^,  et  aultres  siens  of- 
ficiers ,  feurent  les  lépreux  introduicts  :  elle  leur 
sonna  une  chanson,  je  ne  sçay  quelle,  feurent 
soubdain  et  parfaictement  guaris.  Puis  feurent 
introduicts  les  empoisonnez:  elle  leur  sonna  une 
aultre  chanson,  et  gens  debout.  Puis  les  aveu- 
f^esj  les  sourds,  les  muts,  leur  appliquant  de 
mesme.  Ce  que  nous  espouventa,  non  a  tort,  et 


«■ 


perasim.  Ce  mot  hëbrea,  comme  le  remarque  M.  D.  L. , 
â^aifie  cbevaliers  ;  c  est  le  pluriel  de  parasch ,  chevancheur,  cava- 
(ier,  cheTalier. 

*'  Mot  hébrea  qui  si^pûfie  les  forts,  dit  M.  D.  L.  En  efFet,  T^, 
kûZy  signifie  fortis,  robustus,  procax,  impadens,  rTâ7y,  ai(]^e  de 
■er,  à  caose  de  sa  force. 

*'  Mot  hâ>rea  qui ,  selon  M.  D.  L. ,  signifie  aoliqae ,  eunuque. 
D*^,  saris,  a  en  effet  cette  signification;  mais  satins  y  ou  plutôt 
mriMy  doit  être  le  mot  hébreu  S^CT,  sarim^  magistratus,  magnâ- 
tes, primates,  pluriel  de  *U6r,  sar^  dominus,  dominator. 

**  M.  D.  L.  lit  sotrinsy  qu*il  dit  signifier  préfets  en  hâireu.  En 
effet,  fcAofmm  signifie  magistratus ,  magnâtes. 

*'  Ce  mot,  ainsi  que  le  dit  M.  D.  L. ,  qui  Fesplique  de  méfaM*, 
doit  être  le  mot  b^ren  ahothy  pythones,  ou  oboth,  pytbonici, 
pjthone  hoc  est  divinatore  spiritn  correpti,  qui  et  iyyaffrfS/MBoi^ 
eagastrimjthi  dicuntur. 

**  H'ous  n*aTont  pu  retrouver  ce  mot  ni  le  suivant  dans  Th^reu  ; 
è»  ont  sans  doute  été  trop  corrompus  par  les  imprimeurs. 

*^  Cest  le  mot  hébreu  qui  signifie  en  latin  âocensy  dans  hiteUi" 
ftntigm.  M.  D.  L.  dit  aussi  que  cVst  un  mot  hébreu  qui  signifie  in- 
idBgent ,  prudent ,  habile. 

**  Ce  mot  nous  paroit  être  le  pluriel  de  l*hëbren  *^33,  gibbor^ 
fortitado,  robur,  potentia,  intelligentia;  fortis,  robustus,  potens, 
rir,  mas,  gallus,  gallinaceus,  qui  fait  an  pluriel  gibhorhn  ou  ^Ai- 
himm.  M.  D.  L.  donne  aussi  &  ce  mot  la  même  signification. 

3. 
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tumbasmes  en  terre,  nous  prosternants  comme 
gents  extaticques  et  ravis  en  contemplation  exces- 
sifVe ,  et  admiration  des  vertus  qu  avions  veu  pro- 
céder de  la  dame,  et  ne  feut  en  nostre  povoir  aui- 
cun  mot  dire,  ains  restions  en  terre,  quand  elle 
touchant  Pantagruel  d  ung  beau  boucquet  de  rose 
franche  *^,  lequel  elle  tenoy t  en  main ,  nous  resti- 
tua le  sens ,  et  le  feit  tenir  en  pieds.  Puis  elle  nous 
dist  en  paroUes  byssines^'',  telles  et  semblables 
que  vouloyt  Parisatis  qu  on  proferast  parlant  a 
Cyrus  son  fils,  ou  pour  le  moins  de  tafietas  cra- 
moisi  ^. 

L'honnesteté  scintillante^'  en  la  circonférence 
de  vos  parolles,  jugement  certain  me  faict  de  la 
vertus  latente ^^  au  centre ^^  de  vos  esprits:  et 

*'  lÀsez  franche  y  conformëment  aux  anciennes  étions,  et  non 
pas  blanche  comme  ont  les  nouvelles.  (L.) 

^^  Cest-à-dire  agréables,  flatteuses,  qui  eussent  une  douceur  de 
toile  de  soye.  Voyez  les  Apophthegmes  de  Plutarque.  (L.)  —  Pa- 
roles de  soie  ou  séduisantes  :  du  mot  bjrssuSy  soie  ou  lin  très  fin. 

^*  M.  D.  L.  lit  armoisi. 

**  Étincelaifte. 

^'  Cachée.  Cette  vertu  occulte  n*est  autre  chose  que  Tentâédue 
prétendue  d*Aristote. 

^*  Je  crois,  avec  Fabbé  Guyet,  qu*il  faut  ici  suppléer  quelque 
chose,  et,  selon  moi,  c'est  comme  si  la  dame  Quinte  Essence  avoit 
dit  :  V  honnêteté  scintillante  en  la  circonférence  de  vos  paroles, /li- 
ment certain  me  fait  de  la  vertus  latente  au  centre  de  vos  esperitt: 
Car,  eu  éçaré  au  mot  de  circonférence  que  cette  dame  venoit 
ployer,  elle  doit  s'être  servie  du  mot  de  centre  préférablement  k 
lui  de  ventre ,  que  lui  prêtent  là-même  toutes  les  éditions  que  j*aî 
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voyant  la  suavité^*  melliflue  de  vos  disertes  ^^ré- 
vérences, facilement  me  persuade  le  cueur  vostre 
ne  patir^^  vice  aulcun,  naultre  stérilité  de  sça- 
voir  libéral  et  haultain ,  ains  abunder  en  plusieurs 
peregrines  et  rares  disciplines  :  lesquelles  a  pré- 
sent plus  est  facile  par  les  usaiges  conununs  du 
vulgaire  imperit  désirer,  que  rencontrer  ;  c'est  la 
raison  pourquoy  je  dominante  ^^  par  le  passé  a 
toute  affection  privée,  maintenant  contenir  ne 
me  puis  vous  dire  le  mot  trivial  au  monde,  c'est 
que  soyez  les  biens,  les  plus,  les  tresque^^  bien 
venus. 

Je  ne  suis  point  clerc ,  me  disoyt  secrètement 
Panurge;  respondez  si  voulez,  je  toutesfbys  ne 
respondis;  non  feit^""  Pantagi*uel,  et  demourions 
en  silence.  Adoncques,  dist  la  royne  :  en  ceste 


(L.)  — M.  D.  L.  peDse  aussi  qu*il  doit  y  avoir  une  lacune 
après  le  mot  circonférence, 

"  If.  D.  L.  Ut  sue f vite  :  du  latin  suaviUu  mellijlua,  Cest  encore 
du  firançois  de  Fëcolier  limousin. 

'*  Ailleurs,  doctes  révérences.  Cest  donc  disertes  qu'on  doit  lire 
id,  conformément  aux  anciennes  éditions,  et  non  pas  discrètes  y 
comme  ont  les  nouvelles  après  celle  de  Lyon  1 57S.  (  L.  )  —  M.  D.  L. 
lit  discrettes, 

*^  Facilement  je  me  persuade  que  votre  cœur  ne  pâtit. 

'*  Cest  la  raison  pourquoi  moi  qui  jadis  dominois  sur  toutes  mes 
affaires  privées. 

'*  Expression  dauphinoise,  du  latin  trans  quàm.  Voyez  Henri 
ttaeonef  en  deux  endroits  du  premier  de  ses  Dialogues  du  nouveau 
lan^açe  firançois  italianisé.  (L.  ) 

^  Paotagmel  mot  ne  spnna. 
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vostre  tacitumité  oongnoy  je  que  non  seulement 
estes  issus  de  Teschole  pythagoricque,  de  laquelle 
priât  racine  en  successifVe  propagation  Tantic- 
quité  de  mes  progeniteurs  ;  mais  aussy  quen 
Egypte,  célèbre  officine  de  haulte  philosophie, 
mainte  lune  rétrograde,  vos  ongles  mords  avez, 
et  la  teste  d'ung  doigt  grattée^*.  En  Tescholede 
Pythagoras,  laciturnité  de  congnoissance  estoyt 
symbole ,  et  silence  des  Egyptiens  recongnu  es- 
toyt en  louange  deificque,  et  sacrifioyent  les  pon- 
tifes en  Hieropolîs^^  au  grand  Dieu  en  silence, 
sans  aulcun  bruit  faire,  ne  par  semblable  aulcun 
mot  sonner.  Le  dessein  mien  est,  n entrer  vers 
vous  en  privation  de  gratitude ,  ains  par  vive  for- 
malité, encores  que  matière  se  voulust  de  moy 
abstraire  ^\  vous  excentricquer  mes  pensées. 

Ces  propous  achevez,  dressa  sa  parole  vers  ses 
officiers,  et  seulement  leur  dist:  Tabachins,  a 

^*  Uaateor  a  en  en  rue  ce  vers  cl*Horace,  livre  I,  satire  x  : 
Sarpe  caput  scabcret ,  vïtos  et  roderei  oogues. 

Et  sor  ce  pié-Uf  il  aaroit  mieux  fait  de  dire  la  teste  souvent  g ratUe, 
que  ia  teste  dung  doigt  grattée,  signe  de  molesse  reproche  autrefois 
à  Pompée ,  comme  Séuèque ,  Plutarqne  et  d'autres  Font  remanpie. 
Dacier  n*a  pas  été  plus  heureux  à  traduire  ce  même  endroit  d'Ho- 
race. (L.) 

♦'  Voyez  Macrobe ,  Saturn. ,  livre  I ,  chapitre  xxiii.  (L.  ) 
*^  Abstraction ,  formalité ,  abstraction  Je  matière  y   etc.  Termes 
barbares  introduit»  dans  la  philosophie  par  Aristote,  et  dont  il  est 
fort  naturel  que  la  dame  Enléléchie,  sa  filleule,  se  scr^e  ici,  au 
ri^qur  de  n'être  entendue  de  pir»oniii;.  {De  Marsy.) 
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Panacée^.  Su8  ce  mot  les  tabachins  nous  dirent 
qu'eussions  la  dame  royne  pour  excusée ,  si  avec- 
ques  elle  ne  disnions.  Car  a  son  disner  rien  ne 
mangeoyt^^,  fors  quelcques  catégories  ^jecabots"^^, 
emnins^7^  dimions^^®,  abstractions^^,  harborins^% 
chelimins^',  secondes  intentions,  caradoth  ^',  an- 

**  Gaërissant  de  toas  maux.  Pline,  livre  XXV,  chapitre  iv,  et 
Dioscoride,  livre  III,  chapitre  ix,  parlent  de  cette  herbe  merveil- 
lenae  qii*Erasme,  dans  son  Encomium  moriœ,  dit  devoir  croître  dana 
les  isles  Fortanëes,  où  Ton  a  tout  k  souhait.  (L.)  —  Mot  du  0uet, 
dit  de  Bfarsy,  entre  la  dame  et  ses  gens.  Pantagruel  en  donne  plus 
bas  l'explication.  Panacée  signifie  proprement  remède  universel  ;  il 
n'est  point  d*empirique  qui  ne  se  flatte  de  Tavoir  trouvé.  Un  autre 
interprète  explique  ainsi  cet  endroit  :  «Garçons,  au  sallon  du  re* 
onivcrsel;  allons  grand  rëgal.  Le  riche  Lucullus  disoit  de 
:  jiu  salon  if  Apollon  ^  pour  dire  :  «  Allons  y  grand  festin.  » 

^*  CTest  là  en  efFet  le  régime  moral  des  alchimistes. 

^*  Poar  secaloth,  mot  hébreu,  dit  M.  D.  L.,  dans  ses  deux  édi- 
tions, qui  signifie  abstraction.  Mais  ou  il  a  mal  lu  l'explication 
qu'un  hébraïsant  lui  aura  donnée  de  ce  mot ,  ou  il  l'aura  laissé  es- 
tropier deux  fois  par  Fimprimeur.  Cest  secahoth  on  sachaboth  qu'il 
veut  dire:  en  hébreu  DHID,  sachab,  abstrahere,  lacerare  f^^DnD  , 
acerae vestes,  panni;  mais  nous  préférons  lire  Jecafrots^  de  l'hébreu 
y^j  pressoir,  dont  jecaboth  est  le  pluriel.  Voyez  la  note  a. 

*''  Lisez  mini'm.  Ce  mot  hébreu,  dit  M.  D.  L.,  signifie  espèces. 
En  effet, pS,  min,  a  cette  signification;  et  celle  de  genus,  simili* 
tudoy  barreticus,  Christian  us,  O^^^Û,  hxretici,  christiani. 

**  Dimions  signifie,  en  hébreu,  dit  M.  D.  L. ,  apparence,  idée 
fantastique.  En  effet ,  ce  mot  signifie  species ,  phantasia ,  similiiudoy 
mago  y  figura  y  effigies  y  forma . 

**  Cest  Fapplication  de  l'esprit  à  certains  objets  exclusivement  à 
tout  antre. 

**  On  mieux  harhouriniy  pensées.  Mot  hébreu.  (M.  D.  L.)  — 
De  rhébreu  *^in*^n,  cogitatio. 
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tillKses^  metempsycfaoses ,  transcendentes  pro- 

^*  Mot  liâirea  qui  signifie  songes,  dit  3L  D.  L.;  somnùnUeSj 
f«t  CA  effet  le  pluiid  de  cludom,  souiioni,  somnos,  somninm, 
«MHnians* 

**  Pluriel  hâiren,  pensées  embarrassaotes.  ËcriTeB  Chmrmdoth. 
f  IL  D.  L.) — Cest  en  effîet  le  pluriel  dn  mot  hâifca  chamdhah , 
cwa,  anxietas,  soUiôtodo,  cnriositas,  nimia  cnra  TVl,  ckaredh, 
coriosns  minime  in  inq[airendo,  et  c*est  sans  donie  de  là  qoe  vient 
notre  mot  charade.  Il  est  donc  bien  certain  qne  tons  ces  noms  plu* 
rieb,  terminés  la  plopart  en  inSy  ou  en  otk^  sont  des  mofs  hâ>renx 
pont  le  pluriel  masculin  est  en  tm  on  en  i« ,  et  le  pluriel  féminin  en 
ocA.  Ce  sont  ces  finales  qui  nous  les  ont  fait  reconnoitre  de  suite 
pour  hébreux,  malgré  leur  alttfation.  Un  inteqprete,  que  rien 
n'arrête  en  éiymologie ,  parcequ'il  n*en  connoit  ni  les  sources  ni  les 
règles,  a  dérivé  tous  ces  mots  do  grec,  on  du  latin,  ou  de  Fitalien, 
d'une  manière  aussi  arbitraire  que  plaisante.  Voici  les  explications 
qu'il  en  donne  :  «  Cachanins  (car  c*est  ainsi  qu*il  lit  pour  en  Tenir  à 
son  honneur),  farceurs , de  j^jutric? ,  faire  rire;,  exciter  à  rire.  Mais  ce 
mot  ne  signifie  qu*exciter,  et  il  eût  mieux  valu  faire  venir  ce  mot  du 
latin  cachinnoy  grand  rieur,  ricaneur.  —  iVeemanias.  Enjeoleurs, 
de  nyuuuj  agréable,  se'doisant.  —  Babrebans.  Magiciens  de  fSC^t» 
verge  ou  baguette  ;  c'est  la  baguette  divinatoire.  —  Nercins.  Bota- 
nistes, de  v>7'^*9  petit  firuit,  plante.  —  Rosuins.  Crieurs ,  aboyeurs  , 
de  f^C'^»  j'aboie,  je  crie.  Cest  le  propre  des  charlatans. — Nedibins. 
Anatomistes,  de  ta/ùf,  intestins  ou  parties  intérieures  du  corps. — 
Thearint.  Baladins,  de  âi«,  spectacle. — Sagamions.  Sorciers,  de 
saga,  sorcière. — Pérorons.  Quêteurs  ou  besaciers,  de  peruy  besace. 

—  Chezinins.  Hypocrites,  de  Titalien  c^iesa,  église  ou  temple.  Il 
pou  voit  tout  aussi  bien  dériver  ce  mot  du  grec  x*^*''  >  cacaturio.  — 
Satins.  Exagérateurs ,  de  cm.lfm ,  je  suis  ou  je  reste  en  admiration. 
n  auroit  pu  ajouter  je  balaie,  puisque  ce  mot  a  aussi  cette  signifi- 
cation, et  qu*il  vient  de  9Xfoç^  balai,  d'où  on  a  fait  cAfi»,  je  balaie. 

—  SoUins.  Guérisseurs,  de  ^fa»  (^a»^»),  je  sauve,  je  guéris.  Il  au- 
roit pu  ajouter  que  c'est  de  ce  verbe  qu'un  a  fait  en  grec  vmtMf^  nau- 
leur.  —  Aboih.  Aventurier  ou  homme  sans  ressource,  àCunim^  je 


PANTAGRUEL.  4i 

Puis  nous  menarent  en  ung  petit  cabinet  tout 
contrepoincté  ^"^  d'allarmes;  la  feusmes  traictez, 
Dieu  sçait  comment.  On  dict  que  Jupiter  en  la 
peau  diphthere^^  de  la  chievre,  qui  Tallaicta  en 

manque  de  bœufs ,  je  suis  dans  rindigence.  Mais  «Covtim  8*est  dit 

pour  «CitfTMr,  d'ÀCoJ'racy  qui  manque  de  bœufs.  —  Eniiiens  ou  Etni~ 

iiens.  Naturalistes ,  comme  qui  diroit  disciples  d'Émilieo ,  uatura* 

|isie  dans  le  quinzième  siècle.  Mais  on  lit  dans  toutes  les  bonnes 

édkùon»  enilins. — Archasdapenins,  Étudiants  en  médecine,  c*est-à- 

dkv  disciples  à*jérehagatey  Péloponësien ,  célèbre  médecin.  Mais  il 

faut  lire  archasdarpenins,  et  ni  Fun  ni  l'autre  de  ces  deux  mots  ne 

être  composé  â^archagate.  —  Mebins  ou  mahins»  Médecins  de  la 

lille ,  du  vieux  mot  maha ,  populaire ,  ou  adorateurs  de  Mab,  reine 

des  fiées,  dans  Shakespear.  Voyez ,  dit-il ,  la  fable  au  mot  mab,  —  Chtf 

foamnf,  pourvoyeurs  de  la  troupe,  de  mCv,  nourriture ^  denrée. 

il  faut  lire  gibourins.  «  Suit ,  dit-il  encore ,    Fétymologie  des 

ou  aliments  de  la  reine  Quintessence  :  Jecabots.  Raisonnements 

k  la  Jacobauty  sectateur  et  compagnon  de  l'hérésiarque  Jean  Hus. 

Tojes  Moreri.  —  Emnins;  d'i^i?*;,    constance.  —  Dimions.    De 

iiyimcy  double  grimace.  Notez  que  ce  mot  est  expliqué  dans  Schre- 

vélins,  ijui  est  duarum  minanony  duabus  minis  œstimatus,  et  que 

notre  savant  interprète    n*a  pas   même  entendu  Texplication   du 

le,  en  prenant  mina,  poids  de  cent  grammes,  pour  minay 

Peut-on  rien  voir  de  plus  plaisant  !  Et  cet  interprète  a  cm 

entendre  Rabelais ,  être  en  état  de  l'expliquer  !  —  Harborins  ou  Aer- 

boritu.  CTest  l'art  d'herboriser  ou  arboriser ,  propre  de  l'alchimie.  — 

Ckelunitu:  donneurs  de  conseils,  de  jKtAo/««ti,  engager,  exhorter. — 

Cmmdoth.  Patient,  tolérant,  de  tutfâUozêm,  j'attends.  » 

**  Cest-à-dire  présomptions  outrées.  La  prolepsie  est  une  figure 
de  rhétorique  par  laquelle  on  prévient  les  objections,  on  y  répond 
par  avance.  De flr^ox>4<c ,  présomption,  anticipation. 

^  Un  mur  eontrepointé de  bas-relief,  dit  1^  Duchat  dans  Ménage, 
c'est  une  muraille  sur  laquelle  ou  a  taillé  au  ciseau  toutes  sortes  de 
Sçnres  en  bas-reliefs.  Cette  expression  est  prise  du  roman  de  la  Rose. 
Voyes  Mén*fgfi  à  ce  mot. 


I 
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Gdndie.  êe  kH|iieUe  3  osa  en— r  de  psTob 
biifîaBf  les  THanes.  posnant  est  3  samonuiié 
Efpoebm^.  cscripc  tout  ce  que  Foq  fmn  a« 
jMifMie.  Far  ma  fof«  beuTeun  mes  amTS,  en  dix 
hmct  peanlx  de  chierre  on  ne  âcanroyt  les  bonnes 
^viandes  qu'on  nous  serm.  les  entremet,  et  la 
bonne  cbîere  qu'on  nous  feit,  descripre,  Yoyre 
imst  ce  en  letu^es  aossy  petites,  que  dict  Ciceron 
aroîr  vea  Flliade  '''  d'Homère,  tellement  qu  on  la 
conTroyt  d'une  coqn31e  de  noix.  De  ma  part,  en- 
core qoe  j'eusse  cent  langues ^  coït  bouches,  et  la 
▼otx  de  fer  *^,  la  copie  ^  mellîflue  de  Platon,  je  ne 


*^  D«  j^r^c  /«m's«,  peao  d'animal  preparve  pour  pownMr 
On  4pp^««t  ain^i  la  peaa  de  la  chèrre  Aa&altlfeee,  sar  la<|aelle  la 


hèA^.  li'it  rpti  iapit^r  trnt  tontes  le»  de^doee:»  des  Ifeoi 

^*  I^aefanre.  firn^  I  de  seâ  In.«titiitioi»,  n*  ai ,  où  il  cite  le  poeCe 


)ia.4^^,  Ejû^ekut  ^.  dit  plas  commonément  <piE^îuchus:  mais  coi 
le*  vi^ilVv  ^ifîon*  odT  E^iuchu.^^  cette  faute  d^lmpression  me  fait 
'TOir^  /pB^  r^nf^nr  a  originairement  écrit  E^iuchus^  qui,  de  même 
eftEjiffrUuM^  vient  ^Mi^n  capra.,  et  d'é;j;»,  haben.  (L.)  —  Da  grec 
mryli/'^,^  qvii  trent  T^^gide:  de  at/K,  fgide,  pean  de  chèvre,  et  f;t*» 
î^  tî^i><.  On  donnoit  ce  «omom  à  Jnpiter,  parceip^il  aTott  pris  la 
peau  de  U  rhi-stf  Air.^ilthée.  qui  favoit  noarri,  pour  coq^tît  soo 
tfftnrhty.  1\  ne  4i«^ifie  donc  pa»  porte-cbê%Te ,  comme  fa  cm  on 
mterprèfe  qni  a  ronfondn  «^«;,  peao  de  chcTre,  avec  «ùj,  chêrre. 

*'  V'oT*^  Plîne.  livre  Vif.  chapitre  xxi.  Rien,  aa  reste,  tie  po«- 
▼oi(  fair^  plfi<  d*honnear  à  la  vae  de  Gcéron,  qae  de  dire,  comme 
l^«  n»onvelle4  éditions,  après  relie  de  Lyon  iS^S.  qu*il  avoit  Uu  cette 
admirahle  ropie  de  f  flî ade.  (  L.  ) 

'•  Virj^ile,  É«éid.  Ti  : 

.^on  milu  u  liD{;;ii2  rrniam  uni ,  oraqae  centiim , 
F^rrea  vos,  omne*  sceieroin  coiaprendcre  fociaa» 
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s<;auroys  en  quatre  livres  vous  en  exposer  la  tierce 
d*une  seconde.  Et  me  disoyt  Pantagruel,  que  se- 
lon son  imagination,  la  dame  et  ses  tabachins, 
leur  donnoyt  disant,  a  Panacée,  leur  donnoyt  le 
mot  symbolique  entre  eulx  de  chiere  souveraine 
comme  ApoUo^®  disoyt  LucuUe,  quand  festoyer 
vouloyt  ses  amys  singulièrement,  encores  quon 
le  print  a  Fimprovist,  ainsy  que  quelcquefoys  fei- 
soyent  Ciceron  et  Hortensius. 

Omnia  pœnarum  percurrere  Domina  poMim. 

La  peiM^e  de  ces  vers  avoit  été  dès  avant  Rabelais  usitée  par  Érf  soie 
daot  son  Encomium  moriœ,  (L.) 

''  L'abondance  de  Platon ,  dont  les  lèvres  couloient  le  miel  :  du 
latin  francisé,  copia  mellijlua. 

**  Dans  la  salle  d* Apollon.  Cétoit  le  sifpal  dont  Lncnllos  étoit 
coBveno  avec  ses  gens ,  pour  leur  faire  entendre  qu'il  vouloit  qu*on 
traitât  ma{>nifiqueinent  ses  hôtes. 
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CHAPITRE  XXI. 

Comment  la  royoe  passoyt  temps  après  disner. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITRE. 

Les  danses  diverses  et  antiques ,  auxquelles  se  livrent  la 
reine  Quinte-Essence  et  sa  cour,  sont  évidemment  les  sauts 
et  les  tours  de  souplesse  dont  les  empiriques ,  les  charla- 
tans, et  tous  les  saltimbanques ,  amusent  le  vulgaire  pour 
Fen^çer  à  acheter  leur  orviétan.  L'auteur  ne  pouvoit 
mieux  caractériser  ces  sortes  de  cens  qu'en  disant  que  leur 
reine  faisait  toute  chose  impossible  :  c'est  leur  langage  ha- 
bituel. La  liste  des  cures  prétendues  opérées  par  un  dis- 
ciple de  Quinte-Essence,  en  fait  agréablement  voir  le  ridi- 
cule. L'état  monastique  n'est  point  non  plus  épargné  ici; 
la  manière  dont  rajeunissent  les  hommes  et  les  femmes  est 
une  ironie  digne  de  Fauteur. 

uLe  disné  parachevé,  dit  Le  Motteux,  Pantagruel  fut 
admis  en  la  salle  de  la  dame;  il  y  trouva  les  damoiseltes  et 
princes  de  sa  court,  et  s  apperçut  que  révoquants  Vantiquité 
enusaige,  ils  prenoient plusieurs  divertissemens  qui  nesont 
plus  connus.  C'est  un  petit  coup  de  dent  à  ces  savants 
qui ,  enfoncez  dans  l'étude  de  ce  que  pratiquoient  les  an- 
ciens, sont  souvent  fort  ignorans  sur  les  usages  du  monde 
au  milieu  duquel  ils  vivent  :  espèce  de  vermine  qui  s'at- 
tache aux  livres  et  qui  s'y  enfonce  :  si  fort  accoutumez  à 
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converser  avec  les  morts,  qu'ils  ne  sont  plus  propres  pour 
la  société  des  vivans. 

u  Mais  Rabelais  en  veut  aussi  aux  moines  ;  il  ne  les  perd 
guère  de  vue  ;  et  de  là  ce  passage  où  parlant  d'un  des  gen- 
tilshommes de  la  reine  Quinte-Essence  :  «  Ung  aultre,  dit-il , 
«goarissoyt  toutes  les  trois  manières  d'heticques ,  atrophes , 
Ktabides ,  emaciez ,  sans  bains ,  sans  laict  tabian^  sans  dro- 
«pace,  pication ,  n'aultre  médicament;  seullement  les  ren- 
«dant  moynes  par  trois  mois;  et  m'afFermoyt  que  si  en 
«Testât  monachal  ils  n'engraissoyent  ne  par  art,  ne  par 
•nature,  jamais  n'engraisseroyent. 

«  Un  autre  officier  de  la  reine,  quelques  lignes  plus  haut  : 
«  En  peu  dlieures  guarist  neuf  bons  gentilshommes  du  mal 
«Saint-François,  les  ostant  de  toutes  debtes,  et  a  chascun 
«  d'enlx  mettant  une  corde  au  col ,  a  laquelle  pendoy t  une 
«boitte  pleine  de  dix  mille  escus  au  soleil  ».  Je  m'imagine 
que  cette  corde  au  col  avec  la  boette  qui  y  tient,  représente 
quelque  collier  d'ordre  avec  une  bonne  pension,  que  quel- 
ques gentilshommes  du  temps  de  Rabelais  avoient  peut- 
être  obtenue  fort  à  propos ,  ou  s'étoient  flattés  d^obtenir.  » 

«  Ce  qui  suit ,  jusqu'au  chapitre  xxiv,  dit  Bemier,  est  une 
peinture  de  ce  qui  arrive  dans  les  villes ,  à  la  campagne , 
et  dans  les  cours,  où  la  curiosité  et  l'ignorance  régnent  à 
U  faveur  des  femmes  qui  y  donnent  l'entrée  aux  charla- 
tans. Mal  invétéré  et  déploré,  tant  on  est  sot  et  prêt  à 
donner  dans  les  panneaux.  » 


Le  disner  parachevé,  feusmes  par  ung  cha- 
chanin  '  menez  en  la  salle  de  la  dame ,  et  veismes 

'  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  lexicographe,  et  nett  expli- 
fié  «pie  par  de  Marsy,  qui  le  traduit  par  officier.  Mais  c'est  éridem- 
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comment,  selon  sa  coustume,  après  le  past^,  elle 
accompaignee  de  ses  damoiselles,  et  princes  de  sa 
court,  sassoyt,  tamisoyt,  belutoyt,  et  passoytle 
temps  ^  avecques  ung  beau  et  grand  sas  de  soye 
blanche  et  bleue.  Puis  apperceusmes  que  revoc- 
quans^  lanticquité  en  usaige,  ils  jouarent  en- 
semble aux 

Cordace^  Emmelie^. 

ment  le  même  mot  bébreu  que  oons  avons  d^ja  explique  dans  le 
chapitre  prëcëdent ,  et  qni  signifie  étranger  on  voisin.  Voyex  la  note 
i3.  Un  interprète  a  pense  que  ce  mot  pourroit  venir  de  c/^aconiie, 
sorte  de  danse  moresque,  et  signifier  danseur  de  chaconnes ,  maître 
de  ballets  ;  mais  notre  première  explication  est  certaine. 

*  On  disoit  autrefois  pasty  conformément  aux  anciennes  éditions, 
au  lieu  de  repast,  comme  ont  les  nouvelles  ;  et  pour  le  dire  en  pat* 
sant,  Fauteur  du  Mercure  Galant,  qui  autrefois  a  mis  en  question 
si  le  verbe  paître  avoit  jamais  eu  de  prétérit,  n*avoit  pas  vu  cet  vers 
du  grand  Testament  de  Villon  : 

Pu  m'a  d'une  petite  miche 

Et  de  froide  eau  tout  uDg  esté.  (  L.  ) 

'  Plus  haut,  déjà,  hvre  I,  chapitre  xxii  :  Après  avoir  bien  joué  y 
sassé,  et  beiuté  temps.  (  L.  ) 

*  Rappelant  ;  du  latin  revocare ,  rappeler.  Tous  les  noms  qui 
suivent  sont  des  noms  de  danses  antiques.  H  ne  convenoit  pas  ,  dît 
de  Marsy,  à  la  dame  Entelechicy  âgée  de  dix-huit  cents  ans  pour  U 
moins  y  de  danser  un  menuet  nouveau.  Athénée,  liv.  XIX,  chap.  vii, 
fait  mention  de  toutes  ces  danses  des  anciens,  même  delà  nicatisme 
que  les  nouvelles  éditions  avoient  omise,  comme  le  remarque  Le 
Duchat. 

'  Kop/lse^ ,  lasciva ,  et  ridicula  saltatio  praesertim  in  comosdiis , 
dit  Cœlius  Rhodiginus.  Cétoit  une  danse  des  anciens ,  qui  étoit  fort  . 
lascive,  et  qu'on  ne  s*avisoit  guère  de  danser  que  lorsqu'on  étoit 
ivre  :  elle  étoit  en  usage  ehez  les  habitants  du  mont  Sipyle ,  et  dansée 
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Sicinnie^.  Calabrisme^. 

lambicque*.  Molossicque. 

Persicque.  Cernophore  •^. 

m  mémoire  d*ime  victoire  de  Pélops.  CordaXy  satyre,  en  passoit 
pour  FinTenteur,  et  pour  lui  avoir  donné  son* nom. 

'  «Cétoit,  dit  le  savant  auteur  du  Dictionnaire  de  la  fable,  une 
lorte  de  danse  grecque,  grave  et  sérieuse ,  inventée  par  un  des  com- 
|»a(pions  de  Bacchus,  dans  la  conquête  des  Indes.  »  Son  nom  vient 
do  grec  i/ytfXjiV »  élégante,  mot  composé  de  /utxof,  poëme  mélo- 
(firax. 

'  La  ticinnie  ou  plutôt  sicinnisy  étoit  une  danse  accompagnée  de 
diants,  et  pratiquée  par  les  Phrygiens  dans  les  fêtes  de  Baccbus 
ttioztut  :  elle  tiroit  son  nom  de  Sicinnus. 

*  Cette  danse,  ainsi  que  la  molossique,  tiroit  sans  doute  son 
■om  de  ce  qu'on  y  chantoit  des  vers  où  l'iambe  et  le  molosse  en- 
troient, ou  de  ce  que  les  pas  de  ces  deux  danses  imitoient  ces  deux 
pieds  de  vers.  L*iambe  est  un  pied  de  vers  composé  d*une  brève  et 
imme  longue  ;  le  molosse  de  trois  longues ,  ce  qui  est  le  double 
Àt  longueur,  puisqu'une  longue  équivaut  à  deux  brèves.  D'où  Ton 
Toit  que  la  danse,  la  musique  et  la  poésie,  toutes  les  trois  symbo- 
Ikpes  et  consacrées  aux  dieux ,  étoient  identiques  et  uniformes  dans 
iem  symboles;  c'est-ànlire  dans  les  pas,  les  tons  et  les  pieds  me- 
surés et  cadencés  ;  et  que  la  poésie ,  en  particulier,  qui  étoit  tou. 
jours  chantée ,  étoit  modelée,  pour  le  mécanisme  de  la  versification 
on  des  pieds  des  vers,  sur  les  pas  de  la  danse.  Les  danses  étoient 
■iuùques  et  appartenoient  à  la  poésie  lyrique  ;  de  là  le  rapport  des 
pM  de  la  danse  aux  pieds  des  vers  et  aux  tons  de  la  musique  ;  c'est 
Me  remarque  qu'on  n'avoit  point  encore  faite,  que  nous  sachions 
et  qui  nous  est  propre.  On  en  verra  les  développements  dans  notre 
Dictionnaire  des  symboles,  et  dans  une  Dissertation  particulière  sur 
Torigioe  sjinboliquc  de  la  versification  grecque  et  latine. 

*  Cette  danse  étoit  sans  doute  la  même  que  la  danse  et  la  chan- 
son des  Laconiens,  appelées  calabisy  et  qui  étoient  en  usage  dans 
le  temple  de  Diane  dearrheatis  ou  derrhiatis.  Son  nom  est  dérivé  de 

fiÇ»i  Calabros  iinitor. 
**  Cétoit  une  danse  furieuse  cpie  les  Cemophores,  sans  doute. 
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Mong^s  '  ' .  Tliracie. 

Tb<fnnastric.  Florule  '4. 

Phryi;ie  ■  '.  Py rricque  >  ' ,  et  mille  «iil- 

Nicatiune*^  très  danccs. 

Depuis  par  son  commandement  visitasmet  le 
palais,  et  veismes  choses  tant  nouvelles,  admira- 
bles et  estranf^es ,  qu  y  pensant  suis  encores  tout 
ravy  en  mon  esprit.  Rien  toutesfoys  plus  par  ad- 
miration ne  subvertit  nos  sens,  que  lexercicc  des 
gentils  hommes  de  sa  maison,  abstracteurs,  pa* 
razons'^,  nedibiens,  spodizateurs '7^  et  aultres: 

dantoîent,  dant  les  tacrifices,  avec  le  kentoi  à  la  main.  I^fe  kermûêf 
en  |>rrc  «iftH»  rloit  un  vate  d'ar(;ile  rempli  de  firuiti.  Elle  dercHl  lot 
par  consi'qiient  contarrée  à  Bacchui  oo  à  Orèf . 

*  '  Cétoit  une  autre  daute  furieuse  des  anciens.  Son  nom  énà 
venir  du  (;rer  fâvyyit,  qui  parle  aver  peine,  <)ui  be|;aye;  mat  émh 
nif-me  famillr  ipir  fi»>0{,  peine,  diffirullir,  travail,  Att>««,  avoir  4» 
peines. 

'  *  Cette  danse  phrygienne  se  dansoit  sans  doute  en  rhonnear  dr 
Cybêle ,  dont  le  culte  étoit  parlirulièreroent  en  vo(][ue  en  Pbrypc  : 
on  y  cp1cl>roil  dr<  fries  appelées  phrygies  ou  pfary|peones. 

*'  Créioit  une  danse  rn  U4a(;e  en  Thrace,  sans  doute  «pris  la 
victoire,  qui  étoit  nummre  en  çnc  timn.  Voyn  la  note  4* 

'  *  Cette  dan^c  drvoit  être  en  usa(*e  aux  jeux  floraux ,  en  rboi^ 
iievr  de  la  courtisane  Flora ,  la  même  que  jéccm  Lawpemiim  et 
V^nus.  Ce4  jeux  avoient  lieu  la  nuit  aux  flambeaux,  dans  le  evana 
de  la  rue  Patricienne.  On  y  rassembloit  les  courtisanes  ouca,  qv 
dan«oi^iit  au  son  de  la  flûte,  et  chanloient  des  chansons  nhirçnai  M 
rhunneur  de  la  dresse. 

'  *  Danse  miUtaire  consacra  à  Rarchus ,  dans  laquelle  on  rtfré» 
•entoit  les  victoires  de  ce  dieu  sur  les  Indiens.  ()n  en  aitribaoit  mm 
doute  riuventiun  à  Pvrrhus,  Kls  d*Achillr. 

**  Oints  du  paratonium  ,  c'est-à-dire  du  ceinturon  et  de  Témit, 
du  i^ec  ««^«ta,  baltens,  vAfA^MtMf ,  cinguluai  eu»  «Me,  «MÎi 
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esquels  nous  dirent  franchement  sans  dissimu- 
lation ,  que  la  dame  royne  faisoy t  toute  chose  im- 
possible, et  guarissôyt  les  incurables:  seulement 
eulx,  ses  officiers,  faisoyent  et  {^[uarissoyent  le 
reste. 

La  je  vey  ung  jeune  parazon  guarir  les  verol- 
lez,  je  dy  de  la  bien  fine,  comme  vous  diriez  de 
Rouen  *^,  seulement  leur  touchant  le  yertebre 

ipie,  à  la  lettre,  IVpée  qui  est  autour  de  la  ceinture.  Le  parazo- 
mm  ^oit,  chez  les  Romains,  une  ëpëe  courte  dont  la  lame  alloit  en 
l'daigissant  de  la  poignée  yers  la  pointe,  qui  étoit  très  ëmoussëe.  Ils 
Tittachoient  à  la  ceinture  du  côté  droit,  et  cette  arme  n*ezcluoit 
pas  les  épées  plus  longues  qu'ils  portoicnt  du  côté  gauche.  Voyez 
ime-lipse ,  de  Milit.  Rom. ,  Josephe  et  Polybe.  D'après  ces  vers  de 
)lartial,  c*étoit  une  arme  qui  distinguoit  les  tribuns  militaires,  une 
«se  de  commandement ,  tel  qu*est  parmi  nous  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  (lib.  XIV ,  ^pig*  ^^  )  intitulée  Parazonium,) 

Militia;  decus  hoc ,  et  grati  nomeo  honori* ,  , 

Arma  trihanitium  cingere  dign.i  latas. 

SVoQs  avons  traduit  ces  vers  ainsi  : 

Voici  rornement  d*uD  guerrie»,^: 
Son  nom  est  nu  titre  de  gloire. 
Ce  noble  prix  de  la  Tictoire 
Ne  doit  ceindre  qu'un  chevalier. 

%k  Û  parait  que  Rabelais  entend  ici  par  parazons ,  des  opérateurs 
■«es  de  lancettes.  Un  interprète  fait  venir  ce  mot  de  irafÊLO'rmm  ^ 
ie  nit  présent ,  ^assiste. 

*'  Voyez  chapitre  xx  note  9. 

''  Vérole  de  Rouen  et  crottes  deParis  ne  $en  vont  jamais  quavec 
iê  pièce  y  dit-on  proverbialement  au  livre  X  du  Roman  de  Francion. 
ÛB  appelle  vérole  de  Rouefi  la  grosse  vérole,  soit  parce  que  dans 
Ici  commencemens  que  cette  vilaine  maladie  parut  à  Rouen ,  ceux 
"'eftte  ville  lui  donnèrent  le  nom  de  grande  gorre  de  vérole ,  Contes 

8.  *  4 
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dentifbrnie  duof;  morceau  de  sabot  "^  par  trois 
fbift. 

Tng  aultre  je  vcy  hydropicques  parfaictemeot 
fjuarîr,  tyinpanistcs,  ascites,  et  liy|M>Min|ues,  leur 
frappant  par  neuf  fois  sus  le  ventre  d*une  beza* 
gue  teoedie^",  sans  solution  de  continuité '*. 

IJng  aultre  guarissoyt  de  toutes  fiebvres  %u$ 
rheure,  seulement  leur  pendant  a  la  ceiocture 
sus  le  cousté  guausche  une  queue  de  regnard*'. 

«l'Kiitrapcl,  chapitre  iitiii,  pour  la  dutinj^acr  da  la  p«tii«  vcroW, 
toit  {plutôt)  k  rautc  qu'elle  rend  enroutx  ceux  chei  (|ui  dW  att 
înTëtérre.  (L.) 

**  Remède  auui  puérile  que  l'occupation  de  Gargantoa^  lan> 
<|tt'A|;é  de  quatre  ou  cinq  ans  il  ai({uitoit  set  dcntt  d'un  tabol.  Voj«f 
le  chapitre  xi  du  livre  I-  (  L«*  ) 

**  Ceftt  le  tenedia  bipennii\  devenu  le  symbole  d*un«  extrême 
lévérité,  à  rau»e  f|ue  rrtte  hache  ou  biprnnh  dei  ancien*,  appeltée 
aujtiurd'hui  brtayue  de  hit  acuta ,  tranchoit  impitoyablemetil  det 
deux  cAtea.  Oux  qui  de  iio4  jour^,  rt  dans  Ir  seixième  tièrle«oat 
imprimé  le  cinquième*  livre,  ont  prénumé  qu'une  hrtart  ffoif  tovtr 
propre  à  op«>rrr  re  qu'ici  on  attribue  à  la  6e«a^ue,  et  n'entendant 
point  le  mot  de  hetayut ,  il»  ont  hardiment  rejette  rt*  mot,  qw 
mar«|ue  parfaitement  bien  la  folie  de  la  cure  dei  hydropiquea  entn^ 
priae  par  le*  oflici^r^  de  la  dame  Quinle*IÙMenre ,  romparaol  la  té* 
méraire  tentative  de  cet  oflicier«  à  celle  d'un  honme  qai 
pouvoir  à  coups  redoublei  frapper  d'une  beta^ue  aur  le 
quelqu'un  ,  «an*  y  faire  aucune  blessure.  (  L.  )  —  CâctfroQ  , 
le  remarque  M.  I).  L. ,  appelle  biprnnit  tentdim  un  ja(|«  oa  «a  ii 
ment  trop  sévère  ;  et  c'est  à  cette  sévérité  que  Rabelaù  fait  ici 
tion:  la  double  hache  ou  bipennis^  étoit  le  symbole  de  la 
de  la  Justice. 

**  Sans  faire  de  bletsure  à  la  peau. 

**  Pour  chasser  let  moochet  qui   incommodoieal  le 
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Ung  du  mal  de  dents,  seulement  lavant  par 
trois  fois  la  racine  de  la  dent  affligée  avecques  vi- 
naigre suzat^^,  et  au  soleil  par  demie  heure  la 
bissant  desseicher. 

Dng  aultre  toute  espèce  de  goutte,  feust  chaulde, 
feust  froide,  feust  pareillement  naturelle,  feust 
accîdentale,  seulement  faisant  es  goutteux  clorre 
la  bouche  et  ouvrir  les  yeulx  '^. 

Cng  aultre  je  vey,  qui  en  peu  d'heures  gnarist 
oeuf  bons  gentilshommes  du  mal  Sainct  Fran- 
cis'^,  les  oustant  de  toutes  debtes,  et  a  chascun 
deuLx  mettant  une  chorde  au  col,  a  laquelle  pen- 
doyt  une  boitte  pleine  de  dix  mille  escus  au  soleil. 

Ung  aultre,  par  engin  mirîficque  jectoyt  les 

"  Point  de  phis  courte  ni  de  meilleare  voye  de  gnérison  <|Q'ane 
proKpfe  extirpation  de  la  dent  malade.  (L.)  —  Awec  do  TÎnaigrc 


**  Prendre  patience  et  regarder  rers  le  ciel.  An  prolo|*ne  du 
hne  fV  :  «Cest.  gooteux,  snr  qaoj  je  fonde  mon  espérance,  et 
■  ooy  fiemement  qne  (s'il  plaist  an  bon  Diea)  toos  obtiendra 

•  santé  ;  Teo  qne  rien  pins  qne  santé  pour  le  prêtent  ne  demandci. 

•  Auendcx  encore  ung  pen ,  aTecqnes  demie  once  de  patience.  *  Ver- 
nlle  ^  cbapicre  uuuuii ,  de  son  Moyen  de  parvenir  :  «  En  bonne  finte 
doncqne  maistre  François  me  rooloit  faire  prendre  conrage  et  e»-> 
psit  :  poorre  q[oe  qni  a  bon  esperit  il  boit  et  mange  bien.  Je  le 
pnaj  de  donner  one  recepte  ponr  m'empescber  de  devenir  gras 
mime  Testoit  FoniDcx  de  Tour»,  il  me  dit  qne  j*ooTn%4e  les  yenx 
et  fermasse  la  boncbe.  >  (L.^ 

"  La  Pauvreté.  Sevunî  dtnari.  Voyez  le  Dictionnaire  françoia- 
italien  d'Oadin  ,  lettre  M.  (  1^)  —  I,e*  moines  de  Saint-François  fn- 
•oient  nn  ▼«ra  panicnlier  de  panvreté. 

4- 
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maisous  par  les  fenestres  :  aînsy  restoyent  emun- 
dees  d  aer  pestîlent. 

Ung  aultre  guarissoyt  toutes  les  trois  manières 
d'heticques,  atrophes'^,  tabides,  emaciez^',  sans 
bains,  sans  laict  tabian,  sans  dropace^^,  pica- 
tion ,  n  aultre  médicament,  seulement  les  rendant 
moines  par  trois  mois.  Et  m  afïermoyt  que  si  en 
Testât  monachal  '^  ils  n  en^aissoyent,  ne  par  art, 
ne  par  nature,  jamais  n engraisseroyent. 

**  Malades  d*atrophëe,  Ja  grec  Àtf^Mc  ou  «rpo^ec,  celui  dont  les 
membres  ne  prennent  pas  de  nourriture  et  d'accroissement  ;  de  « 
privatif,  ettfifm^  je  nourris. 

'7  Ce  sont  les  deux  mots  latins  francisés  emacialus,  amai(pri,  de»- 
sëché  ;  tabidus^  qui  scche  de  lan{;ueur,  de  consomption.  Tabian  est 
aussi  un  adjectif  dérivé  du  latin  M^ ,  phthysie ,  consomption. 

'*  Les  nouvelles  éditions  avoicnt  omLs  le  mot  de  pication  qn*ont 
les  anciennes,  et  qui  n'est  point  ici  la  Paracentèse  d'Eginète ,  livre  VI, 
chapitre  l,  mais  la  dépilation  qui  faisoit  paroitre  frab  et  dodu.  Les 
anciens  se  servoient  de  résine  pour  dépiler  : 

.   ,  .  .  NuUos  tola  oitor  ia  cute  qaalem , 
Bruttia  prarstabat  caiidi  dbi  fascia  viaci , 

dit  Juvenal ,  treizième  et  quatorzième  vers  de  la  neuvième  satire. 
(L.)  —  Sans  dépilatoire;  du  ç^rec  /jp«V«^,  dropan,  medicamenti 
«ipecies  ad  rvellendos  pilos,  de  i^ftirm^  decerpo.  Voyez  aussi  Mai^ 
tinl,  livre  III,  soixante-quatorzième  épi{];ramme,  et  livre  X,  soixante- 
cinquième  épi{!;ramme. 

"A  vivre  (^^ssement ,  sans  rien  faire,  et  sans  nul  souci  du  len- 
demain. A  Nismcs  un  mineur  débauché  plaidoit  contre  son  tuteur. 
Je  demande,  disoit  l'avocat  de  celui-ci,  qu'il  soit  fait  moine,  vu 
qu*il  s'amendera  là-dedans  ou  qu'il  n'amendera  jamais  aiUeurs.  Ce 
conte  que  Guillaume  Patin  faisoit  à  Charles  Spon ,  dans  une  lettre 
du  if)  novembre  i643,  suppose,  à  mon  avis,  que  l'avocat  qui  osa 
conclure  ainsi  cloit  hufpicnot.  (L.  ) 
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Ung  aultre  vey  accompaig^né  de  femmes  en 
grand  nombre  par  deux  bandes  :  lune  estoyt  de 
jeunes  fillettes  safïrettes ,  tendrettes ,  blondelettes , 
gracieuses,  et  de  bonne  volunté ,  ce  me  sembloyt. 
L aultre  de  vieilles  edentees,  chassieuses,  ridées, 
bazanees,  cadayereuses.  La  feut dicta  Pantagruel 
qull  refondoyt^**  les  vieilles,  les  faisant  ainsy  ra- 
jeunir, et  telles  par  son  art  devenir,  qu  estoyent 
les  fillettes  la  présentes,  lesquelles  il  avoyt  cestuy 
jour  refondues,  et  entièrement  remises  en  pa- 
ralle  beaulté,  forme,  élégance,  grandeur  et  com- 
position des  membres ,  comme  estoyent  en  Teage 
de  quinze  a  seize  ans,  excepté  seulement  les  ta- 
lons, lesquels  leur  restent  trop  plus*^'  courts  que 
n  estoyent  en  leur  première  jeunesse. 

Cela  estoyt  la  cause  pourquoy  elles  doresna- 
vant  a  toutes  rencontres  d'hommes  seront  moult 
subjectes  et  facilles  a  tumber  a  la  renverse  ^^.  La 

'*  Par  ces  yieilles  refondaes  et  rajeuoies ,  mais  auxqueUes  les 
takms  restent  toujours  plus  courts  qu'auparavant ,  il  entend  qu'on 
pe«t,  k  force  d*art  et  de  parure,  donner  à  une  vieiUe  un  certain  ver* 
BIS  de  jeunesse,  mais  qu  elle  pèche  toujours  par  les  talons ,  c*est-à- 
fa  par  les  jambes  et  la  souplesse  du  jarret  et  du  talon.  «  Ce  rajea- 
■iitement  prétendu  des  vieilles  femmes,  dont  parle  Rabelais,  dit 
fabbé  de  Marsy,  nest  autre  chose  que  le  rouge,  le  blanc,  et  les 
mres  ingrédients  .de  ce  genre,  que  les  coquettes  mettent  en  usage 
pov  cacher  leurs  rides  :  ingrédients  dont  on  peut  rapporter  Tin- 
vadoo  à  la  chimie.  Les  hommes  ne  se  sont  point  encore  avisés  d'a- 
voir recours  aux  mêmes  expédients.  Delà  la  réponse  qu'on  fait  plus 
loio  à  Pantagruel.  » 

"  Bien  plus. 
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bande  des  vieilles  attendoyt  Faultre  fournée  en 
très  grande  dévotion ,  et  Fimportunoyent  en  toute 
instance ,  alléguant  que  chose  est  en  nature  into- 
lérable, quand  beaulté  fault  a  cul  de  bonne  vo- 
lunté  ^^.  Et  avoyt  en  son  art  praticque  continuelle 
et  guain  plus  que  médiocre.  Pantagruel  interro- 
guoyt  si  par  fonte  pareillement  faisoit  les  hommes 
vieulx  rajeunir  :  respondu  luy  feut  que  non. 
Mais  la  manière  d  ainsy  rajeunir  estre  par  habita- 
tion avecques  femme  refondue  ;  car  la  on  prenoyt 
ceste  quinte  espèce  de  veroUe  nommée  la  pellade, 
en  grec  ophiasis  *^^,  moyennant  laquelle  on  change 

'*  Le  mortifiant  souvenir  de  s'être  vues  méprisées  dans  leur  dé- 
crépitude leur  inspiroit  la  résolution  de  mieux  profiter  d'une  seconde 
jeunesse.  (L.) —  Ce  qui  si|][nifie  que  la  vieille  coquette  est  souvent 
plu9  fragile  encore  que  la  jeune. 

'^  Dans  le  Marot  de  Lyon,  i548,  et  dans  celui  de  Paris,  i536, 
deuxième  épitre  du  Coq  à  l'Âne,  on  lit  : 

C'est  une  dore  départie 
D'une  teste  et  d'un  eschafaat  : 
Et  grand*  pitié ,  quand  beauté  faut 
A  cul  de  bonne  volonté. 

Et  c'est  à  ce  vieux  proverbe,  peu  correctement  rapporté  par  Bran- 
tôme, tome  I ,  page  aa5  de  ses  Dames  galantes,  que  Rabelais  a  visé 
ici.  Mais  dans  les  éditions  suivantes  des  œuvres  de  Marot ,  an  mot 
de  cul  y  qui  est  obscène,  on  a  sans  raison  substitué  celui  de  cueur, 
qui  rend  l'expression  beaucoup  moins  vive.  (L.) 

^*  Espèce  de  gale  qui  vient  à  la  tète  des  enfans,  et  qui,  comme 
la  vérole,  fait  tomber  les  cheveux.  D'où  vient  qu'à  cet  égard  l'auteur 
considère  les  vérolez  comme  rajeunis ,  k  cause  que  Fun  des  effets  de 
leur  maladie  leur  est  commun  avec  les  plus  jeunes  enfans.  (L.)  — 
La  pelade.  Rabelais  a  très  bien  expliqué  lui-même  le  mot  ^;rec 
ophiasis. 
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de  poil  et  de  peau,  commeut  font  annuellement 
les  serpens;  et  en  eulx  est  jeunesse  renouvellee, 
comme  au  phœnix  d^Arabie.  C  est  la  vraye  fon- 
taine de  Jouvence.  La  soubdain,  qui  vieulx  es- 
toyt  et  décrépit,  devient  jeune,  allaigre,  et  dis- 
pos. Comme  dict  Euripide  estre  advenu  a  lolaus  ; 
comme  advint  au  beau  Phaon  tant  aymé  de  Sap- 
pho,  par  le  bénéfice  de  Venus  ;  a  Tithon,  par  le 
moyen  d'Aurora  ;  a  Eson ,  par  Fart  de  Mcdee ,  et 
a  Jason  pareillement,  qui,  selon  le  tesmoignaige 
de  Pherecydes  et  de  Simonides,  feut  par  icelle 
reteinct  et  rajeuny;  et  comme  dict  Eschylus*^^ 
estre  advenu  es  nourrices  du  bon  Bacchus,  et  a 
leurs  maris  aussy. 

''  Dans  toutes  les  nouvellet  éditions,  et  dans  tout  autant  que 
j'en  ai  tu  d'anciennes,  on  lit  mal  Eschinus  au  lieu  d*EschjrluSy  en 
cet  endroit,  qui  est  pris  du  Scholiaste  d*Enripide,  dans  TArçument 
de  la  tragckLe  de  Médée.  (L.) 
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CHAPITRE  XXII. 

Comment  les  officiers  de  la  Quinte  diversement  s'exercent,  et 
comme  la  dame  nous  retint  en  estât  d*abstracteurs  *. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITRE. 

Rabelais  en  veut  ici  particulièrement  aux  alchimistes.  II 
y  rapporte  d'une  manière  plaisante  nombre  de  choses  im- 
possibles ,  de  prétendus  prodiges,  plus  ridicules  les  uns  que 
les  autres,  opérés  par  les  officiers  et  les  disciples  de  la  reine 
Quinte-Essence ,  et  les  (graves  occupations  de  ces  officiers , 
dont  les  uns  blanchissent  les  Éthiopiens,  les  autres  labou- 
rent le  sable,  ceux-ci  lavent  les  tuiles ,  ceux-là  font  de  néces- 
sité vertu;  d'autres  mesurent  le  saut  d'une  puce,  etc. ,  etc., 
occupations  qui  font  allusion  à  autant  de  proverbes.  Cette 
reine  finit  par  admettre  Pantagruel  et  sa  suite  à  l'honneur 
d'être  ses  abstracteurs  en  titre  d'office,  honneur  bien  facile  à 
obtenir  alors,  puisque  cette  espéced'hommes  inondoit  la  so- 
ciété, et  c'est  encore  une  allusion  à  Henri  II  et  à  sa  cour,  qui 
donnoient  dans  l'alchimie  et  dans  l'astrologie  judiciaire. 

uEn  nous  contant,  dans  le  chapitre  xxii,  dit  Le  Mot- 
teux ,  comment  les  officiers  de  la  Quinte  diversement  s'erer- 

'  En  qualité  d* abstracteurs.  C'est  par  allusion  à  cette  prétendue 
dignité  que  Rabelais,  à  la  tête  de  son  Gargantua,  prend  le  titre 
tVabstracteur  de  quintessence.  (De  Marsy.  )  Voyes  la  note  du  titre  du 
livre  I. 
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ceïïU,  Rabelais  se  moque  en  général  de  ceux  qui  essayent  de 
£aire  l'impossible;  et  il  met  in(]^énieusement  en  jeu,  dans 
ce  badinai^e,  certains  mathématiciens,  dialecticiens,  na- 
turalistes et- métaphysiciens,  n 


.  A 


Je  vey  après  grand  nombre  de  ces  officiers  sus- 
dicts  lesquels  blanchissoyent  les  Ethiopiens  "^  en 
peu  d'heures,  du  fond  d'ung  panier  leur  frottant 
seulement  le  ventre. 

Aultres  a  trois  couples  ^  de  regnards  souhs  ung 
joug  aroyent  ^  le  rivaige  areneux,  et  ne  perdoyent 
leur  semence. 

Aultres  lavoyent  les  tuilles,  et  leur  faisoyent 
perdre  couleur. 

Aultres  tiroyent  de  leaue^  des  pumices^,  que 

*  Allusion  an  proverbe  ^thiopem  lavart,  laver  la  tête  d'an 
Slanre,  cest-à*dire  perdre  son  temps,  entreprendre  des  choses  im- 
poiiibles ,  comme  font  la  plupart  des  alchimistes ,  à  qui  Rabelais  en 
veit  ici  particulièrement.  Tous  les  proverbes  qui  suivent  tendent  au 
■éBe  bot.  {De  Many,  ) 

'  Avec  trois  couples.  Cest-à-dire  faisoient  toutes  choses  meryeil- 
Wises;  cette  idée  est  prise  de  ce  vers  de  Virgile  : 

Atqoe  idem  jun^t  viilpes,  ac  molgeat  Iiircos. 

Eglocuk  III ,  ver»  9 1 . 

*  Labouroient  :  du  latin  arare. 
^  M.  D.  L.  lit 9  tiroyent  eaue. 

*  Cest  le  mot  latin  pumices,  pierres  ponces,  francise,  et  la  pre- 
■■ère  forme  du  mot  fîrançois  ponceSy  qui  vient  de  pumices,  par 
coQtraction ,  comme  puces  de  pulices.  De  Marsy  a  substitué  fort  mal 
>  propos  Je  certaines  pierres  k  des  pumices. 
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vous  appeliez  pierre  ponce,  la  pillant  long  temps 
en  ung  mortier  de  marbre ,  et  luy  changeoyent 
substance. 

Aultres  tondoyent  les  asnes,  et  y  trouvoyent 
toison  de  laine  bien  bonne. 

Âultres  cueilloyent  des  espines  raisins"  et  figues 
de  chardons. 

Aultres  tiroyent  laict  des  boueqs^  et  dedans 
ung  crible  le  recep voyent ,  a  grand  pit)uf&ct  de 
mesnaige. 

Aultres  la  voyent  les  testes  des  asnes ,  et  n'y  per- 
doyent  la  lexive. 

Aultres  cliassoyent  vents ^  avecques  des  rets, 
et  y  prenoyent  escreWces  decumanes  '**. 

J'y  vey  ung  jeune  spodizateur",  lequel  artifi- 
ciellement tiroyt  des  pets  d'ung  asne  mort"%  et 
en  vendoyt  laulne  cinq  sols. 

Ung  aultre  putrifioyt  des  sechaboths'^.  O  la 
belle  viande  ! 

~  Autrt* â  cueilloient  rabins  sur  les  épines  «  et  fi(^cs  sar  les  char- 
dons. 

'  Cest  le  mulyere  hircum  des  Ada{;es d^Erasnie ,  chil.  I,  centur.  m. 
n-*  5i.  (L.) 

•  M.  D.  L.  lit  rhassormt  au.i  i*enl<. 

'"  Cesl-à-dire  jp-o^e^  romme  dii.  Voyez  livre  IV,  chapitre  xxvii 

"  Souffleur.  Deroarsv  a  suh<titue  ahstracteur;  mais  Rahelais,  au 
chapitre  xx,  distinçur  le^  nbitrarteun  des  spodizateurs. 

'*  Toiiî*  ces  proverbes  man|uent  reilra\a[»aiire  des  alchimiste^, 
et  la  lémérit  •  de  leurs  entrî»pri5c>.  (I..  ) 

'^  Cest  ainsi  quon  lit  dans  Icj:  vieux  Rabelai<.  au  lieu  iVe$ehmr' 
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Mais  Panurge  rendit  villainement  '^  la  guorg[e, 
voyant  ung  archasdarpenin*^,  lequel  iaisoyt  pu- 
tréfier grande  doye  '^  d  urine  humaine  *^  en  fiens 

bots,  n  est  vrai  qu*oo  a  fait  entrer  ce  TÎlain  insecte  dans  de  certaines 
piiloles ,  d'ailleurs  composées  de  crotes  de  dièvre  et  d'urine ,  pour 
ainsi  dire;  mais  ce  qu'il  y  a  déplus  curieux,  c'est  qu'après  l'opé- 
ration d'un  tel  reroMe,  un  paysan  à  la  veille  de  mourir  ait  quel- 
«piefbis  recouvre  sa  santë.  Voyez  les  Dialogues  de  Jacques  Tahurau  y 
felio  93  et  94  de  rëditiou  de  1589.  (L.) — Voyez  la  note  3  et  la  note 
46  da  chapitre  xx,  aurjecabots.  De  Marsy  a  substitué  des  escargots, 

'*  Lisez  ainsi,  conformément  aux  anciennes  éditions,  et  non  pas 
TmiUatnment  comme  ont  les  nouvelles.  (  L.  ) 
'^  Voyes  la  note  Si  du  chapitre  xx. 

'  *  De  toutes  les  éditions  que  j'ai  vues  il  n'y  a  que  celle  de  i6a6  qui 
ait  doye  sans  apostrophe ,  et  c'est  comme  il  faut  lire.  Doualcydoube  , 
Jouet  y  doutSy  dois  y  doie  ou  doye  se  trouvent  dans  les  vieux  livres, 
et  signifient  aqueduc,  canal,  conduit,  le  tout  du  latin  c/uco.  (L.)  — 
Le  Dachat,  dans  Ménage ,  fait  venir  ce  mot  de  doga,  qui  se  trouve 
dans  Gr^oire  de  Tours,  de  Giorin  martyrum  y  livre I,  chapitre  xxv  : 
•  Ce  mot,  dit  M.  D.  L. ,  qui  rejette  l'explication  et  admet  Tétymolo- 
^,ne  signifie  point  en  ce  lieu  un  conduit,  une  douve,  un  aqueduc, 
et  il  n'c9t  point  formé  de  duco.  Cest  tout  simplement  un  vase,  un 
baquet  :  il  est  dérivé  du  bas  latin  doga.  On  dit  encore  en  italien  doga 
pour  douve,  et  dogare  pour  relier  un  tonneau,  le  garnir  de  douves; 
dogana  pour  douane,  qu'on  a  dit  en  vieux  françois,  et  qu'on  dit 
■ème  encore  dans  la  Touraine  et  dans  notre  Sologne;  douet  et 
doHÎt  pour  canal ^  égoût,  conduit,  courant  d'eau;  douve  pour  ais  de 
tooneau,  et -pour  fossé  de  château,  ainsi  que  son  diminutif  t/oisiV , 
dbuisi/  et  dousil  pour  fosset,  fontaine  de  tonneau,  que  la  ville  de 
Dfméy  où  il  y  a  un  aqueduc,  en  tire  son  nom.  On  ne  peut  donc  pas 
<loater  que  doye,  ainsi  que  doga  ,  ne  vienne  du  latin  duco  y  ductus,  • 
Ceci  écrit,  nous  lisons  cette  remarque  du  savant  de  la  Monnoye  sur 
le  sot  douet  de  la  trente-sixième  Nouvelle  de  Des  Périers  :  •  Quel- 
les éditions  ont  douity(\o\e%x.  la  même  chose.  On  trouve  aussi  dois; 
et  dans  Rabelais,  livre  V,  chapitre  xxiii  (xxu),  dtnt;  tous  mots 
jà  par  diverses  inflexions  viennent  de  duco  ,  ou  plutôt  de  ductus , 
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de  cheval,  avecques  force  merde  chrestienne.  Fy 
le  vilain.  Il  toutesfoys  nous  respondit  que  d'icelle 
sacrée  distillation  abreuvoyt  les  roys  et  grands 
princes,  et  par  icelle  leur  allongeoyt  la  vie  dune 
bonne  toise  ou  deux. 

Aultres  rompoyent  les  andouilles  au  genouil. 

Aultres  escorchoyent  les  anguilles  par  la  queue , 
et  ne  crioyent  les  dictes  anguilles  avant  que  d  estre 
escorcbees,  comme  font  celles  de  Melun. 

Aultres  de  néant  faisoyent  cboses  grandes ,  et 
grandes  choses  faisoyent  a  néant  retourner. 

Aultres  coupoyent  le  feu  avecques  ung  Cous- 
teau, et  puisoyent  leaue  avecques  ung  rets  **. 

et  qui  si(jiiiFient  vaisseau,  canal,  courant  d'eau.  Le  latin  ductus  en 
ossex  reconnoissahie  clans  le  François  douety  et  plus  encore  dans 
douit.  » 

'7  L'abbé  Régnier  Desmarets,  dans  son  Virelai,  sur  l'excès  où 
l'on  porte  toute  chose  en  France  : 

L'inventaire  n'est  pas  fini  : 
Il  reste  encore  une  antre  poche , 
Dont  le  vaste  creux  est  garni 
De  flacons  de  cristal  de  roche. 
L'un  est  rempli  d'une  liqueur 
Qu'on  appelle  de  l'eau  divine , 
Kt  qu'on  dit  honne  pour  le  ccrur  ; 
L'autre  est  plein  d'essence  <furitur  ; 
L'autre  d'extrait  de  crâne  humain  ; 
L'autre  d'une  nouTcUe  essence , 
t^on  fait  sentir  de  main  en  roaiu. 
Et  qui  mrm/tr*tr  quand  j'y  pense; 
On  ne  voit  qu'excès  en  France. 

*  *  Occupation  digne  des  alchymiste< .  qui  se  trouvent  toujours  à 
reconmeacer.  (l*,) 
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Aultres  faisoyent  de  vessies  lanternes;  et  de 
nues ,  poisles  d  airain.  Nous  en  veismes  douze  aul- 
tres bancquetants  soubs  une  feuillade,  et  beu- 
vants  en  belles  et  amples  retumbes  '^  vins  de 
quatre  sortes,  frais  et  délicieux  a  touts,  et  a  toute 
reste,  et  nous  feut  dict  qu'ils  haussoyent  le  temps 
selon  la  manière  du  lieu,  et  quen  ceste  manière 
Hercules  jadis  haussa  le  temps  avecques  Atlas. 

Aultres  faisoyent  de  nécessité  vertus,  et  me 
sembloyt  louvraige  bien  beau  et  a  propos. 

Aultres  faisoyent  alchymie  avecques  les  dents  ^% 
en  ce  faisant  emplissoyent  assez  mal  les  selles  per- 
seeSa 

Aultres  dedans  ung;  long  parterre  soigneuse- 
ment mesuroyent  les  saults  des  pulces'^,  et  ces- 
tuy  acte  m  aifermoyent  estre  plus  que  nécessaire 

''  Graocls  Taisseauz  de  terre,  de  forme  ronde.  Voy.  Ii\r.  IV,  ch.  xzxi. 

**  N*ayaDt  pas  autrement  de  quoi  mettre  sous  la  dent,  ils  s*enri- 
dÙMoient  du  moins  en  cela  ,  qu^ils  s'ëpar(jnoient  les  dépenses  de  la 
boQcbe,  qui  vont  loin  au  bout  de  l'année.  L'Antichopin ,  page  38 , 

*  Sed  more  Hispanitalico  comeditis  unam  menestram  de  herbis,  siye 

•  «le  pifis  et  fabis,  unam  insalatam  de  finocchio,  parum  salsu^nis, 
•H  sic  frecpienter /aciVts  alchymiam  in  dentibus  quos  yos  saepe  de 
«bonomane  etjejuni  soletis  scalpere  cnm  pulcliro  dentiscalpio  de 
•leoiificobene  perfomato ,  in  despectum  aliarum  nationum  qnae  non 
•ni<i  po«t  prandium  dentés  scalpere  consuererunt.  »  (L.) —  Rabe- 
lais Teut  dire  ici  que  les  alchimistes ,  qui  se  minent  à  faire  des  expé- 
nences,  n*ont  pas  de  quoi  mettre  sous  la  dent,  et  par  consëcpient 
^plissent  mal  les  selles  ou  chaises-percées. 

*'  Voyez  Aristophane  dans  la  comédie  des  Nuées,  acte  I,  scène  il. 
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au  gouvernement  des  royaulmes  ^^,  conduicte  des 
gpierres,  administrations  des  republicques ,  allé- 
guants que  Socrates,  lequel  premier  avoyt  des 
cieulx  en  terre  tiré  la  philosophie,  et  d oysive  et 
curieuse  Favoyt  utile  rendue  et  proufictahle, 
employoyt  la  moitié  de  son  estude  a  mesurer  le 
sault  des  pulces ,  conune  atteste  Aristophanes  le 
quintessentiaP^. 

Je  vey  deux  gibroins  '^  a  part  sus  le  hault  d  une 

'*  On  a  TU  dans  tons  les  temps,  dit  l'abbé  de  Marsy,  de  prétendns 
savants  se  faire  une  occupation  sérieuse  de  plusieurs  minuties  pa- 
reilles j  et  se  regarder  comme  des  personnages  importants  et  néces- 
saires à  la  république. 

'  '  Qui  <|uintessentioit  en  matière  de  raillerie  ;  le/ou  qui  s*ctoit  avisé 
de  tourner  en  ridicule  le  sage  Socrate.  VEncomiunt  Af orùed*Érasine, 
à  la  p.  4^  de  Tédit.  de  Bàle ,  en  1676,  parlant  de  Socrate  :  «  Deinde 
«  quid  eundem  accusatum  ad  cicutam  bibendam  adegit,  nisi  sapien- 
«tia?  Nam  dum  Nubcs  etidcas  philosophatur,  dum  puliris  pedes 
«  metitnr.  *  Sur  les  dernières  paroles  la  note  dit  :  «  Hoc  quoque  de 
«eodem  fingit  in  Nubibus  Aristophanes,  irridens  iUius  matbemati- 
«  cam.  »  Et  plus  haut  sur  le  mot  JVubes  :  «  Ita  Aristophanes  inducit 
«  eum  adorantem  nubes  tanquara  deos.  »  (L.) — Rabelais  prenoit 
aussi  le  titre  de  quiniessentiai  ou  d'abstracteur  de  quintessence. 
Voyez  la  note  du  titre  du  livre  I. 

***  M.  D.  L.  lit  ici  giborinSy  sans  doute  parcequ'il  a  pensé  que 
c'étoit  le  même  mot  que  celui  de  gibourtns  du  chapitre  xx.  Il  seroit 
possible  que  Rabelais  jouât  en  effet  sur  ce  mot ,  et  même  aur  cehn 
de  l'alchimiste  Ge6er,  qu'il  nomme  plus  bas;  mais  nous  sommes 
persuadés  qu'il  entend  ici  particulièrement  la  faction  des  Gébelins, 
qui  désolèrent  l'Allemagne  et  l'Italie  dans  les  douzième ,  treizième  et 
quatorzième  siècles,  et^qui  étoient  opposés  aux  GueipheSy  dont  le    i 
loup  étoit  le  symbole ,  comme  l'indique  leur  nom  qui  vient  de  Falle*    ) 
mand  wolfy  loup.  Il  dit  que  les  Gibrouins  gardaient  la  lune  des    1 
ioups.  11  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  ce  sont  eux  qu  il  ridiculise  id 
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tour,  lesquels  faisoyent  sentinelle,  et  nous  feut 
dict  qu  ils  guardoyent  la  lune  des  loupSi 

J  en  rencontray  quatre  aultres  en  ung  coing 
de  jardin  oultrement  ^  ^  disputants  et  prests  a  se 
prendre  au  poil  lung  de  Faultre ^^ :  demandant 
dont  sourdoyt  leur  différent ,  entendis  que  ja 
quatre  jours  estoyent  passez,  depuis  qu  ils  avoient 
commencé  disputer  de  trois  haultes  et  plus  que 
physicales  propositions ,  a  la  resolution  desquelles 
ils  se  promettoyent  montaignes  d  or.  La  première 
estoyt  de  Fumbre  d ung  asne  couillard  ;  laultre 
de  la  fumée  d  une  lanterne  ;  la  tierce  de  poil  de 
chievre,  sçavoir  si  c  estoyt  laine.  Puis  nous  feut 
dict  que  chose  estrange  ne  leur  sembloyt  estre 
deux  contradictoires  vrayes  en  mode,  en  forme, 
en  figure,  et  en  temps.  Chose  pour  laquelle  les 
sophistes  ^7  de  Paris  plustoust  se  feroyent  deshap- 
tiser,  que  la  confesser. 

Nous  curieusement  considérant  les  admirables 

'^  Ce  cjue  daus  les  deux  éditions  de  i473  ^  et  dans  celles  de  i584 
et  i5gSj  on  lit  ici  autrement  y  fait  yoir  que  c*est  outrément  cpi'il 
j  fimt  lire,  et  non  pas  hautement  y  comme  dans  les  nouvelles,  après 
reOe  de  1600,  oi  amèrement,  comme  dans  celle  de  1626.  (L.)  — 
M.  D.  L.  lit  aussi  ouitrement. 

»♦  M.  D.  L.  Ut  Vung  Foutre. 

*'*  La  Sorbunne ,  dont  les  docteurs  theologicœ  scientiœ  laudem, 
omnibus  prope  summotis ,  sibi  peculariter  arrogant.  Voyez  la  Folie 
nnamCy  pa(re  103  de  Tédition  de  Baie  1676.  (L.)  —  On  a  tu 
déjà  aillevrs  q[ue  par  sophistes  Rabelais  entend  les  docteurs  de  Sor- 
bonne. 
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operjdrwBS  de  ces  gmts,  sorrnit  ki  âame  arcc- 
ques  sa  noiAe  ccMnpaignie ,  ja  rehiisaiit  le  dair 
Hespems^.  A  sa  venae  firasmes  de  rechief  en  nos 
sens  espoa sentez,  et  esbloois  en  nostre  Tene.  In- 
continent nostre  e£fray  apperceot,  et  noos  dist: 
Ce  €|ne  Êiict  les  homains  pensenients  esgarer  ^9 
par  les  abysmes  d'admiration  n'est  la  sonverai- 
neté  des  Mects ,  lesquels  apertement  ik  espron- 
vent  naistre  des  causes  naturelles,  moyennant 
Findustrie  des  saiges  artisans  :  c'est  la  nouveaulté 
de  Texperience  entrant  en  leurs  sens,  non  pré- 
voyants la  facilité  de  ToeuTre,  avecques  jugement 
serain  associé^  d'estude  diligent.  Pourtant  soyez 
en  cerveau  ^'  et  de  toute  frayeur  vous  despouillez, 
si  daulcune  estes  saisis  a  la  considération  de  ce 
que  voyez  par  mes  officiers  estre  faict.  Voyez,  en- 
tendez, contemplez  a  vostre  libre  arbitre  tout  ce 
que  ma  maison  contient  :  vous  peu  a  peu  émanci- 
pants du  servaige  d'ignorance.  Lie  cas  bien  me 
sied  a  volunté.  Pour  de  laquelle  vous  donner  en- 
seignement non  feinct,  en  contemplations  des 
studieux  désirs,  desquels  me  semblez  avoir  en  vos 
cueurs  faict  insigne  montjoye  et  suffisante  preuve, 
je  vous  retiens  présentement  en  estât  et  office  de 

*  LVtoile  du  soir. 

*'  Ce  qui  fait  qae  les  pensées  hamaÎDes  s'égarent. 
'^  M.  I).  L.  lit  quand  jugement  serain  associe  estude  diligent. 
''   Parlant  reprenez  vos  esprists. 
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mes  abstracteurs^'.  Par  Geber  mon  premier  ta- 
bacfain^^  y  serez  descripts  au  partement  de  ce 
lieu.  Nous  la  remerciasmes  humblement,  sans 
mot  dire  :  acceptasmes  loflre  du  bel  estât  qu*elle 
nous  donna. 

'*  On  r^ardoit  le  roman  de  Rabelais  comme  une  vraie  quinte- 
tuenee  de  bons  mots  et  de  tontes  sortes  de  plaisanteries.  Cest  sur 
ee  |Mé4à  qne  le  titre  dtahstracîeur  de  qmnte-'essence  est  donné  à  Pan- 
te«rdans  Fédition  du  livre  D,  à  Lyon,  cbez  François  Juste,  i534« 
Id,  en  considération  de  la  louable  curiosité  ^e  Pantafpnel  et  sa 
troupe  aToient  eue  de  venir  de  si^oin  rendre  visite  à  la  dame  Quinte- 
Essence,  elle  donne  à  chaque  particulier  de  cette  troupe  joyeuse 
Téiatet  Toffice  de  ses  abstracteurs.  (L.) 

'*  Le  Dnchat,  de  Marsy  et  un  autre  interprète,  lisent  ici  foia- 
efcm;  mais  il  est  évident,  d*après  le  chapitre  zx,  où  il  est  gestion 
des  uAmehinsy  que  taiachin  est  une  leçon  corrompue.  Cela  veut 
dire  :  Par  Géber,  mon  premier  tabachin,  vous  y  serec  inscrits  en 
pirtaot  de  ce  Uea. 


8. 
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CHAPITRE  XXIIÏ. 

Comment  feut  la  royne  a  souppcr  servie,  et  comment 

elle  mangeoyt. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMâIBB  de  ce  CHAPITBE. 

Le  somptueux  souper  de  la  reine  Entéléchie,  ou  plutôt 
des  g^s  de  sa  cour,  fig^ure  celui  que  font  les  alchimistes  et 
les  charlatans  de  toute  espèce ,  aux  dépens  de  leurs  dupes 
qui  croient  à  la  recherche  du  g^rand  œuvre,  et  fait  peut- 
être  allusion ,  comme  le  croit  de  Marsy,  à  quelque  repas 
semblable  donné  dans  le  temps  de  Fauteur.  Cette  reine  qui, 
seule,  ne  mange  rien,  c'est  la  chimie  ou  Talchimie  consi- 
dérée purement  comme  science. 

Les  cartes,  les  tarots,  les  dez,  les  échecs,  etc.,  qu^on  of- 
froit  aux  artisans  pour  les  divertir,  sont  les  jeux  et  les 
plaisirs  de  toute  espèce,  que  les  empiriques,  grands  et  pe- 
tits, savent  mettre  en  avant  pour  attirer  les  dupes. 

Les  mules  et  les  haquenées ,  couvertes  de  housses  de  ve- 
lours, ainsi  que  les  litières  et  les  coches  à  usage  d'homme 
et  de  femme,  sont  les  riches  montures  et  voitures  avec  les- 
quelles les  charlatans  fascinent  les  yeux  du  vulgaire  et  lui 
font  acheter  leur  baume.^ 

La  reine  qui  ne  mâche  rien,  mais  reçoit  dans  son  esto- 
mac les  mets  et  les  viandes  toutes  mâchées  par  ses  officiers, 
à  l'aide  d'un  embut  ou  tuyau  d'or,  c'est  la  chimie,  dont 
toutes  les  opérations  et  distillations  se  font  en  introduisant 
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dans  les  crensets,  matras.et  cornues,  souvent  à  Taide  dW 
embut  ou  entonnoir,  les  substances  toutes  broyées,  pilées 
ou  mises  en  miettes,  qu'on  veut  fondre  ou  alambiquer. 

Le  Motteux  nous  semble  avoir  parfaitement  expliqué  ce 
chapitre. 

tt  Après  cela,  dit-il ,  vient,  dans  le  chapitre  xxiii,  le  sou- 
per de  la  reine.  Il  est  d'aussi  facile  dig^estion  que  le  diner, 
La  dame  ne  mangea  rien  fors  céleste  ambroisie ,  rien  tie  beut 
que  nectar  divin^  ;  elle  ne  maschoit  rien;  elle  avoit  des  massi- 
teres  ou  mâcheurs  qui  màchoient  pour  elle;  et  quand  ils 
avojrent  bien  a  poinctmasché  ses  viandes,  ils  les  luy  couloyent 
par  un  embut  ttorfinjusques  dedans  Festomach.  Il  en  est  à-peu- 
près  de  même  de  toute  personne  à  qui  cette  reine  des  alchy- 
mislet  aura  en  quelque  sorte  communiqué  ses  fantaisies  et 
ses  inclinations.  Ce  sont  autant  de  massitères  pour  lui  que 
tons  les  importuns  qui  viennent  lui  offrir  à  faire  de  l'or, 
pourvu  qu'il  avance  les  frais  de  l'opération.  Il  avale  sans 
m&cher,  si  j'ose  ainsi  dire,  il  g^obe,  avec  une  entière  con- 
fiance, tout  ce  qui  sort  de  leur  bouche,  toutes  leurs  pro- 
neMes,  tous  leurs  raisonnements:  les  imposteurs  cepen- 
dant font  leur  office  de  massitères.  Ils  mâchent  d'autant 
mieux  que  leur  duppe  leur  a  fourni  de  quoi  exercer  leurs 
mâchoires. 

«  Au  reste ,  quoique  la  reine  reçût  dans  l'estomac  ce  que 
tes  massitères  a  voient  mâché,  il  est  remarqué,  immédiate- 
ment après,  qu'elle  n'alloit  jamais,  ou  n'alloit  que  par  pro- 
eunUion ,  ou  l'on  assure  que  les  plus  grandes  reines  et  les 
plus  grands  rois  du  monde  sont  obligés  d'aller  en  per- 
sonne et  même  à  pied.  Cette  circonstance  assortit  mon  in- 
terprétation. On  n'auroit  jamais  envie  d'aller  là ,  si  l'on 

*  Dans  le  dernier  paragraphe  de  ce  chapitre ,  Rabelais  dit  un  mot 
et  Jenii fartes  et  de  mastication  ^  qui  ne  semble  pas  s'accorder  tout- 
â-€iic  avec  cette  idée.  (  De  Missy.  ) 

5. 
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poaToit  ie  borner  à  quelque  nourriture  qui  fî&t  assex  sub- 
tile pour  se  dissiper  continuellement  en  exhalaisons  im- 
perceptibles. Et  qu'est-ce  que  la  nourriture  d'un  homme  qui 
çohe  les  plus  solides  discours  d'un  souffleur?  Un  souffle,  et 
puis  c'est  tout;  à  moins  que  vous  ne  vouliez  dire,  ce  qui 
est  vrai  encore,  que  tout  s'en  va  en  fumëe. 

tt  II  y  a  des  officiers  de  la  reine  qui  sont  appeliez  spodi" 
zafeun.  Ce  nom  exprime  une  idée  qui  a  manifestement 
beaucoup  de  rapport  à  celle  d'un  souffleur.  Un  spodiza- 
teur  est  un  homme  qui  fond  du  cuivre  pour  faire  de  la 
suie  \ 

M  Les  seigneurs  et  dames  de  la  reine  sont  servis  de 
aussy  rares  y  friandes  et  précieuses,  qu^oncques  en  songea 
dus.  Cette  idée  de  song^e  entre  là  assez  à  propos,  s'il  s'a^t, 
comme  je  le  suppose,  de  gens  qui  croyent  à  l'alchymie.  • 

M  Le  pot'pourry  qu'on  leur  sert  après  cela  peut  être  censé 
représenter  les  principes  confus ,  les  raisonnements  emba- 
rassez  dont  ils  se  repaissent.  C'est  un  vrai  pot-pourri  que  le 
système  des  alchymistes  ou  des  adeptes.  » 

tt  Leurs  belles  espérances,  et  les  chimères  de  tous  oeiiz 
qui  aiment  à  bâtir  des  châteaux  en  Espagne,  sont  dési- 
gnées par  le  spectacle  amusant  qui  frappe  les  yeux  de  nos 
convives  lorsqu'ils  découvrent  le  fond  du  pot-pourri.  Ce 
ne  sont  que  jeux  et  que  magnificences  :  u  Force  dez,  cartes, 
Il  tarots,  luettes,  eschets  et  tabliers,  avecques  pleines  tasses 

*  Le  verbe  grec  nrUi{m  signifie  proprement ye  cuis  soies  tm  eenàtt. 
Rabelais  en  aura  fait  en  latin  spodizo,  spoditarej  spodiztitor,  et  en 
françois  spodizateur.  Mais  pour  ramener  cela  à  Texplication  de 
M.  Le  Motteux,  il  faut  supposer  que  Rabelais  considéroit  le  Terbe 
tpodito  comme  pouvant  signifier /e  fais  du  spode  ou  dn  spodùaiu 
Les  «ubstantifs  grecs  qpodas  et  spodion  signifient  entr' antres  diowt 
la  suie  minérale  qui  se  recueille  des  fourneaux  où  Ton  a  fbodn  ôm 
cuivre  avec  de  la  calamine  pour  en  faire  du  cuivre  jaune.  (Ik 
Alissy.  ) 
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m  d'escus  au  soleil  pour  ceulx  qui  jouer  vouldroyent 

u  Nombres  de  mulles  bien  phalerees ,  avecques  bousses  de 
«  velours,  haquenees  de  mesme  a  usanced'bommes  et  fem- 
«  mes ,  lictiercs  bien  veloutées  pareillement  ne  sçay  corn- 
a  bien ,  et  quelcques  cocbes  a  la  ferraroise  pour  ceulx  qui 
«  vouldroyent  aller  bors  a  Tesbat.  » 


La  dame,  ces  propous  achevez,  se  retourna 
vers  ses  g^entilshommes,  et  leur  dist  :  L  orifice  de 
restomach^,  commun  ambassadeur  pour  ravi- 
taillement de  touts  membres,  tant  inférieurs  que 
supérieurs,  nous  importune  leur  restaurer  par 
apposition  d'idoines  alimens,  ce  que  leur  est  de- 
cheu  par  action  continue  de  la  naifve  chaleur  en 
lliumidité  radicale.  Spodizateurs,  cesiniens^,  ne- 
mains^,  et  parazons**,  par  vous  ne  tienne  que 
promptemcnt  ne  soyent  tables  di'essees,  foison- 
nantes de  toute  légitime  espèce  de  restaurants. 

*  M.  D.  L.  lit  ici  du  stomach. 

*  Cest  le  même  root  hébreu  que  celui  qui  est  écrit  ckeiinius,  au 
chapitre  xx.  Voyex  la  note  de  ce  chapitre.  Un  interprète  le  fait  venir 
et  llialien  cucina ,  et  l'explique  par  cuisiniers  ! 

'  Ce  doit  être  aussi  le  même  mot  hébreu  que  celui  qui  est  écrit 
mtemmmius ,  dans  le  chapitre  xz ,  mais  corrompu.  Le  même  inter- 
prète Fexplique  par  maître  d'hôtel,  et  le  fait  venir  du  (prec  fij/bt»,  je 
■oorris,  je  conduis  l'oHice  1 

'  L'interprète  cité  dans  les  deux  notes  précédentes  explique  ce 
mot  par  écuyers  tranchants ,  et  le  dérive  du  grec  i.fi999m ,  je  tranche 
oa  coupe  an  couteau. 
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Vous  aussy  nobles  pregustes,  accompaignez  de 
mes  gentils  massiteres  7,  Tespreuve  de  vostre  in- 
dustrie passementee  de  soing  et  diligence,  faict 
que  ne  vous  puis  donner  ordre,  que  de  sorte  ne 
soyez  en  vos  offices,  et  vous  teniez  tousjours  sus 
vos  guardes.  Seulement  vous  rameute  faire  ce  que 
faictes^.  Ces  mots  achevez  se  retira  avecques  part^ 
de  ses  damoiselles  quelcque  peu  de  temps ,  et  nous 
feut  dict  que  c'estoyt  pour  soy  baigner  comme 
estoyt  la  coutume  des  anciens  autant  usitée, 

comme  est  entre  nous  de  présent  laver  les  mains 
avant  le  past.  Les  tables  feurent  promptement 

dressées,  puis  feurent  couvertes  de  nappes  très 

précieuses.  L*ordre  du  service  feut  tel  que  la  dame 

ne  mangea  rien,  fors  céleste  ambrosie:  rien  ne 

beut  que  nectar  divin.  Mais  les  seigneurs  et  dames 

de  sa  maison  feurent,  et  nous  avecques  eulx,  ser- 

'  Masticateurs,  mâcheurs,  ceax  qui  mâchoient  pour  la  reioe 
QuÎDte-Essence. 

'  Pour  rendre  les  llomains  plus  dévots  qae  ne  Tëtoit  natoreUe- 
ment  ce  peuple  tout  martial,  le  roi  Numa,  son  législateur,  atoit 
ordonne  cjue  lorsque  le  magistrat  et  les  ministres  de  la  religion  ae- 
roient  une  fois  en  train  de  vaquer  au  culte  des  dieux,  un  héros  criât 
à  haute  voix  hoc  âge,  c'est-à-dire,  faites  ce  que  vous  faites.  Et 
c*étoit  à  chacun  des  assistans  un  commandement  de  &  appliquer  at» 
tentivement  aux  cho^s  divines  sans  se  laisser  distraire  par  quoi  que 
ce  fut.  Voyez  Plutarque,  en  la  vie  de  Coriolan.  Ici  la  reine  employé 
ces  mêmes  mots  envers  ses  officiers  de  cuisine  pour  les  avertir  que 
rien  ne  vienne  à  manquer  à  la  bonne  chère  qu'elle  prétend  faire  fêitt 
à  SI •<  liôte$.  (Î-.)  —  '  Avec  une  partie. 
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vis  de  viandes  aussy  rares,  friandes  et  précieuses, 
qu'oneques  en  songea  Apicius  '^. 

Sus  Tissue  de  table  feut  apporté  ung  pot  pour- 
ry  '%  si  par  cas  famine  n*eust  donné  tresves  '\-  et 

'*  VoyM  Athénée,  livre  I,  chapitre  m.  (L.) — ^Fameux  gourmand 
de  Rome ,  qui  composa  un  livre  sur  la  bonne  chère ,  et  se  pendit  de 
désespoir,  quand  il  vit  qu*il  n'avoit  pins  que  2S0  mille  francs  à 
laaayr.  11  ^oit  sous  Auguste,  si  c'est  yi^re  que  yi^re  pour  boire 
et  manger. 

'  '  On  appelloit  autrefois  en  France  pot  pourri  le  bouilli,  comme 
^tant  un  composé  de  bœuf,  de  mouton,  de  Teau,  de  lard,  et  de 
ifÊutàté  de  plusieurs  sortes  d*herbes,  tout  pourri  de  cuire.  Les 
coatea  d'Eatrapel,  chapitre  xxii  :  «  Du  tems  du  grand  roy  François  , 
OB  mettoit  encore  en  beaucoup  de  lieux  le  pot  sur  la  table ,  sur  la- 
<|ieDe  y  avoit  seulement  un  grand  plat  gamy  de  bœuf,  mouton , 
TtaneC  lard,  et  la  grand*brassée  d*herbes  cuites  composées  ensem» 
Me,  dont  se  faisoit  un  brouet,  vray  restaurant,  et  elixir  de  vie, 
dont  est  Tenu  le  proyerbe ,  ia  soupe  du  grand  pot  et  des  friands  le 
/ni ptmiij.  En  ceste  meslange  de  vivres  ainsi  arrangée,  chacun  y 
pieBoit  comme  bon  Iny  sembloit,  et  selon  son  appétit,  tout  y  cou- 
roît  de  bonne  fby.  »  Le  pot^pourri  du  vieux  temps  étoit  donc  propre- 
■ent  un  salmigondi  d'herbages  et  de  grossières  viandes,  servi  sur  la 
table,  dans  le  pot  même  où  le  tout  avoit  cuit ,  et  où  chacun  puisoit 
du  bronet  après  qu'on  en  avoit  démêlé  la  viande  et  les  herbes.  Le 
potpomii  que  la  dame  Quinte-Essence  fait  ici  servir  à  %es  hôtes 
avoit  Ineo  quelque  chose  de  la  simplicité  ancienne ,  mais  en  ce  qu'il 
ratunoit  d'extravagant,  c'étoit  une  invention  de  cette  dame,  et 
c'éloil  d'dle  apparemment  que  M.  Rucellai  et  Tabbé  Frangipani 
appi lient  â  faire  servir  à  leurs  tables  des  bassins  de  vermeil  tout 
charges  d'essencïes,  de  parfums,  de  gans,  d'éventails,  et  même  de 
piatoles  pour  le  jeu.  Voyez  les  Mélanges  du  prétendu  Vigneul  Mar- 
nie,  tome  I,  page  178,  édition  de  Rouen,  1699.  (L.) 

'*  CTest-à-dire  que  ce  pot  pourry  fut  apporté  pour  l'usage  des 
I,  supposé  que  leur  faim  ne  fût  pas  encore  appaisée.  (/^e 
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estoyt  de  pleine  amplitude  et  grandeur,  que  la 
platine  d^or,  laquelle  Pythius  Bîthynus  *^  donna 
au  roy  Daire,  a  peine  Feust  couvert.  Le  pot  pour- 
ry  estoyt  plein  de  potaiges  d'espèces  diverses ,  sal» 
lades,  fricassées,  saulgrenees,  cabirotades,  rosty, 
bouilly,  carbonnades,  grandes  pièces  de  bœuf 
salle,  jambons danticquailles,  saumates'^  deifio- 
ques,  pâtisseries,  tarteries,  ung monde  decosco- 
tons  a  la  moresque,  fbrmaiges,  jonçades'^,  ge- 
lées, fruicts  de  toutes  sortes.  Le  tout  me  sembloyt 
bon  et  friant,  toutesfoys  ny  tastay,  pour  estre 
bien  remply  et  refaict.  Seulement  ay  a  vous  ad- 
vertir  que  la  vey  des  pastez  en  paste,  chose  assez 

■  '  Rabelais  «Toit  écrit  Pj-tkius  Bithyus,  après Plioe , livre  XXXIU, 
cha|Mtre  x^  où  mal  à  propos  il  oublie  ce  qu'il  avoit  lu  ma  livre  VU 
d*nérodote.  Au  lieu  de  Pjrtkius  Bitkjrusy  ceux  qui  oot  trsrailitf  m 
uoarelles  éditicos  ayant  trooTé  Pytbiiis  BitkjruSy  dans  la  senle  édi- 
lioD  de  1596,  ib  oot  mieux  aimé  en  suivre  quatre  anciennes  qui  ool 
Pyikius  Althius.  Cependant,  si  fauteur  ne  s'en  étoit  pas  fié  à  Pline, 
il  auroit  foit  ce  Pytbius  Lydiem  y  non  pas  Bitkr*ien.  (L.)  — Le  pla- 
teau d'or  que  Pytbius  Bitbjnus  donna  au  roi  Darius.  Voici  le  pas- 
sa^ de  l^iue  auquel  Rabelais  fait  ici  allusion  :  ■  Quota  TcroiOe  ipst 

•  portio  fuit  Pythii  Bjtlûni ,  qui  platanum  auream,  TÎteuique  nobi- 

•  lem  illam  Dario  régi  donarit.  »  Pline,  bb.  XXXUI,  cap.  x.  U  InI 
que  de  Marsj  n'ait  pas  compris  (|ue  pimtime  étoit  ici  pour  p/atwif, 
car  il  n'auroit  pas  aaanqué  de  substituer  plmUme  à  pimimcy  dans  wi 
texte  y  comme  il  a  substitué  Airnis  à  I^ire  en  cet  endroit. 

*^  De  Marsj  a  ici  remplacé  saïuntiln  par  smnuiycs.  M.  D.  L.  fei- 
pfique  par  cretons,  menues  fritures,  viandes  salées  ;  et  le  lût  venir 
tle  Titalicfli  somaMila.  Vovei  livre  IV,  dapitre  Lix  et  livre  Y,  cha- 
pitre xLin. 

*'  M.  D.  L.  lit >oiir»M(rs. 
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rare,  et  les  pastez  en  paste  estoyent  pastez  eo 
pot  '^.  Au  fond  d'icelluy  j  apperceus  force  dez, 
cartes 9  tarots,  luettes  '7,  eschets,  et  tabliers,  avec- 
ques  pleines  tasses  d*escus  au  soleil  pour  ceulx 
qui  jouer  vouldroyent  '*. 

Au  dessoubs  finablement  j  advisay  nombre  de 
mulles  bien  phalerees  '9,  avecques  housses  de  ve- 
lours J  hacquences  de  mesme  a  usance  d'honunes 
et  femmes,  lictieres  bien  veloutées  pareillement 
ne  sçay  combien ,  et  quelcques  coches  a  la  ferra- 
loise  pour  ceulx  qui  vouldroyent  aller  hors  lesbat. 
Cela  ne  me  sembla  estrange    mais  je  trouvay 
Inen  nouvelle  la  manière  comment  la  dame  man- 
geoyt.  Elle  ne  maschoyt  rien,  non  qu  elle  neust 
dents  fortes  et  bonnes,  non  que  ses  viandes  ne 
requissent  mastication  ;  mais  tel  estoy  t  son  usaige 
et  coustume.  Les  viandes  desquelles  ses  pregus- 
tes'®  avoyent  faict  essay,  prenoyent  ses  massi- 

'*  Cet  pâtei-eo-pâte  fàreDt  senris  dans  un  pot ,  et  faisoient  partie 
im  menreilleuz  pot-pourri.  (L.  ) 

"  Cett  le  jea  de  la  fossette. 

*'  Rieu  ne  coûtoit  à  une  personne  qui  se  Tantoit  de  faire  de  l'or. 
(L)  —  Rabelais,  dit  de  Marsy,  fait  peut-être  ici  allusion  à  quelque 
repas  semblable  donné  de  son  temps.  Ce  qu'il  ajoute  touchant  les 
iiplea,  les  baqnenées ,  les  litières  et  les  coches  qu'il  vit  an  fond  de 
ce  pot  pourri,  est  une  char^ge  des  plus  burlesques. 

'*  Riehement  caparassonnëes. 

**  Les  roassitères  prennent  les  viandes  desquelles  ses  prégustes 
•voient  fait  essai.  —  Les  prëgustes  étoient  des  officiers  de  confiance 
qoi  aYoient  près  des  princes  la  charge  de  goûter  d'avance  tous  les 
de  leur  table,  du  latin  prœ^usiarty  goûter  le  premier. 
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teres,  et  noblement  les  luy  maschoyent,  ayants 
le  gosier  doublé  de  satin  cramoisy,  a  petites  ner- 
veures  et  canetilles  d'or,  et  les  dents  d'yyoire  bel 
et  blanc  :  moyennant  lesquelles  quand  ils  avoyent 
bien  a  poinct  masché  ses  viandes ,  ils  les  luy  cou- 
loyent  par  ungembut  d'or  fin  jusques  dedans  Tes- 
tomach.  Par  même  raison  nous  feut  dict  qu'elle 
ne  fiantoyt  sinon  par  procuration  ^\ 

*'  Cest-À-dire  qu'elle  prcnoit  sans  rien  rendre,  ce  qni  est  très 
applicable  aux  alchymistes  et  à  tous  les  empyriques.  —  «  Cest'à-dire 
que  Falchymie,  dit  un  interprète,  ne  fiante  point  personnellement; 
mais  que  par  la  vertu  de  ses  spécifiques  elle  fait  fianter  les  autres 
qni  ont  Tair  de  ses  fondés  de  procuration  dans  sa  partie!  m 
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CHAPITRE  XXIV. 

Comment  feut  en  présence  de  la  Quinte  faict  ung  bal  joyeulx , 

en  forme  de  toumay. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITRE. 

Le  tournoi  doDt  Entéléchie  rég^ale,  après  le  souper,  Pan- 
tagruel et  sa  suite,  n'est  autre  chose  qu'un  tableau  détaillé 
de  jeu  des  échecs  et  de  la  marche  des  trente-deux  pièces  qui 
le  composent  Le  but  de  Fauteur  quoi  qu'en  dise  M.  Le  Mot- 
teuz,  qui  prétend  que  ce  tournoi  figure  la  prise  de  Fran- 
çois 1"  à  la  bataille  de  Pavie;  son  but,  dis-je,  n'est  évidem- 
ment autre  que  de  faire  voir  que  ce  beau  jeu  faisoit  l'amu- 
lement  des  rois  et  des  princes,  et  qu'il  en  savoit  lui-même 
toutes  les  finesses. 

Les  chapitres  xxiv  et  xxv  sont  en  effet  la  description 
oacte  du  jeu  des  échecs;  tous  les  commentateurs  sont  d'ac- 
cord k ce  sujet,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  clair  que  cette  des- 
cription. Une  personne ,  comme  le  dit  de  Marsy,  qui  n'au- 
roît  aucune  teinture  de  ce  jeu  pourroit  l'apprendre  par  la 
feule  lecture  de  ces  deux  chapitres.  L'invention  de  ce 
toomoi ,  sous  l'idée  duquel  est  représenté  le  jeu  des  échecs, 
ctt  prise  du  Songe  d'amour,  où  l'auteur,  qui  se  cache  sous 
le  nom  de  PoUphile,  en  a  fait  un  chapitre  exprès.  Mais  n'y 
anroît-il  pas  encore  ici  anguille  sous  roche  y  c'est-à-dire  quel- 
que allégorie  cachée,  quelque  allusion  maligne  a  un  tour- 
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noi  de  la  cour  de  François  1*'  ou  de  Henri  11?  Nous  sommes 
accoutumés  à  voir  l'auteur  cacher  sa  marche,  et  sous  une 
allure  innocente  en  apparence ,  donner  le  change  au  lec- 
teur, et  arriver  à  son  but  par  une  voie  détournée.  Fat* 
teindre  avec  un  double  trait  dont  Fun  est  émoussé  et  Fautre 
très  ai(ju.  Comme  Fhistoire  ne  fait  pas  mention  de  tous  les 
détails  de  la  vie  privée  des  deux  rois  ses  contemporains , 
et  de  toutes  les  fêtes  de  leur  cour,  pour  en  trouver  des 
traces ,  nous  avons  eu  recours  à  la  Bibliothèque  historique 
de  Fontette,  en  cinq  volumes  in-folio.  Mais  comme  il  y 
a  eu  beaucoup  de  tournois  et  de  bals  joyeux  sous  ces  deux 
r^pies,  et  même  sous  le  précédent,  nous  avons  dû  nous 
borner  à  ceux  qui  ont  eu  lieu  à  l'époque  où  Rabelais  écri- 
voit  son  cinquième  livre,  par  conséquent  à  ceux  qui  ont  eu 
lieu  à  Favénement  de  Henri  II ,  et  nous  y  avons  remarqué 
les  suivants,  tome  II,  pa(jes  714  )  5  et  6  : 

Entrée  joyeuse  faite  par  le  roi  Henri  II  à  Beaune ,  Fan 
i548,  en  vers  françois;  par  J.  A.  de  Chavigny.  —  Com- 
pliment que  Fauteur,  comme  maire  de  la  ville ,  fit  au  roi. 
— Entrée  de  Henri  II  et  de  Catherine  deMédicis,  son  épouse, 
à  Lyon,  Fan  i54B.  Lyon,  i548,  in4^  et  in-8\  Cette  Rda- 
tion  a  été  traduite  en  italien  sous  ce  titre  :  La  tno/gnifica 
e  trionfale  entrata  del  re  Enrico  11^  e  dona  sua  consorte  Car 
terina  nella  cilta  di  Lione,  alli  28  di  setembre  iSlfi,  colla 
particolare  descrittione  délia  comedia  cliefsce  recitare  la  na* 
tione  Jiorentina  a  richiesta  di  S.  M.  Lione ,  1 548 ,  in-4*-  — 
Ordre  qui  a  esté  tenu  à  la  nouvelle  et  joyeuse  entrée  que 
le  roy  a  faite  en  sa  bonne  ville  de  Paris,  le  16  de  juin  i549* 
Paris,  in-4°,  fig.  —  Ordre  du  toumoy  entrepris  pour  la 
solemnité  du  couronnement,  et  triomphante  entrée  du  roi 
Henri  11  et  de  la  reine  son  épouse.  —  Discours  de  Jean 
Stewart,  Ecossois,  dans  le  collège  de  Presle,  sur  cette  en- 
trée en  1549.  —  Avant-entrée  du  roi  très  chrétien  àPariSi 
par  Ronsard.  Paris,  i549,  in-4^.—  Les  grandes  triumphes 
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Mtes  à  rentrée  du  très  chrestien  et  victorieux  roy  Henri  II, 
en  sa  noble  cité  et  Université  de  Paris.  Rouen,  .1 549,  in-8®. 
—  Ordre  de  l'entrée  de  la  reine  Catherine  de  Médicis  à 
Paris,  l'an  i549.  ^^^^i  ^^499  in-4^.  —  Entrée  de  monsei- 
gneor  le  Dauphin,  fils  atné  du  roi  François  II,  à  Paris,  en 
1549- —  Déduction  du  somptueux  ordre,  plaisants  spec- 
tacles et  magnifiques  théâtres  dressés  par  les  citoyens  de 
Roaen  à  Henri  II  et  Catherine  de  Médicis,  lors  de  leur 
iTénement  à  icelle  ville ,  les  i  et  2  novembre  i55o.  Rouen, 
iSSi,  in-4Sfig* 

Ce  qui  nous  fait  croire  qu'il  s'agit  ici  du  tournoi  et  des 
fkisants  spectacles  qui  venoient  d'avoir  lieu ,  à  l'entrée  du 
roi  et  de  la  reine,  soit  à  Paris,  soit  à  Rouen,  soit  à  Lyon, 
et  surtout  de  celle  qui  eut  lieu  en  la  noble  cité  et  Université 
de  Paris  y  le  16  juin  16499  c'est  que  dans  un  bal  ou  tour- 
noi donné  à  cette  époque,  on  a  très  bien  pu  imiter  le  jeu 
da  échecs,  et  que  la  roy  ne  Aurée^  dans  le  chapitre  xxv, 
ot  comparée  à  l'amazone  Penthasilée  qui,  comme  nous 
rarons  vu  dans  les  Fanfreluches,  strophe  viii,  est  l'Uni- 
vorsité  :  «  Fous  eussiez  dict  que  ce  fiust  une  aultre  Pentha' 
dletf  amazone  fouldroyante,  par  le  camp  des  Grégeois,  » 

«La  reine,  dit  Felibien,  après  avoir  décrit  l'entrée  du 
ni  et  de  la  reine  dans  Paris,  tome  II,  page  io3i ,  la  reine 
te  rendit  au  palais ,  où  furent  dressées  les  tables  comme 
aa  jour  de  l'entrée  du  roy.  Le  lendemain ,  le  prevost  des 
Barcbands ,  les  eschevins,  et  les  autres  officiers  de  la  ville 
lai  servirent  un  repas  des  plus  somptueux  dans  la  grande 
salle  de  PEvesché.  I^  roy  assista  à  ce  festin ,  et  prit  le  passe- 
tonp  du  bal,  après  dîner.  Il  voulut  que  les  enfans  de  la 
ville  menassent  danser  les  dames  de  la  cour,  et  ils  s'en  ac- 
fDÎtterent  de  bonne  grâce.  Le  bal  fiit  suivi  d'une  collation 
déconfitures  et  de  dragées,  et  pour  finir  la  feste,  le  pre^ 
votC  des  marchands  et  les  eschevins  présentèrent  à  la  reine 
on  buffet  complet  de  vaisselle  à^ argent  doré  à  deux  couches, 
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semë  de  fleurs  de  lis  et  de  croissans Le  roy  receut  avec 

joie  le  présent  de  la  ville;  ce  qui  donna  lieu  au  prevost  de 
le  supplier  de  vouloir  bien,  à  Fimitation  de  ses  prédéces- 
seurs, se  trouver  à  la  Grève  le  dimanche  suivant,  veille  de 
Saint-Jean-Baptiste ,  pour  mettre  le  feu  au  g^nd  arbre,  à 
la  manière  accoustumée.  Le  roy  l'accorda;  ets'ëtant  renda 
à  la  Grève  le  dimanche  au  soir  avec  la  reine,  les  princes 
et  les  princesses,  alluma  le  feu  avec  une  torche  de  cive 
blanche  que  le  prevost  lui  mit  à  la  main.  Le  roy  et  la  reine 
montèrent  ensuite  à  la  grande  salle  de  PHostel-de- Ville , 
où  ils  prirent  la  collation ,  et  virent  danser  les  dames  de  la 
ville;  après  quoi  ils  s'en  retournèrent  au  palais  des  Toor- 
nelles.  Ils  séjournèrent  un  mois  à  Paris,  tant  que  durèrent 
les  tournois  dans  la  grande  rue  de  Saint- Antoine  {près  de 
laquelle  demeuroit  Rabelais) ,  dans  les  lices  que  la  ville  aToit 
fait  préparer.  Le  prevost  et  les  eschevins  avoient  aussi 
dressé,  dans  Fisle  Louviers,  un  fort,  un  pont  et  une  espèce 
de  havre  {le  port  Mateolechnie)^  pour  donner  au  roy  le 
plaisir  d'un  siège  maritime  et  d'un  combat  naval  ;  et  Ton 
avoit  fait  un  pont  de  bateaux  de  Tisle  de  Nostre-Dame  à 
celle  de  Louviers ,  pour  le  passage  des  troupes  qui  dévoient 
attaquer  le  fort.  » 

Mais  veut-on  savoir  pourquoi  Kabelais  donne  tant  d'im- 
portance à  ce  bcd  en  forme  de  towmayy  et  qu'il  le  trouve 
digne  non  seulement  (Testre  reguardé,  mais  aussy  de  memoin 
étemelle;  pourquoi  les  musiciens  commencèrent  ensemble 
sonner  en  intonation  martiale,  assez  espouvantablement  comme 
a  l'assault;  comment  il  fut  faict  beaucoup  de  dommaige 
parmy  Vost  des  ennemis;  pourquoi  la  royne  Auree,  comme 
despitee  de  la  roupie  de  son  armée,  vous  eussiez  dict  que  ce 
feust  une  aultre  Penthasilee,  amazone  fouldroyanie  par  k 
camp  des  Grégeois;  en  voici  la  raison:  C'est  qu'après  les 
tournois  et  les  réjouissances,  le  roi  et  la  reine  assistèrent  à 
l'exécution  de  plusieurs  hérétiques  condamnés  au  feu;  qoe 
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cette  éxecution  fut  précédée  d'une  procession  où  toutes  les 
croix  et  les  bannières  des  paroisses  marchèrent  deux  à  deux 
saÎTÎes  des  quatre  ordres  mendiants ,  du  clergé,  des  châsses 
des  saints,  du  saint-sacrement,  du  roi,  de  la  reine,  des 
grands ,  des  bourgeois  et  du  peuple,  tous  avec  des  torches 
aliiimées  ;  des  archers,  avec  des  torches  blanches  aux  armes 
de  La  Tille,  et  des  généraux  de  la  justice  en  robe  d^escarUue; 
que  ce  fut  après  le  disner  qu'on  brûla  les  hérétiques,  et  que 
le  roi  voulut  être  spectateur  dé  leur  supplice!  C'est  ce  bal 
et  ee  diner  qui  nous  font  croire  que  Rabelais  a  fait  encore 
ici  d'une  pierre  deux  coups ,  et  qui  nous  dévoilent  que  cette 
nynSy  qui  passoyt  ainsi  son  temps  après  disnerj  est  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  qui  donnoit  dans  la  quinte  de  Pal- 
^mie  et  de  l'astrologie. 

On  pourroit  penser  aussi  que ,  par  ce  bal  jùyeulx,  faict 
en  présence  de  la-Quinte ,  l'auteur  entend  le  bal  du  concile 
de  Trente,  que  le  cardinal  Madruce  donna  à  Philippe , 
prince  d'Elspagne,  qui  passoitpar  Trente;  mais  il  n'y  avoit 
pat  de  reine  dans  ce  bal  de  cardinaux. 

On  lit  dans  l'histoire  de  Paris,  par  Felibien,  tome  II, 
page  936 ,  qu'à  l'entrée  de  la  reine  Claude  à  Paris ,  en 
1S17,  étant  aMée  souper  au  palais,  elle  invita  au  les» 
tin,  qui  se  fit  dans  la  grande  salle,  les  princes,  les  prin- 
cesses, et  toute  la  noblesse,  qui  mangèrent  avec  elle; 
^'entre  les  divertissements  que  l'on  donna,  il  y  eut  un 
toamoi  célèbre,  composé  de  deux  bandes,  l'une  blanche 
et  Fautre  noire  ;  que  le  roi  menoit  la  bande  blanche,  et  le 
conte  de  Saint-Paul  la  noire.  Mais  dans  notre  auteur  les 
dmx  bandes  sont  l'une  argentée,  l'autre  dorée ,  et  d'ail- 
leurs ce  tournoi  étoit  déjà  sans  intérêt,  parcequ'il  étoit 
trop  éloigné  de  l'époque  où  il  écrivoit  son  livre  V. 

Voici ,  au  reste,  ce  que  pense  Le  Motteux  de  ce  baijoyeuix 
em  forme  de  taumay  :  «  Dans  la  vive  et  ingénieuse  descrip- 
tion que  nous  avons  ici ,  dit  le  premier,  du  jeu  deséchets. 
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sous  l'imaçe  d'an  baljoyeulx  en  forme  de  tovamay^  je  re- 
marquerai ce  qui  est  dit  d'une  marche  trop  hardie  de  la 
ro^Tie  Awree.  u  Elle  se  mit  des  premières  en  camp  avecqoes 
tt  nuQ  archier  et  ung^  chevalier.  Elle  s'escarmoucha  parmy 

u  la  trouppe Vous  eussiez  dict  que  ce  feust  une  aultre 

tt  Penthasilee ,  amazone  fouldroyante Mais  peu  dura 

«cestui  esclandre,  car  les  arg^entees.....  luy  dressarent  oc- 
«  cultement  en  une  embuscade^  unç  archier  et  ung  cher»- 
»  lier  errant,  par  lesquels  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le 
«  camp.  Le  reste  feut  bientost  defFaict.  Elle  sera  une  aoltre 
«  fois  mieulx  advisee.... ,  et  ira ,  quand  aller  faudra ,  bien 
«aultrement  accompaiçnee.  »  Cet  endroit  semble  fait  a* 
près  pour  rappeler  le  souvenir  de  François  premier^'  et  de 
son  imprudence,  qui  le  fit  prendre  prisonnier  h  la  bataille 
de  Pavie.  On  ne  sauroit  trop  admirer  le  talent  de  Rabelais 
à  faire  naître  d'une  bagatelle,  des  reflexions  importantes, 
qui  viennent  lorsqu'on  s'y  attend  le  moins,  et  qui  ne  lais- 
sent pas  de  venir  naturellement*.  » 

«  Il  y  a  ici  un  autre  exemple  d'une  adresse  è-peof  ris 
semblable  :  c'est  l'cloge  ironique  qu'il  donne  au  cardinal 
Ciison,  en  le  citant  gravement  comme  auteur  d'une  ré- 
flexion puérile  dans  la  comparaison  de  la  toupie  ou  du 
sabot',  n 

uJe  trouve  beaucoup  d'art  encore  dans  le  tour  qu'il 
prend  pour  tirer  d'affaire  les  compagnons  dePantagmeL  D 
dit  d'abord  que  durant  les  dances,  qu'il  vient  de  décrire 
comme  un  spectacle  plus  qu'humain ,  la  dame  (c'est  ici  la 
Quinte)  invisiblement  se  disparut:  Après  quoi  il  embarque 


*  Rabelais  avoit  dëja  parle  de  la  jonrDée  de  Parie  dans  le  pi 
lîTTe ,  au  chapitre  xxxix. 

*  Il  est  ici  noDim^  Cusan  de  son  surnom  latin  Cusanus.  Cest  Ni' 
eoim$  de  Cusa.  Je  ne  sai  pas  an  reste  si  Ton  peut  dire  bien  positîve- 
BMnt  que  Rabelais  vonloit  se  moqner  de  lui.  Mais  cela  n*est  pat  lot 
important.  (Dt  Missy. } 
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sans  délai  ses  voyageurs,  entendons^  ajoat^t-ii,  qu^aviom 
vent  en  pouppe,  lequel  si  nous  refusions  sus  theure,  a  peine 
fowrroytestre  recouvert  de  trois  quartiers  brisons.  La  moralité 
le  présente  d'elle-même.  La  danse ^  la  musique,  le  jeu,  et 
idles  autres  récréations,  sont  propres  à  nous  distraire  de 
certaines  études  vaines  et  extravagantes  :  la  quinte  qui  nous 
y  attache  disparoit  alors  comme  le  mauvais  esprit  de  Saiil , 
par  le  charme  de  la  musique  ;  mais  si  après  cela  notre  en- 
tendement ne  s'applique  pas  sus  theure  aux  études  raison- 
nables qui  lui  conviennent,  il  risque  d'être  occupé  de 
Bonveaa  par  des  méditations  frivoles  et  pleines  d'incerti- 
tude. 

c  II  est  remarquable  enfin  que  ces  deux  chapitres  sont 
écrits  si  clairement,  qu'ils  suffiroient  presque  pour  ap- 
prendre le  jeu  des  échecs.  Cette  clarté  avoit  son  usage. 
Elle  dîsoit  en  quelque  sorte  aux  ennemis  de  l'auteur,  qu'il 
n'y  avoit  pas  grand  mystère  à  chercher  dans  toutes  ses  al- 
ignes.» 

Quant  à  Bemier,  il  se  borne  à  dire  que  le  chapitre  xxiv 
n'est  autre  chose  qu'une  description  figurée  du  jeu  des 
échecs,  et  que  le  chapitre  xxv  n'est  pas  grand  chose.  Il  ne 
CiDt  pas  de  longues  recherches  pour  expliquer  ainsi  un 
auteur  aussi  profond  et  aussi  malin  que  Rabelais. 


Le  soupper  parfaict^  en  présence  de  la  dame, 
fent  fàict  ung  bal  en  mode  de  tournay^,  digne 

*  Psrachevé ,  fini. 

*  Toomois.  La  pronoDciation  de  ioumay  pour  toununsy  sent  déjà 
raisoice  de  CalherÎDe  de  Médicis  sar  la  langae ,  le  françois  italia- 
msà  dont  Henri  Etienne  a  fait  on  livre  exprès.  Cest  à  cette  ëpoqne 
q«*on  a  commencé  à  dire  les  FrancH  au  lieu  de  le$  FrançoèSy  à 

8.  6 
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non  seulement  d*estre  reguardé,  mais  aussy  de 
mémoire  éternelle.  Pour  icelluy  commencer  feut 
le  pavé  de  la  salle  couvert  d'une  ample  pièce  de 
tapisserie  veloutée ,  iaict  en  forme  d*eschiquier, 
sçavoir  est  a  carreaulx,  moitié  blanc,  moitié 
jaulne,  chascun  large  de  trois  palmes,  et  carré  de 
touts  coustez.  Quant  en  la  salle  entrarent  trente 
deux^  jeunes  personnai{][es ,  desquels  seize  es- 
toyent  vestus  de  drap  dor,  sçavoir  est,  huict 
jeunes  nymphes,  ainsy  que  les  peignoyent  les 
anciens,  en  la  compaignie  de  Diane,  ung  roy,une 
royne,  deux  custodes^  de  la  Roque,  deux  cheva- 
liers, et  deux  archiers.  En  semblable  ordre  es» 
toyent  seize  aultres  vestus  de  drap  d  argent.  Leur 
assiette  sus  la  tapisserie  feut  telle.  Les  rois  se  tin- 
drent  en  la  dernière  ligne,  sus  le  quatrième  car- 
reau ;  de  sorte  que  le  roy  auré  estoyt  sus  le  car- 

Texemple  des  Italiens  qui  disent  i  Francesi;  quoiqu'on  trouve  encore 
dans  Boileau  et  dans  Racine  des  exemples  où  ce  nom  rime  avec 
rots,  /ois,  etc. 

'  Ces  personnages  sont  toutes  les  pièces  du  jeu  des  échecs,  dfMt 
Toici  les  noms  :  Les  huit  nymphes  sont  les  huit  pions,  les  deux  cvt- 
todes  de  la  roque  ou  château  sont  les  deux  tours ,  les  deux  chevaliers 
les  deux  cavaliers,  les  deux  archers  sont  les  deux  fous,  le  roieC  la 
reine  complettent  la  moitië  du  jeu.  La  contrepartie,  composa  de 
seize  pièces  pareilles ,  ne  diffère  de  la  première  que  par  la  couleur. 

*  Deux  gardiens  de  la  tour  ou  citadelle  qu*on  appeloit  roqM€f 
comme  le  prouve  encore  le  mot  roquer,  pour  changer  une  roqm 
oa  tour  de  place.  On  donnoit  autrefois  le  nom  de  rœcaf  f^am, 
roche  :  roquette ,  Bocheiie.  De  là  la  citadelle  de  Milan  appalrfc  la 
Roquette,  la  Boche^Clémant y  la  Rochelle,  etc.,  etc. 
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reau  blanc,  le  roy  argenté  sus  le  carreau  jaulne; 
les  roynes  a  cousté  de  leurs  roys.  La  dorée  sus  le 
carreau  jaulne ,  Targentee  sus  le  carreau  blanc , 
deax  archiers  auprès  de  chascun  cousté,  comme 
guardes  de  leurs  roys  et  roynes.  Auprès  des  ar- 
chiers deux  chevaliers ,  auprès  des  chevaliers  deux 
custodes.  Au  rang  prochain  devant  eulx  estoyent 
les  hnict  nymphes.  Entre  les  deux  bandes  des 
nymphes  restoyent  vuides  quatre  rangs  de  car^ 
reaufac. 

Ghascune  bande  avoyt  de  sa  part  ses  musiciens 
▼estus  de  pareille  livrée,  ung  de  damas  orengé, 
aultres  de  damas  blanc  ;  et  estoyent  huict  de  chas- 
cm  cousté  avecques  instrumens  touts  divers  de 
joyeuse  invention ,  ensemble  moult  concordants 
et  mélodieux  a  merveille ,  variants  en  tous  tenips 
et  mesure,  comme  requeroyt  le  progrez  du  bal. 
CSe  que  je  trouvoys  admirable ,  attendu  la  nu- 
onéreuse 7  diversité  de  pas,  de  desmarches,  de 
saolts,  sursaults,  recours,  fuites,  embuscades, 
retraictes  et  surprinses.  Encore  plus  transcen-* 
doyt  opinion  humaine,  ce  me  sembloyt,  que  les 
perwnnatges  du  bal  tant  soubdain  entendoyent 
le  son  qui  competoyt  a  leurs  desmarches  ou  re^ 
traictes  :  que  plustoust  n  avoyt  signifié  le  ton  la 
■rasîqae,  qu'ils  se  posoyent  en  place  désignée; 

'   Nombreuse ,  ria  Intin  numeronis. 
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nonobstant  que  leur  procédure^  feust  toute  di- 
verse. Car  les  nymphes  qui  sont  en  première 
tilîere^  comme  prestes  d^exçiter  le  combat,  mar- 
chent contre  leurs  ennemis  droict  en  avant ,  dung 
carreau  en  aultre  :  excepté  la  première  desmar- 
marche,  en  laquelle  leur  est  libre  passer  deux 
carreaulx:  elles  seules  jamais  ne  recuUent.  S'il 
advient  qu'une  deutre  elles  passe  jusques  a  la 
filière  de  son'  roy  ennemy ,  elle  est  couronnée 
royne  de  son  roy,  et  prend  sa  desmarche  dores- 
navant  en  mesme  privilège  que  la  royne ,  aultre- 
ment  jamais  ne  ferissent  les  ennemys ,  qu'en  ligne 
diagonale  obliquement,  et  devant  seulement.  Ne 
leur  est  toutesfbys,  na  aultres^  loisible  prendre 
aulcuns  de  leurs  ennemys  :  si  le  prennent  ^^,  elles 
laissoyent  leur  royne  a  descouvert,  et  en  em- 
prinse  *  ' . 

'  Leur  marche,  de  procedere,  avancer,  aller  en  avant. 

'  Ni  à  autres. 

'°  Si  le  prenant.  De  Marsy  a  substitue  prenant  à  prennent  dans 
son  texte,  et  dit  en  note  :  «  Cest  ainsi  qu'on  lit  dans  toutes  les  édi- 
tions que  j*ai  vues  ;  et  certainement  c'est  une  faute.  »  M.  D.  L.  a 
<*crit  aussi  prenans  pour  prennent ,  mais  ils  n*ont  pas  fait  attention 
que  c'ëtoit  Fusage  du  temps  de  Rabelais,  comme  on  le  voit  dans  les 
éditions  qui  ont  été  publiées  de  son  vivant ,  d'écrire  par  e,  comme 
en  latin ,  tous  les  participes  présents  des  verbes  François  qui  ne  sont 
pas  de  la  première  conjugaison ,  pour  les  distinguer  des  participes 
de  ceux  de  la  première  qui  ctoient  écrits  par  a.  On  en  a  va  jusqu'ici 
trop  d'exemples  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  citer. 

'  '  En  prise.  M.  D.  L.  ^  qui  cite  cet  endroit  dans  son  Glossaire , 
l'explique  mal  ici  prir  entreprise ,  embarras. 
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Les  roys  marchent  et  prennent  leurs  ennemys 
de  toutes  façons  en  carré,  et  ne  passent  que  de 
carreau  blanc  et  prochain  au  jaune ^  et  au  con- 
traire ,  exceptez  qu  a  la  première  desmarche ,  si 
leur  filière  estoyt  trouvée  vuide,  d'aultres  offi- 
ciers, fors  les  custodes,  ils  les  peuvent'^  mettre 
en  leur  siège,  et  a  cousté  de  luy  se  retirer. 

Les  roynes  desmarchent,  et  prennent  en  plus 
grand'  liberté  que  touts  aultres  :  sçavoir  est  en 
touts  endroicts  et  en  toute  manière,  en  toutes 
sortes,  en  ligne  directe,  tant  loing  que  leur  plaist, 
pourveu  que  ne  soit  des  siens  occupée,  et  diago- 
nale aussy,  pourveu  que  soit  en  couleur  de  son 
assiette. 

Les  archiers  marchent  tant  en  avant  comme 
en  arrière,  tant  loing  que  près.  Mesmement  aussy 
jamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  première  as- 
siette. 

Les  chevaliers  marchent  et  prennent  eu  forme 
ligneare/^,  passant  ung  siège  franc ,  encores  qu'il 
(eust  occupé  ou  des  siens  ou  des  ennemys  -  et  au 
second  soy  posant  a  dextre  ou  a  senestre  en  va- 
riation de  couleur  qui  est  sault  grandement  dom- 
mageable a  partie  adverse,  et  de  grande  observa- 
tion. Car  ils  ne  prennent  jamais  a  face  ouverte'^. 

'*  Ils  peuvent  mettre  un  de  ceux-ci,  comme  l'explique  de  Marsy. 

''  Linéaire. 

'*  Le  Duchat  lit  a  faoe  couverte  y  dans  ses  deux  éditions;  mais 
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Les  custodes  marchent  et  prennent  a  &ce  '^ 
tant  a  dextre  qu'a  senestre,  tant  arrière  que  de* 
vant  conune  les  roys ,  et  peuvent  tant  loing  mar- 
cher qu'ils  voudront  en  siège  vuide  :  ce  que  ne 
font  les  roys. 

La  loy  commune  es  deux  parties  estoyt  en  fin 
dernière  du  combat  assiéger  et  clorre  le  roy  de 
part  adverse,  en  manière  qu évader  ne  peust  de 
cousté  quelconque.  Icelluy  ainsy  clos  fuir  ne  po- 
vant  y  ny  des  siens  estre  secouru ,  cessoy t  le  com- 
bat et  perdoyt  le  roy  assiégé.  Pour  doncques  de 
cestuy  inconvénient  le  guarentir,  il  n  est  celluy 
ne  celle  de  sa  bande  qui  n  y  offre  sa  vie  propre, 
et  se  prennent  les  ungs  les  aultres  de  touts  en- 
droicts,  advenant  le  son  de  la  musique.  Quand 
aulcunprenoytung  prisonnier  de  parti  contraire, 
luy  faisant  la  révérence,  luy  frappoyt  doulcement 
en  main  dextre,  le  mettoyt  hors  le  parquet  et 
succedoyt  en  sa  place.  SU  advenoyt  qu ung  des 
roys  feust  en  prinse,  n  estoyt  licite  a  partie  ad- 
verse le  prendre  :  ains  estoyt  faict  rigoureux  com- 
mandement a  celluy  qui  lavoyt  descouvert,  ou  le 
tenoyt  en  prinse,  luy  faire  profunde  révérence, 
et  ladvertir;  disant  Dieu  vous  gard''^;  afin  que 


r'esC  évidemment  une  faute  de  typographie  ou  de  critique.  De  Many 
et  M.  D.  Li«  lisent  a  face  ouverU. 

*'  De  face,  en  face. 

*^  Echec,  ou,  comme  onparloit  anciennement  en  France,  m^e, 
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de  ses  officiers  feust  secouru  et  couvert ,  ou  bien 
qu'il  changeast  de  place ,  si  par  malheur  ne  po-* 
voyt  estre  secouru.  IS'estoyt  toutesfois  prins  de 

qm  est  la  même  chose  que  je  vous  salue.  Le  roman  de  la  Rose,  f.  4i 
foomë  de  rëdition  de  i53i,  où  sous  rima{;e  du  jeu  des  ëchecs, 
et  en  termes  empruntez  du  même  jeu ,  Fauteur  parle  de  la  ^erre 
que  s* entrefirent  de  son  tems  Charles  d* Anjou ,  Conradin  de  Suabe , 
et  Henri  firère  du  roi  d*Espa(p)e,  et  de  la  fuite  des  deux  derniers, 
après  la  défaite  de  leur  armée  : 

Ces  deoz ,  comme  faux  garçonastc 

Et  rocx  et  fols  et  paonnetx 

Et  cheTsliert  an  jea  perdirent , 

Et  lors  de  l'echeqnier  saillirent  : 

Telle  paonr  eurent  or  d'ettre  prins 

An  jeu  qu'ils  eurent  entreprins. 

Mais ,  qui  la  v<^ritë  regarde 

D'estre  prins  ils  n*aToieot  pat  garde  ; 

Pais  que  sans  roy  se  combatoieut , 

Echiec  et  mat  rien  ne  doubtoient , 

Ne  cil  avoir  ne  les  poToit 

Qni  contre  enlx  aux  eschiecs  joaii , 

Fnst  à  pied,  ou  fnst  en  arçons  ; 

Car  on  n'have  pas  les  garçons. 

Fols ,  cheralicrs ,  sergens  ne  rocs  ; 

Car  selon  la  Térité  des  mots , 

Je  n'en  qaiers  point  nnlly  flatter, 

Ainsi  comme  il  va  dn  maiter, 

Puisque  des  eschets  me  souvient , 

Se  tn  y  sces  riens  ;  il  convient, 

Que  cil  soit  roy  que  l'on  dict  hâves , 

Quant  tous  ses  hommes  sont  esclaves  , 

Et  qn'il  se  voit  seul  en  la  place  , 

Et  ne  voit  rien  qui  le  soubce  : 

Ains  s'enfuit  par  ses  ennemis, 

Qui  Tout  en  tel'  povretë  mis.  (  L.  ) 

—  C7e«lce  qui  s'observe  encore  aujourd'hui  à  ce  jeu,  en  pareil  cas; 
on  dit  éelue  au  rai  ,  ou  tout  simplement  au  roi. 
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partie  adverse ,  mais  salué  le  genouil  gausche  en 
terre,  luy  disant  bon  jour.  La  estoyt  fin  du  Toui^ 
nay. 
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CHAPITRE  XXV. 

Comment  les  trente  deux  personnaiges  du  bal  combattent. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMM AIIIB  DE  CE  GHAPITHE. 

Parachèvement  de  la  partie  d^ëchecs,  expliqué  dans  le 
plus  grand  détail.  La  musique  qui  accompagne  le  jeu , 
n'est  antre  chose  que  la  stricte  observation  de  la  marche 
particulière  à  chaque  pièce,  qui ,  pour  sa  variété,  sa  légè- 
reté et  son  ordre,  est  une  sorte  de  musique. 


Ainsy  posées  en  leurs  assiettes  les  deux  coinpai- 
gnies ,  les  musiciens  commencent  ensemble  son- 
ner en  intonation  martiale,  assez  espouventa- 
hlement  comme  a  lassault.  La  voyons  les  deux 
bandes  frémir,  et  soy  affermer  pour  bien  com- 
battre, venant  llieure  du  bourt\  quils  seront 
évoquez  hors  de  leur  camp.  Quand  soubdain  les 
musiciens  de  la  bande  argentée  cessarent ,  seuUe- 
ment  sonnoyent  les  organes  de  la  bande  auree. 
En  quoy  nous  estoyt  signifié  que  la  bande  auree 

*  L'heure  du  choc ,  du  combat ,  de  se  heurter. 
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assailioyt.  Ce  que  bien  toust  adveint ,  car  a  ung  ton 
nouveau,  veismes que  la  nymphe,  parquée  devant 
la  royne,  feit  ung  tour  entier  a  gausche  vers  son 
roy,  comme  demandant  congié  d'entrer  au  com- 
bat ,  ensemble  aussy  saluant  toute  sa  compaignie. 
Puis  desmarcha  deux  carreaulx  avant  en  bonne 
modestie,  et  feit  d  ung  pied  révérence  a  la  bande 
adverse;  laquelle  elle  assailioyt.  La  cessarent  les 
musiciens  aurez,  commençarent  les  argentez. 

Icy  n  est  a  passer  sous  silence ,  que  la  nymphe 
avoyt  en  tour  ^  salué  son  roy  et  sa  compaignie  : 
afin  queulx  ne  restassent  pas  ocieux,  pareille- 
ment la  resaluarent  en  tour  entier  girants  a  gaus^ 
che,  exceptée  la  royne,  laquelle  vers  son  roy  se 
destourna  a  dextre,  et  feut  ceste  salutation  de 
touts  desmarchants  observée  en  tout  le  discours 
du  bal,  le  resaluement  aussy,  tant  d^une  bande 
comme  de  laultre. 

Au  son  des  musiciens  argentez  desmarcha  la 
nymphe  argentée ,  laquelle  estoy t  parquée  devant 
sa  royne,  son  roy  saluant  gracieusement,  et  toute 
sa  compaignie,  eulx  de  mesme  la  resaluant, 
comme  ha  esté  dict  des  aultres,  excepté  qu*ib 
tournoyent  a  dextre  et  leur  royne  a  senestre  :  se 
posa  sus  le  second  carreau  avant,  et  faisant  révé- 
rence a  son  adversaire,  se  tint  en  face  de  la  pre» 
miere  nymphe  aurce ,  sans  distance  aulcune , 

'  Au  tour,  à  son  tour. 
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comme  prestes  a  combattre ,  ne  feut  qu*elles  ne 
frappent  que  des  coustez.  Leurs  compaignies^  les 
suivent,  tant  aurees  qu  argentées,  en  figure  in- 
lercalaire,  et  la,  font  comme  apparence d'escar- 
moucher,  tant  que  la  nymphe  auree,  laquelle 
estoy t  première  on  camp  ^  entrée ,  frappant  en 
main  une  nymphe  argentée  a  gausche ,  la  mist 
hors  du  camp ,  et  occupa  son  lieu  ;  mais  hien- 
toust  a  son  nouveau  des  musiciens,  feut  de  mesme 
frappée  par  larchier  argenté  :  une  nymphe  au- 
ree  le  feit  ailleurs  serrer  ^  ;  le  chevalier  argenté 
sortit  on  camp  ;  la  royne  auree  se  parqua  devant 
•on  roy. 

Adoncques  le  roy  argenté  change  de  place, 
doubtant^  la  furie  de  la  royne  auree,  et  se  tira 
au  lieu  de  son  custode  a  dextre,  lequel  lieu  sem- 
bloyt  très  bien  muny  et  en  bonne  defFense. 

Les  deux  chevaliers,  qui  tenoyent7  a  gausche 
tuit  aurez  qu  argentez ,  desmarchent  et  font  am- 
ples prïnses  des  nymphes  adverses ,  lesquelles  ne 
povoyent  arrière  soy  retirer,  mesmement  le  che- 
valier auré ,  lequel  met  toute  sa  cure  a  prinse  de 

'  Cett  ainsi  qu'on  lit  dans  la  première  édition  de  Le  Dachat  et 
4aM  celles  de  M.  D.  L.  ;  on  lit  compaignies  dans  la  seconde  et  dans 
ie  Marsy. 

^  Entrée  en  campagne. 

'  Le  fit  te  serrer,  se  sauver  en  une  anire  case. 

*  Redovunt. 

'  Qui  combattirent. 
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nymphe.  Mais  le  chevalier  argenté  pense  chose 
plus  importante  :  dissimulant  son  entreprinse  et 
quelcquefois  qu  il  ha  peu  prendre  une  nymphe 
auree  il  Fha  laissé  et  passé  oultre ,  et  ha  tant  faict 
qu'il  s'est  posé  près  ses  ennemis ,  en  lieu  onquel 
il  ha  salué  le  roy  advers  ^,  et  dict  :  Dieu  vous 
guard*^.  La  bande  auree  ayant  cestuy  advertisse- 
ment  de  secourir  son  roy,  fremist  toute,  non  que 
facilement  elle  ne  puisse  au  roy  secours  soubdain 
donner,  mais  que  leur  roy  saulvant,  ilsperdoyent 
leur  custode  dextre  sans  y  pouvoir  remédier. 
Adoncques  se  retira  le  roy  auré  a  gausche ,  et  le 
chevalier  argenté  print  le  custode  auré ,  ce  que 
leur  feut  en  grande  perte.  Toutesfois  la  bande 
auree  délibère  de  s  en  vanger,  et  Fenvironnent  de 
touts  coustez ,  a  ce  que  refuir  il  ne  puisse  ny  es- 
chapper  de  leurs  mains;  il  faict  mille  efibrts  de 
sortir,  les  siens  font  mille  ruses  pour  le  guaren- 
tir,  mais  enfin  la  royne  auree  le  print. 

La  bande  auree,  privée  d'ung  de  ses  suppôts, 
sesvertue,  et  a  tors  et  a  travers  cherche  moyen 
de  soy  venger  assez  incautement'**,  et  faict  beau- 
coup de  dommaige  parmy  losf  des  ennemis. 

'  lÀsezadvenyet  non  pas  auré,  comme  ont  les  nouvelles  éditions. 
(L.) 

9  Échec. 

***  Inconsidérément,  et  plus  loin  caulement^  prudemment,  du 
latin  cautusy  prudent,  qui  prend (i^arde. 

'  •  L'armcc. 
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Ija  bande  argentée  dissimule  et  attend  Fheure  de 
revanche,  et  présente  une  de  ses  nymphes  a  la 
royne  auree,  luy  ayant  dressé  une  embuscade 
secrète,  tant  qua  la  prinse  de  la  nymphe  peu 
s*en  faillit  que  Tarchier  auré  ne  surprint  la  royne 
argentée.  Le  chevalier  auré  intente  prinse  de  roy 
et  royne  argentée,  et  dict  bon  jour.  Larchier  ar- 
genté les  salue",  il  fut  prins  par  une  nymphe 
auree,  icelle  feut  prinse  par  une  nymphe  argen- 
tée. La  bataille  feut  aspre.  Les  custodes  sortent 
hors  de  leurs  sièges  au  secours.Tout  est  en  meslee 
dangereuse.  Enyo  '^  encores  ne  se  declaire.  Aul- 
cunesfbis  touts  les  argentez  enfoncent  jusques  a 
la  tente  du  roy  auré,  soubdain  sont  repoulsez. 
Entre  aultres  la  royne  auree  faict  grandes  proues- 
ses, et d une  venue  prend  larchier,  et  coustoyant 
prend  le  custode  argenté .  Ce  que  voyant  la  royne 
argentée  se  met  en  avant  et  fbuldroye  de  pareille 
hardiesse,  et  prend  le  dernier  custode  auré,  et 
qnelcque  nymphe  pareillement.  Les  deux  roynes 
oombattirent  longuement ,  part  taschant  de  s'en- 
treprendre, part  pour  soy  saulver,  et  leurs  roy  s 
contregarder. 

Finablement  la  royne  auree  print  Fargentee , 
mais  soubdain  après  elle  feut  prinse  par  larchier 

"  Oo  iit  dans  quelques  éditions  les  saluant,  aliiks,  saulvant;  de 
Marsj  a  mis  en  place  allant  à  leur  secours. 

*  '  Cest  le  nom  grec  de  Bellone ,  déesse  de  la  guerre. 
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argenté.  La,  seullement  au  roy  aaré  restarent 
trois  nymphes,  ung  archîer  et  un  g  custode;  a 
1  argentée  restoyent  trois  nymphes  et  le  chevalier 
dextre ,  ce  que  feut  cause  qu  au  reste  plus  caule-» 
ment  et  lentement  ils  combattirent.  Les  deux 
roys  sembloyeutdoleuts  d'avoir  perdu  leurs  dames 
roynes  tant  aimées,  et  est  tout  leur  estude  et 
tout  leur  effort  d'en  recevoir  d  aultres  s'ils  peu-* 
vent  de  tout  le  nombre  *^  de  leurs  nymphes, 
a  ceste  dignité  et  nouveau  mariaige ,  les  aimer 
joyeusement,  avecques  promesses  certaines  d'y 
estre  receues  si  elles  pénètrent  jusques  a  la  der* 
niere  filliere  du  roy  ennemy.  Les  aurees*^  anti- 
cipent, et  d'elles  est  créée  une  royne  nouvelle,  a 
laquelle  on  impose  une  couronne  en  chief,  et 
baille  l'on  '^  nouveaulx  accoustremens. 

Les  argentées  suivent  de  mesme,  et  plus  n'es- 
toyt  qu'une  ligne,  que  d'elles  nefeust  royne  nou- 
velle créée;  mais  dans  cestuy  endroict  le  custode 
auré  la  guettoyt,  pourtant '7  elle  s'arresta  quoy. 

La  royne  auree  voulut  a  son  avènement,  flMte, 
vaillante  et  belliqueuse ,  se  monstrer.  Feit  grands 
faicts  d'armes  parmy  le  camp  ;  mais  en  ces  entre- 
faictes  le  chevalier  argenté  print  le  custode  auré , 

'  *  Dans  le  nombre ,  parmi  le  nombre. 

'  "'  Dans  les  nouvelles  éditions  on  lit  antres*  Lisez  aurées.  (  L.) 
'*'  Kt  Ton  baille,  et  on  lui  donne  de  nonreanx  nrcontremeots. 
•'     Paiiani. 
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lequel  ^rdoyt  la  mete'^  du  camp,  par  ce  moyen 
feul  faicte  nouvelle  royne  arg[entee,  laquelle  se 
voulut,  semblablement  vertueuse,  monstrer  a 
son  nouveau  advenement.  Feut  le  combat  renou* 
vellé  plus  ardent  que  devant.  Mille  ruses ,  mille 
assaults,  mille  desmarches  feurent  faictes  tant 
d^uDg  coustë  que  d  aultre  ;  si  bien  que  la  royne 
argentée  clandestinement  entra  en  la  tente  du 
roy  auré,  disant  :  Dieu  vous  Qard*;  et  ne  peut  estre 
secouru  que  par  sa  nouvelle  royne.  Icelle  ne  feit 
difficulté  de  soy  opposer  pour  le  saulver.  Adonc- 
ques  le  chevalier  argenté  volti{][eant  de  touts  cous- 
tez  se  rendoyt  près  sa  royne,  et  meirent  le  roy 
anré  en  tel  desarroy  que  pour  son  salut  luy  con- 
veÎBt  perdre  sa  royne.  Mais  le  roy  auré  print  le 
chevalier  argenté.  Ce  nonobstant ,  1  archier  auré 
avecques  deux  nymphes  qui  restoyent,  a  toute '^ 
leur  puissance  defiendoyent  leur  roy,  mais  enfin 
touts  feurent  prins  et  mis  hors  le  camp ,  et  de- 
moura  le  roy  auré  seul.  Lors  de  toute  la  bande 
ai^entee  luy  feut  dict  en  profonde  révérence. 
Bon  jour,  comme  restant  le  roy  argenté  vain- 
queur. A  laquelle  parolle  les  deux  compaignies 
de  musiciens  commençarent  ensemble  sonner, 
comme  victoire.  Et  print  fin  ce  premier  bal  en 
tant  grande  alaigresse,  gestes  tant  plaisants,  main- 

*'  La  borne,  l'extrémité,  du  latin  meta. 
'*  De  toute  ou  avec  leur  puissance. 
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tien  tant  honneste,  grâces  tant  rares ,  que  nous 
feusmes  touts  en  nos  esprits  riants  conune  gens 
exstaticques ,  et  non  a  tort  nous  sembloyt  que 
nous  ieussions  transportez  es  souveraines  delioes 
et  dernière  félicité  du  ciel  Olympe. 

Finy  le  premier  Tournay,  retoumarent  les 
deux  bandes  en  leur  assiette  première ,  et  comme 
aVoyent  combattu  paravant,  ainsy  commençarent 
a  combattre  pour  la  seconde  fois ,  excepté  que  la 
musicque  feut  en  sa  mesure  serrée  d  ung  demy 
temps  plus  que  la  précédente.  Les  progrès  aussy 
totalement  différents  du  premier.  La  je  vey  que 
la  royne  auree ,  comme  despitee  de  la  roupte*®  de 
son  armée ,  feut ,  par  Tintonation  de  la  musicque, 
évoquée ,  et  se  mist  des  premières  en  camp  avec- 
ques  ung  archier  et  ung  chevalier,  et  peu  s'en 
faillit  qu  elle  ne  surprint  le  roy  argenté  en  sa 
tente  au  milieu  de  ses  officiers.  Depuis ,  voyant 
son  entreprinse  descouverte,  s'escarmoucha par- 
my  la  trouppe ,  et  tant  desconfit  de  nymphes  ar- 
gentées et  aultres  officiers,  que  c*estoyt  cas  pi- 
toyable les  veoir.  Vous  eussiez  dict  que  ce  feust 
une  aultre  Penthasilee,  amazone  fouldroyante 
par  le  camp  des  Grégeois ,  mais  peu  dura  cestuy 
esclandre,  caries  argentées  frémissants  a  la  perte 
de  leurs  gents ,  dissimulants  toutesfbis  leur  dueil, 
luy  dressarent  occultement  en  embuscade  ung 

"*  La  déroule. 
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archier  en  angle  lointain,  et  ung  chevalier  er- 
rant, par  lesquels  elle  feut  prinse  et  mise  hors  le 
camp.  Le  reste  feut  bien  toust  defïaict.  Ellesera^' 
ung  aultre  fois  mieulx  ad  visée ,  près  de  son  roy 
se  tiendra ,  tant  loing  ne  s'escarteni ,  et  ira ,  quand 
aller  faudra,  bien  aultrement  accompaigpiee. 
La  doncques  restarent  les  argentez  vainqueurs , 
comme  devant. 

Pour  le  tiers  et  dernier  bal  se  tindrent  en  pieds 
les  deux  bandes,  comme  devant,  et  me  sembla- 
ient porter  visaige  plus  gai  et  délibéré  qu  es  deux 
précédents ,  et  feut  la  musicque  serrée  en  la  me- 
sure plus  que  de  hemiole^^,  en  intonation  phry- 
gienne et  bellicque,  comme  celle  que  inventa 
jadis  Marsyas.  Adoncques  commençarent  tour- 

'*  An  tiea  d'elle  y  les  noaTelles  éditions  ont  Et.  Lisez  ElU.  (L.) 
**  BlacTobe,  sor  le  sonfçe  de  Scipion,  livre  II,  chapitre  i  :  «  He- 
«siohisest,  qaum  de  doobos  nomeris  major  habet  totum  minorem 

•  Cl  insaper  ejiu  medietatem,  ut  sunt  tria  ad  dao.  Nam  în  tribus 
■  saut  duo,  et  média  pars  eomm,  id  est  unum.  Et  ex  hoc  nomero , 

•  (pi  &«fnio/usdicitnr,  nascitur  symplflkia  quae  appellatur  /lÀirirrfl.  ■ 
Aofai-Oelle,  livre  XVIII,  chapitre  xiv,  parle  aussi  de  celte  propor- 
tÎMi  arithmétique ,  appelée  quinte  en  termes  de  musique  moderne. 
(L.)  —  Pins  que  de  quinte.  Cest  le  mot  (p*ec  v/iioXK,  totus  cum 
Am^^ftA  fo!  parte,  de  Sfunt ,  qui  fait  en  composition  Sfu^  dimidius, 
et  txtc»  totus.  Un  interprète,  dont  on  a  tu  bien  d'autres  ëchan- 
tiDoot  de  critique ,  fait  venir  ce  mot  du  ^prec  ■/«,  moitié,  etoXfràf 
(qu'il  écrit  i^  et  ékntf)^  qui  perd,  qui  tue;  et  ajoute  que  cela 
s^^nifie  que  la  musique  devint  doublement  effrayante!  Aux  deux 
auteors  cités  par  Le  Duchat  ajoutez  Censorinus,  de  Die  natali, 

1      folio  q5. 

'  8 
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noyer,  et  entrer  en  unf;  merveilleux  combat, 
aveoques  telle  legieretë,  qu  en  unç  temps  de  mn* 
sioque  ils  faisoyent  quatre  desmarches,  aveoqoes 
les  révérences  de  tours  compétents ,  conmie  avons 
dict  dessus;  de  mode'^  que  ce  n*estoyent  qve 
saults,  gambades  et  vol  tigements  petaurisdcques*^ 
entrelassez  les  ungs  parmy  les  aultres;  et  les 
voyants  sus  ung  pied  tournoyer,  après  la  rêve* 
rence  fiiicte ,  les  comparions  au  mouvement  dVine 
rhombe  ^  ^  girante  au  jeu  des  petits  enfants,  moyen- 
nant les  coups  de  fouet;  lors  que  tant  subit  ert 
son  tour,  que  son  mouvement  est  repos ,  elle 
bleqniete'^,non  soy  mouvoir,ainsdormir,< 
ils  le  nomment  ;  et  y  figurant  ung  poinct  de  quelc- 
que  couleur,  semble  a  nostre  veue  non  poinct 
estre ,  mais  ligne  continue,  comme  saigement  llia 
noté  Gusan*7,  en  matière  bien  divine. 

La  nous  n  oyons  que  frappements  de  mains, 
et  episemapsies  '*  a  tous  destroicts  ^9  réitères  ^  taat 

*'  De  manière  qtie.         if 

*^  Adjectif  fomé  de  peîmuritta ,  Tolii^eiirf  deotear  de  rorde,d^ 


rite  èe  peUmrum ,  mecluoe  poar  les  toU  «te  théâtre,  corde  4e 
gevr,  oboU  letiot  âétvréê  eni-aiénict  do  grec  eréree^ev,  pettka  m 
qsé  s*BiiMe  doraûttot. 

**  Unn  tabot  touraojaot,  étmne  toopie  qui  toame,  àm  Irtw 
Hk^mkms^  tabot,  toopie. 

**  IVaoqoille ,  do  btin  qui€ty$. 

*'  Cetc  le  eordioal  Nicolas  de  Cota  oo  Cotanoa,  aotcvr  de  fia* 
oowa({et,  eolre  «otret  d'oïl  Traite  tor  les  matWwati^ofe. 

**  Gettet  aifioificatift.  (L.)  —  Cett  ainsi  qo'oo  lit  dans  leolii  b* 


i 
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d*une  bande  que  d'aultre.  Il  ne  feut  oncques  tant 
se?ere  Caton,  ne  Grassus  1  ayeul^'  tant  agelaste  ^', 
ne  Timon  Athénien  tant  misanthrope,  ne  He^ 
raclitus  tant  abhorrent  du  propre  humain  ^^,  qui 
est  rire,  qui  n'eust  perdu  contenance,  voyant,  au 
tonde  la  musicque  tant  soubdaine,  en  cinq  cens 
diversités,  si  soubdam  se  mouvoir,  desmarcher. 


que  aoQs  «rons  coUationnëes,  et  dans  ceUes  qui  sont  eiH* 
coif  en  ce  moment  «ous  nos  yeux;  mais  c'est  évidemment  nne  fante  ; 
3  lait  lire  epùemanetf  du  grec  trin^/tui^/*,  indication,  mot  corn- 
fmi  de  tm,  sur,  eC  «lyot^Ni,  Faction  de  donner  un  signe,  #m/mi, 
lipa.  Un  interprète,  dont  on  connoit  la  cridqne,  Fezpliqne  par 
■Battements  on  claquements  des  mains,  da  grec  ir$0MÊ ,  je  claqne , 
js  bats,  des  mains  est  sons-  entendu.  • 

**  Détroits,  d^lës,  eaabarrat,  difficnkâ,  empédiements ,  d^ 
testes.  De  Marsj  a  mel-à-propos  substitué  ici  endroits  dans  son 
teste. 

**  Cest  ainsi  qn*on  lit  avec  raison  dans  les  deux  éditions  de  Le 
Dodiat.  M.  D.  L.  lit  fort  mal ,  selon  nous,  retire*, 

'*  Cest  le  Oosmi avut  de  Pline ,  livre  VII,  chapitre  zir,  où, par- 
lant de  rhumeur  austère  et  de  la  gravité  de  ce  Crassus,  il  le  fait 
tyifU  de  MC  autre  Grassus  qui  depuis  fut  tué  par  les  Parthes. 

(L) 
'*  Qui  ne  rit  point,  du  grec  «  privatif,  ><Xmc  ,  rieur.  «  Ainsij,  dit 

TAlphabet,  fut  surnommé  Crassus,  oncle  de  celuy  Crassus  qui  fut 

ocds  des  Parthes,  lequel  on  ne  vit  rire  qu'une  fois  en  toute  sa  vie, 

cmuse  escrivent  Lucilius,  Ciceron,  livre  V,  de  Finibut,  Pline, 

Kne  VU,  chapitre  xtx,  l'auteur,  en  FEpistre  liminaire  du  livre  IV  et 

liwe  V,  chapitre  xxv.  • 

"  D'une  chose  pro/tre  de  t homme. 

Pour  ce  que  rire  est  le  j>ropre  de  Vhomme , 
[       ^Rabelais,  dans  le  disain  oitr  lecteurs ,  qui  est  à  la  tête  du  Gar- 
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saulter,  voltiger,  gambader,  tournoyer,  ces  jou- 
venceaux avecques  les  roynes  et  nymphes,  eu 
telle  dextérité  quoncques  Tung  ne  feit  empes- 
chement  a  laultre.  Tant  moindre  estoyt  le  nom- 
bre de  ceulx  qui  restoyent  en  camp ,  tant  estoyt 
le  plaisir  plus  grand  veoir  ^^  les  ruses  et  destoun 
desquels  ils  usoyent  pour  surprendre  Tung  1  aul- 
tre ,  selon  que  par  la  musicqae  leur  estoyt  signi- 
fié. Plus  ^^  vous  diray  si  ce  spectacle  plus  qu'hu- 
main nous  rendoyt  confus  en  nos  sens ,  estonnez 
eu  nos  esprits,  et  hors  de  nous  mesmes;  encores 
plus  sentions  nous  nos  cueurs  esmeus  et  effrayez 
a  Tintonation  de  la  musicque  ;  et  croyons  ^^  facile- 
ment que  par  telle  modulation  Ismenias^^  excita 
Alexandre  le  Grand ,  estant  a  table  et  disnant  en 
repos,  a  soy  lever,  et  armes  prendre.  Au  tiers 
tournay  feut  le  roy  auré  vainqueur. 

Durant  lesquelles  dances  la  dame  invisible- 
ment  se  disparut,  et  plus  ne  la  veismes.  Bien 

^*  Cest  voirqu*on  doit  lire,  et  non  pas  voire,  comme  dans  les 
nouvelles  édifions.  (  L.  ) 

^'  Lisez  plus,  et  non  pas  puis,  comme  dans  les  nouvelles  édi- 
tions. (L.) 

'•  Croyons,  qaon  ëcrivoit  alors  pour  croyions ,  fait  après  sen- 
tions une  suite  très  juste.  (  L.  )  —  De  Marsy,  qui  rajeunit  le  style  et 
Torthoçraphe  de  Rabelais,  lit  ici  croyions;  M.  D.  L.  croiroys. 

''  Rabelais,  négligent  à  son  ordinaire,  attribue  au  Thébain  Is- 
ménias,  joueur  de  flûte ,  ce  qu*on  raconte  du  Milésien  Timothée,  de 
même  profession.  Voyez  Uermogène  en  son  livre  des  Idées,  et  Sui- 
das aux  mots  Alexandre  et  Timothée.  (L.  ) 


PANTAGRUEL.  loi 

feusmes  menez  par  les  michelots  de  Geber^®,  et 
la  feusmes  inscripts  en  Testât  par  elle  ordonné  ; 
puis  descendants  au  port  Mateotechne  ^9,  entras- 
mes  en  nos  navires,  entendants  qu'avions  vent 
enpouppe,  lequel  si  nous  refusions  sus  Fheure, 
a  peine  pourroyt  estre  recouvert  de  trois  quar- 
tiers brisants^®. 

"  Cest-à-dire  par  le»  disciples  y  par  les  partisans  de  Gëber,  ^and 
ilchimiste,  dans  le  huitième  sièele.  Les  mickelots  on  miquelots, 
nxijuels  il  assimile  ces  disciples,  ëtoient  de  jennes  garçons  qui 
afloient  en  pèlerinage  à  Saint-Mtchel'SUT'tner.  Voyez  le  Diction- 
naire de  TrëTOOx  au  mot  Miquelot.  —  De  Marsy  a  mis  en  place, 
dsDS  son  texte  :  Tûutesfois  fûmes  menez  au  bureau  de  Geber, 

^  Cest  ainsi  qn'on  lit  dans  les  deux  éditions  de  Le  Dnchat  et  dans 
ceBe  de  de  Marsy  ;  M.  D.  L.  a  lu  mateotechnie ,  mais  Fauteur  a  bien 
pa  changer  ici  le  substantif  matootechnie  y  qui  est  le  mot  grec 
Auir«MTt;(7f « ,  vane  artis  studium,  en  Tadjectif  fMT«uoTf;^of ,  vanis 
artibas  deditus. 

**  De  trou  quartiers  de  lune,  selon  de  Marsy.  Recouvert  est  ici 
poar  recouvré  y  et  c'est  le  mot  qu'il  auroit  dû  insérer  dans  son  texte, 
pour  achever  de  rendre  cet  endroit  intelligible.  Un  interprète,  con- 
fondant brisant  avec  brise  y  qui  est  expliqué  dans  Trévoux  par  vent 
im\ ,  favorable  pour  revenir  d'Amérique  en  Europe ,  croit  expli- 
fMr  cet  endroit  en  disant ,  d'après  ce  dictionnaire,  que  «  les  brisants 
^brises y  en  terme  de  marine,  sont  un  vent  d'aval ,  le  plus  favorable 
à  la  navigation.  ■ 
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CHAPITRE  XXVI. 

Conmient  doos  descendismes  en  Fisle  dTOdes,  en  kMjadk 

les  aiemins  cheminent 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

■T  tOmAUB  DB  CB  CBAPITBB. 

Pantag^mel  et  sa  suite  descendent  dans  Yisle  des  Odes,  où 
les  chemins  cheminent.  L'auteur,  par  nne  bizarrerie  qui 
lui  est  propre,  fait  jouer  à  ces  chemins  un  rôle  actif;  et  en 
effet  il  n'y  a  pas  de  chemin  qui,  tout  immobile  qu'il  soit, 
ne  vous  conduise,' comme  par  la  main,  à  un  but  qui- 
conque. On  dit  tous  les  jours  :  Où  mène,  où  conduit  ce 
chemin?  et  Ton  vous  repond  sur  le  même  ton  :  II  mène  à 
Paris ,  il  mène  à  Tours,  etc.  uTout  ce  badinage ,  dit  Tabbë 
de  Marsy,  est  principalement  fondé  sur  ces  façons  de  par- 
ler :  Où  va  ce  chemin  ?  Ce  chemin  va  à  tel  endroit,  comme  si 
les  diemins  marchoient«  Expressions  triviales  et  vicieuses , 
dont  Rabelais  a  prétendu  faire  ressentir  le  ridicule.  Cest 
une  charge  des  plus  grotesques.  »  Dernier  dit  au  contraire, 
oque  le  chapitre  xxvi,  où  il  y  a  une  vision  touchant  les 
chemins ,  n'est  pas  mauvais  ;  mais  ni  la  vision ,  ni  les  che- 
mins ne  mènent  à  rien.  » 

Le  Motteux  a  vu  dans  ce  chapitre  le  même  badinage. 

u  L'Ile  des  Odes,  ou  des  Chemins  qui  cheminent,  est^  dit-il, 
un  badinage  fondé  par  ces  façons  de  parler,  aussi  usitées 
en  anglois  qu'en  françois  :  Oit  va  ce  cheminl  Ce  chemin  va 
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en  tel  endroit,  etc.  Ne  croyez  pourtant  pas  que  ce  soit  pu- 
rement et  simplement  un  jeu  de  mots.  Vous  y  trouves 
d'abord  un  petit  trait  conlre  Aristote.  a  Les  chemins  che- 
a  minent,  donc  les  chemins  sont  animauix,  si  vraye  est 
«la sentence  d* Aristote,  disant  ai^nment  invincible  d'uog 
«  animant ,  s'il  se  meut  de  soy  mesme.  » 

Après  Aristote  viennent  les  Scolastiques. 

«  Parlantdu  chemin  le  plus  long ,  Rabelais  ne  manque  pas 
(le  dire  que  c'est  celui  de  técole ,  et  il  met  un  homme  entre 
les  mains  de  la  justice  pour  avoir  pris  ce  chemin-là  injuê^ 
tentent  et  malgré  P allas» 

u  Ainsi  encore  il  parle  du  grand  chemin  de  Bourges,  qui 
marchoit  gravement  et  lentement,  ou,  comme  il  dit,  à  pas 
(fabbé.  Cela  re(jarde  les  écoles  ou  l'université  de  Bourges. 
Cette  université  étoit  fameuse  pour  le  droit  civil. 

tt  Je  ne  sais  même  s'il  n'y  auroit  pas  dans  ce  chapitre 
quelque  allusion  à  certains  noms.  Marguerite,  reine  de  Na- 
▼irre,  mourut  dans  le  château  d'un  village  de  Bigorredont 
le  nom  est  Odos  :  et  peut-être  y  avoit-il  là  même  des  gens 
qui  se  nommoient  Chemin  ou  du  Chemin  '. 

«  Les  chemins  au  reste  sont  ici  appelés  des  odes,  du  mot 
grec  odos ,  et  quoique  ce  mot  signifie  proprement  chemin , 

'  Le  iKim  do  lieo  où  la  reine  Margoerile  moamt  se  trooTe  écrit 
de  œe  trois  différentes  manières  :  Andot,  Audos^  Odos,  et  rantenr 
des  Remarqoet  aor  le  dictionnaire  de  Bayle  de  Tëdition  de  Paria , 
■e  paroît  aasea  bien  fondé  à  conjecturer  que  le  vrai  nom  eat  sim- 
pleanent  Dox.  La  question  est  de  savoir  comment  il  est  possible  que 
de  ce  nom  il  s'en  soit  fait  un  des  trois  autres.  Andos  pour  Audos  est 
aanifleatement  une  faute  d'impression  :  on  Ta  obserrë ,  et  Odos  peut 
avoir  été  écrit  pour  Audas.  Mais  comment  de  Dos  on  aura  fait  Au" 
doi  y  c'est  là  le  point.  Je  conjecture  que  la  syllabe  au  n'étoit  origi- 
aiiifmiiif  qu'un  article  que  l'on  aura  insensiblement  confondu  avec 
le  BOB.  J'ai  consulté  les  gens  du  pays  ;  mais  tout  ce  que  j'en  ai  pu 
tinr  c'est  qu'ils  ont  toujours  ouï  dire  Audos,  (  De  Missy,  )  —  Voyes 
ledisain  du  livre  III. 
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il  et t  bon  de  remarquer  qu*il  m  de  plus  dÎTenet  iisoificttioiii 
analogues.  Quelquefois  il  signifie  une  certaine  manière  de 
▼ivre ,  une  régie ,  une  méthode.  Quelquefois  c*eti  la  iFoye 
ou  la  voiture  dont  on  se  sert  pour  aller  d*un  lieu  k  un  aotre  *. 
Quelquefois  même  G*est  une  embuscade  de  voleurs  sur  la 
route.  Or  comme  il  n*y  a  nulle  absurdité  k  dire  qu^une  voi- 
ture ou  embuscade  chemine^  il  n*y  en  aura  point  non  plus 
à  parler  des  chemins  ciieminanU,  pounm  qu*on  donne  au 
mot  françois  de  chemin  tous  les  sens  du  mot  grec  qoe  Ra- 
belais lui  donne  pour  synonyme.  » 


Avoir  par  deux  jours  navigué,  s*ofFrit  a  nostre 
Teue  ilsle  des  Odes^,  en  laquelle  veismes  une 
chose  mémorable.  I^es  chemins  y  sont  animauli, 
si  vraye  est  la  sentence  d'Aristote,  disant  argu- 
ment invincible  d*un{j  animant^  s*il  se  meut  de 
soy  mesmc;  car  les  chemins  cheminent  comme 
animaulx,  et  sont  les  un(;s  chemins  errants,  a  li 

*  (reiC  aio«i  que  Ton  dit  eo  frauçoii  :  la  voye  de  la  poste,  la  9tyf 
do  carrotte ,  etc.  On  dit  earore  une  vojv  de  boU  poar  dire  imecbaf- 
retCe  pleine  de  boif.  Benterade  a  fait  nne  pièce  en  vert  foft  jofa 
dans  ton  genre,  sur  nne  voye  de  bois  qu'âne  dane  loi  avoii  envoyte- 

'  L'ile  (leii  dfoiin*:  du  («rer  •/•<»  chemin,  et  non  pat  «iwa, 
cooimr  le  croit  M.  D.  I«.  Ce  dernier  mot  «if^nifie  drpart,  tojaj^. 
et  non  pat  chemin,  et  d'ailleurs  Rabelais  en  auroit  fait  oJfes  ef  non 
pat  otiei. 

^  D'un  animal.  Trait  contre  Arittote.  Tout  ce  qui  te  mtut  dr 
soi-même,  dit  ce  pbUotophe,  ett  animal.  D'où  RabeUit  tire  cca» 
conclutiou  hurletque  :  Donc  les  ckemim  §omt  mmimanix,  puisqu'il» 
ciemîncnf. 
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semblance  des  planettes;  aultres  chemins  pas- 
sants,  chemins  croisants,  chemins  traversants; 
et  veids  que  les  voyaigiers ,  servants^  et  habitants 
du  pays,  demandbyent ,  ou  va  ce  chemin?  et  ces- 
tuycy?  On  leur  repondoyt,  entre  midy  et  Fe- 
vrolles  ^j  a  la  paroece ,  a  la  ville,  a  la  rivière.  Puis 
se  guindants  au  chemin  opportun  sans  aultro- 
ment  se  poiner  ou  fatiguer,  se  trouvoyent  au  lieu 

'  Serviteurs.  Encore  aujourd'hui  les  paysans  lorrains  appellent 
ainii  leurs  valeU.  (L.) 

*  Où  TOUS  voudrez,  il  ne  vous  faudra  que  plus  ou  moins  de  tems 
pour  vous  y  rendre.  En  Languedoc  ils  disent  de  même  qu'il  est  entre 
^Ui  et  la  croix  verte,  pour  faire  entendre  à  qui  leur  demande  s'il 
est  une  telle  heure ,  qi^'oui ,  et  même  beaucoup  au-delà.  Ainsi  Midi, 
FérroUes  et  ia  Croix  verte  pourroient  bien  être  trois  villages ,  mais 
je  ne  sais  rien  du  premier  ni  du  dernier.  A  l'ëgard  du  second ,  il  y 
•  deux  Faverolles.  L'un,  qui  est  dans  la  Picardie,  appartenoit  à 
Benë  de  Villequier,  l'un  des  favoris  du  roi  Henri  Ul ,  voyez  le  sep- 
tiiflM  livre  des  Additions  aux  Mémoires  de  Castelnau  ;  l'autre  est  si- 
tsé  dans  le  Berri,  entre  Châtillon  sur  Flndre  et  Saint- Aignan  sur  le 
Cher,  et  la  cure  de  ce  dernier  a  pour  patron  l'abbë  de  ViUeloin  de 
fordre  de  Saint- Benoit ,  au  diocèse  de  Tours.  (L.)^  Comme  dans 
faocien  prologue  du  livre  IV,  Timon  assigne  aux  Athéniens  qui 
YOttloient  se  pendre  un  lieu  entre  Midy  et  Faverolles,  M.  D.  L.  dit 
^ae  Midy  et  Faverolles  sont  deux  villages  du  Berri ,  séparés  par  un 
l>oit,  où  par  conséquent  ou  trouve  des  arbres  pour  se  pendre;  mais 
3  est  certain  que  Midy  n'est  point  un  village ,  mais  l'heure  de  midi  ; 
c'est  ainsi  qu'on  dit  chercher  midi  à  quatorze  heures.  Faverolles 
leal  est  un  village  ;  quant  à  savoir  si  c'est  celui  de  Picardie  ou  de 
Berri  dont  il  s'agit  ici,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  :  ce  ne  peut  être  que 
cdoi  de  Berri  auquel  Rabelais  fait  allusion.  Nous  sommes  allé  à  ce 
Faverolles,  en  iSo6,  dans  nos  recherches  d'antiquités,  et  pour  y 
«river  nous  avons  été  obligé  de  demander  souvent  :  Où  va  ce  che^ 
■ia?  11  nous  sembloit  qu'il  cheminoit  devant  nous. 
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destiné  :  comme  vous  voyez  advenir  a  ceulx  qui 
de  Lyon  en  Avignon  et  Arles  se  mettent  en  ba^ 
teau  sus  le  Rhosne ,  et  comme  vous  sçavez  qu'en 
toutes  choses  il  y  ha  de  la  faulte,  et  rien  n'est  en 
touts  endroicts  heureux  7,  aussy  la  nous  feut  dict 
estre  une  manière  de  gents,  lesquels  ils  nom- 
moyent  guetteurs  de  chemins  et  hateurs  de  pa- 
vé^,  et  les  paovres  chemins  les  craignoyent  et 
s  esloignoyent  d  eulx  comme  des  hriguants;  ils  les 
guettoyent  au  passaige  comme  on  faict  les  laups 
a  la  trainec,  et  les  beccasses  au  filet.  Je  veids  ung 
dlceulx,  lequel  estoyt  appréhendé  de  la  justice, 
pource  qu  il  avoytprins  injustement,  malgré  Pal- 
las  ,  le  chemin  de  leschole  9,  c*estoy  t  le  plus  long  '®; 
ung  aultre  se  vantoyt  avoir  prins  de  bonne  guerre 
le  plus  court,  disant  luy  estre  tel  advantaige  a 
ceste  rencontre ,  que  premier  venoyt  a  bout  de 
son  entreprinse. 

'  Voyez  la  note  da  chapitre  xuv  da  livre  IV. 

*  Voleurs  de  grands  chemins.  Celle  espèce  d*homme  est  encore 
aujourd'hui  punie  du  dernier  supplice,  non  pour  avoir  çaeCtë  ou 
battu  les  chemins  mêmes,  mais  bien  ceux  qui  les  parcourent 

*  Apparemment  quelque  ifpnorant  à  qui  alors  on  faisoit  le  procès 
pour  malversation  dj^ns  un  emploi  dont  il  devoit  s*étre  abstenu 
comme  incapable  de  Texercer.  (  L.  ) 

"^  Allusion  I*  au  proverbe  preii</re  le  chemin  des  écolien;  a*  aux 
lon^fueurs,  aux  détours,  aux  inutilités  des  études  en  vogue  dans 
nos  écoles.  Suivant  Rabelais ,  le  chemin  le  plus  long  c*est  cehii  de 
Veschole,  Cest  injustement  f  c'est  malgré  Pallas  qu'on  prend  aoe 
telle  route.  Rabelais,  jusque  dans  les  imaginations  les  plut  bar- 
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Aussy,  dist  Garpalim  a  Epistemon ,  quelcque 
jour  le  rencontrant ,  sa  pissotière  au  poing,  contre 
une  muraille  pissant,  que  plus  ne  s'esbahissoyt 
si  tousjours  premier  estoyt  au  lever  du  bon  Pan- 
tagruel ,  car  il  tenoy t  le  court  et  le  moins  che- 
yaulchant.  J  y  recongueu  le  grand  chemin  de 
Bourges,  et  le  veids  marcher  a  pas  d abbé",  et  le 
veids  aussy  fuir  a  la  venue  de  quelcques  charre- 
tiers qui  le  menaçoyent  fouler  avecques  les  pieds 
de  leurs  chevaulx,  et  luy  faire  passer  les  char- 
rettes dessus  le  ventre,  comme  Tullia  feit  passer 
ton  charriot  dessus  le  ventre  de  son  père  Servius 
TuUius ,  sixiesme  roy  des  Romains.  J  y  recongneu 
pareillement  le  vieulx  quemin*^  de  Peronne  a 
Sainct  Quentin ,  et  me  sembloy t  quemin  bien  de 

IcMfiet,  trooTe  toujoars  moyen  de  placer  quelque  trait  apiritael  et 
délictt.  (  Dt  Manjr.  )  -—  Voyez  le  commentaire  historique. 

"  Boorges  est  titué  sur  une  montagne ,  ce  qui  fait  qa*on  ne  peut 
y  aborder  qu*à  pas  comptez ,  si  Ton  ne  veut  se  mettre  entièrement 
Ws  d'haleine.  D'ailleurs,  le  chemin  des  environs  de  cette  ville  est 
presque  toujours  mauvais ,  et  elle  a  plusieurs  abbayes  dans  son  toî- 
niage.(L.  )—  Parcequ*il  y  avoit  dans  Bourges  force  abbayes  et  s^ 
■inaires ,  et  par  conséquent  force  prêtres  et  abb^s ,  et  que  Bourges 
étant  environne  de  marais,  le  grand  chemin ,  sur-tout  du  temps  de 
Rabelais ,  ne  devoit  pas  ehemintr  très  vite. 

'*  Cest  ainsi  qu'on  prononce  chemin  en  picard. —  L'auteur  avoit 
vraisemblablement  pass^  par  ta  capitale  du  Vermandois ,  et  vieulx 
quemin  est  un  chemin  romain  qui  va  de  Peronne  à  Saint-Quentin , 
et  passe  par  Fermands,  l'ancienne  capitale  des  Veromandint,  Nous 
Tatous  suivi  de  Saint-Quentin  à  Vermands,  dans  un  voyage  que 
BOUS  avons  fait  depuis,  en  18149  pour  reconnoitre  cette  capitale. 
C^  quemin  étoit  alors  bien  dorade,  quoiqu'on  y  cheminât  encore. 
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de  sa  personne.  J  y  recong^eu  entre  les  rochiers 
le  bon  vieulx  chemin  de  la  Ferrate'^  monté  sus 
unç  ^and  ours.  Le  voyant  de  loin  g;  me  soubvint 
de  sainct  Hierosme  en  paincture ,  si  son  ours  eust 
esté  lion;  car  il  estoyt  tout  mortifié,  avoyt  la 
longue  barbe  toute  blanche  et  mal  peignée,  vous 
eussiez  proprement  dict  que  feussent  glaçons  ; 
avoyt  sus  soy  force  grosses  pateuostres  de  pi- 
nastre  ^^  mal  rabotées ,  et  estoyt  comme  a  genoil- 
Ions  et  non  debout,  ne  couché,  et  se  battoyt  la 
poictrine  avecques  grosses  et  rudes  pierres;  il 
nous  feit  paour  et  pitié  ensemble.  Le  reguardant 
nous  tira  a  part  ung  bachelier  courant'^  du  pays, 
et  monstrant  ung  chemin  bien  licé,  tout  blanc, 

*'  Cest  le  chemin  qui  coupe  la  montagne  du  grand  Ours,  située 
sur  la  route  de  Limoges  à  Tours.  On  le  nomme  chemin  de  la  Per~ 
rate  y  parcequ'il  est  extraordinairement  embarrassé  de  crosses  pierres 
qui  se  sont  détachées  du  roc.  (L.  )  —  Ce  chemin  est  plutôt  nommé 
ainsi  parcequil  est  ferré  ou  pierre  :  du  latin  viafemta.  Quant  à  la 
monta(pie  du  grand  Ours  y  qu'il  coupe,  cette  montagne  doit  tirer 
son  nom  de  Saint-Ours  de  Loches,  ville  par  laquelle  il  passe.  Voici, 
dit  Fabbé  de  Marsy,  une  charge  encore  plus  forte  que  toutes  les 
autres.  Entre  Limoges  et  Tours  il  y  a  un  chemin  pierreux  et  rabo- 
teux, appelé  pour  cette  raison  chemin  de  Ferrate  y  qui  coupe  la 
montagne  du  grand  Ours  y  couverte  de  neiges,  de  pins,  de  ro- 
chers ,  etc.  ;  Rabelais  en  fait  un  vénérable  personnage  à  barbe 
blanche ,  monté  sur  un  grand  ours ,  portant  patenostres  de  pinastre 
mai  rabotées  y  se  battant  la  poitrine  avecques  grosses  et  rudes  pierres  y 
et  comparable  en  tout  à  Saint  Jérôme ,  $t  son  ours  eust  esté  iion. 

**  Ccst-à-dire  patenôtres  faites  du  bois  de  pin  sauvage,  en  latin 
pinaster. 

**  Un  demi- savant,  qui  faisoit  son  cours  de  théologie  en  cou- 
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et  quelcque  peu  feustré  de  paille  '^,  nous  dist  : 
doresnavant  ne  desprisez  lopinion  de  Thaïes  Mi- 
lesien,  disant  leaue  estre  de  toutes  choses  le  com- 
mencement; ne  la  sentence  dHomere'7^  afiFer- 
mant  toutes  choses  prendre  naissance  de  FOcean. 
Ce  chemin  que  vous  voyez  nasquit  d'eaue,  et 
sy  en  retournera  ;  devant  deux  mois  les  hateaulx 
par  cy  passoyent ,  a  ceste  heure  y  passent  les  char- 
rettes. Vrayment,  dist  Pantagruel,  vous  nous  la 
baillez  hien  piteuse  !  .En  nostre  monde  nous  en 
voyons  touts  les  ans,  de  pareille  transformation, 
cinq  cens  dadvantaige. 

Puis  considérants  les  alleures  de  ces  chemins 
mouvants,  nous  dist  que,  selon  son  jugement, 
Philolaiis'^  et  Aristarchus 'î>  avoyent  en  icelle^** 

nnt  les  roes.  (  L.  )  —  Un  bachelier  faisant  son  cours  de  droit  oa  de 
th^lo|pe,  etc.  Voyes  livre  III,  chapitre  xviti. 

*'  Jonche  de  paille.  Il  s*agit  ici,  dit  de  Marsy,  d*an  misseao  ou 
«fan  ûewre  glace ,  snr  lequel  les  charrois  passent  après  qu'on  a  en 
loin  de  jeter  on  peu  de  paille  dessus,  ponr  le  rendre  moins  pissant. 
Chemin,  dit  Rabelais,  qui  naquit  d'eau  et  s*jr  en  retournera. 

*'  Voyez  Plntarqne,  litre  I,  chapitre  n  et  m  des  Opinions  des 
philosophes.  (  L.  ) 

**  Ce  Phiiolaiisy  naûî  de  Grotone,  ëtoit  un  philosophe  pytha- 
goricien ,  qui  TÎToit  trois  cents  enriron  avant  Jësus-Christ.  Il  croyoit 
qse  tout  se  faisoit  par  harmonie  et  nécessité,  et  que  la  terre  avoit 
QB  mourement  circulaire. 

**  n  étoit  natif  de  Samos,  et  a  soutenu  un  des  premiers  que  la 
terre  tonmoit  sur  son  centre ,  et  qu'elle  décriyoit  tous  les  ans  un 
ccrde  autour  du  soleil. 

**  Le  mol  iceile  manque  dans  les  nouvelles  éditions.  (L.) — On 


iio  LIVRE  V,  CHAP.  XXVI. 

isie  philosophé.  Seleucus*'  prins  opinion  d'affeiv 
mer  la  terre  véritablement  autour  des  pôles  se 
mouvoir,  non  le  ciel,  encores  qu'il  nous  semble 
le  contraire  estre  vérité.  Gomme  estants  sus  la 
rivière  de  Loire  nous  sembloyent  les  arbres  pro« 
chains  se  mouvoir,  toutesfois  ils  ne  se  mouvent  : 
mais  nous  par  le  decours  du  basteau^'.  Retour- 
nants a  nos  navires ,  veismes  que  près  le  rivaige 
on  mettoyt  sus  la  roue  trois  guetteurs  de  che- 
mins qui  avoyent  esté  prins  en  embuscade,  et 
brusloyt  a  petit  feu  ung  grand  paillard ,  lequel 
avoyt  battu  un  chemin ,  et  luy  avoyt  rompu  une 
couste'^,  et  nous  feut  dist  que  c'estoyt  le  chemin 
des  aggeres^^  et  levées  du  Nil  *^  en  Egypte. 

lit  cesU  dans  la  première  édition  de  Le  Duchat,  et  en  d'antres  édi- 
tions. 

*'  Cétoît  nn  |*rand  astronome  et  mathématicien,  qni  Tivoit  Fan 
7$  de  J^ns-Christ ,  et  qui  a  été  souvent  consulté  par  Femperenr 
Vespasien  et  par  Othon  sur  le  succès  de  leurs  entreprises.  Voyei 
Tacite,  bist. ,  lÎTre  H.  Ce  que  Rabelais  dit  ici  fait  voir  qu'il  connois- 
soit  déjà  Tastronomie  de  Copernic,  qui  étoit  mort  en  i543,  et  le 
reproche  qu'on  lui  a  fait  d'avoir  pris  son  système  dans  les  anciens 
astronomes,  et  notamment  dans  Séleucus. 

**  Rabelais,  comme  le  remarque  M.  L.  D. ,  répète  cette  idée  dans 
son  épitre  à  J.  Bonchet. 

*'  Briter  eheminSf  dans  la  si(piification  de  brigander  sur  ies  che- 
minsy  se  lit  au-devant  de  l'Histoire  de  Navarre,  in-8*,  imprimée  i 
Paris,  Tan  tS^G,  dans  un  avis  envoyé  au  roi  Philippe  lU,  fils  de 
saint  Louis ,  par  Messire  Robert  d'Artois ,  vice-roi  de  Navarre,  (h.) 
—  Briser  la  côte  d'un  chemin  si^fie  suivre  on  côtoyer  im  ehemin  à 
mauvaise  intention. 
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**  Des  dignes  :  da  latin  agger^  chautsëe,  levëe  de  terre  faite  sur 
les  bords  d'une  ririère. 

*^  Le  Nil  de  la  France  c  est  la  Loire,  et  ceci  ponrroit  bien  regar- 
der le  supplice  de  quelque  scélérat,  qui  en  ce  tems-là  auroit  exercé 
des  pirateries  sur  ce  fleure ,  on  qui  auroil  endommagé  en  de  cer- 
tains endroits  les  lerées  pour  se  venger  de  quelqu'un  qui  avoit  ses 
terres  dans  le  voisinage.  (L.)  Il  s'agit  ici,  dit  de  Marsy,  de  la  fa- 
meuse levée  de  la  Loire ,  sur  laquelle  on  avoit  roué  quelques  bri- 
gands ,  et  peut'^tre  même  brûlé  un  scélérat  qui  avoit  endommagé: 
les  digues.  Cest  Traisemblablement  ce  que  Rabelais  veut  dire  par  le 
supplice  de  ces  trois  gueiteun  de  chemins  mis  sur  la  roue ,  et  de  ce 
^ratui  paiitard  qu'on  brûle  à  petit  feu  pour  avoir  battu  un  chemin, 
et  loi  avoir  rompu  une  cùuste. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Gomment  passasmes  Tisle  des  Esclots ,  et  de  Tordre 

des  frères  Fredons. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

BT  801I1IAJ1IB  DE  CE  CHAPITRE. 

Visle  des  Esclots,  ou  des  Sandales,  est  une  satire  des 
moines  en  général,  de  leurs  habitudes,  et  de  leur  hypo- 
crisie. Uauteur  leur  donne  le  nom  de  frères  Frétions  y  à 
cause  deleurs  chants  claustraux ,  qu'ils  fredonnent  sans  rien 
articuler,  ce  qu'il  appelle  chanter  des  oreilles,  llss'appuyoient 
tous,  après  l'office,  sur  une  lanterne,  que  je  crois,  avec 
M.  le  Duchat ,  n'être  autre  chose  qu'une  bouteille  de  vin. 

Le  roi  Benius  figure  évidemment  ici  saint  Benoit^  fon- 
dateur des  Bénédictins. 

Le  premier  endroit  où  nos  voyageurs  débarquent ,  après 
avoir  quitté  Itle  des  Odes,  c'est  celle  des  Sandales,  ou 
comme  l'appelle  Rabelais  Vile  des  Esclots.  Esclot ,  dans  une 
partie  de  la  France ,  et  nommément  vers  Toulouse ,  signifie 
un  sabot,  une  sandale:  mais  je  m'en  tiens  h  ce  dernier  mot, 
et  je  dis  YUe  des  Sandales,  parceque  Sandales  est  le  nom 
ordinaire  de  la  chaussure  de  plusieurs  ordres  monastiques, 
et  qu'il  s'agit  manifestement  de  moines  dans  ce  chapitre  <. 

*  Voyez  la  remarque  de  M.  I^  Duchat  sur  le  titre  da  cha- 
pitre XXVII,  et  sous  le  même  chapitre  la  remarque  sur  touliers  ronds 
comme  iMSsins. 
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Cependant  comme  on  se  servoit  autrefois  en  France  du 
mot  d^esctop  pour  celui  d'e5c/av«,  je  suis  persuadé  que  Ra- 
belais, en  cachant  sa  pensée  sous  celui  d*escloty  a  voulu 
insinuer  que  les  moines  sont  autant  d^esclops  ou  d'esclaves; 
crar  en  efFet  ils  le  sont  par  leur  vœu  d'obéissance  ^. 

hes  jésuites  même  (à  qui  il  en  veut  aussi  dans  ce  cha- 
pitre, quoiqu'il  dise  en  terme  fort  couverts  ce  qui  les  re- 
garde particulièrement)  sont  des  esclaves  par  les  statuts  de 
leur  société.  11  faut,  selon  ces  statuts,  qu'ils  renoncent  à 
leur  raison  propre  ;  qu'ils  soient  toujours  prêts  d'obéir  aux 
ordres  de  Rome;  qu'ils  croient,  si  Rome  le  leur  ordonne, 
que  le  noir  est  blanc  et  que  le  blanc  est  noir  ;  qu'ils  res- 
pectent l'autorité  de  leur  supérieur  comme  celle  de  Dieu 
même  ;  et  qu'ils  se  soumettent  à  son  gouvernement  comme 
s'ils  n'étoient  que  de  pures  machines:  sur  quoi  l'on  peut 
voir  les  Exercices  spirituels  de  leur  fondateur.  Cest  sur  ce 
pied  que  le  pape  Paul*  III  confirma  leur  institut  en  1 54x>, 
environ  dix  ans  avant  que  Rabelais  écrivit  son  cinquième 
livre.  Et  preuve  qu'il  les  avoit  bien  en  vue,  c'est  que  dès  le 
commencement  du  chapitre  il  indique  clairement  et  un 
pape  troisième  de  son  nom  comme  Paul  trois ^  et  un  nou- 
vel ordre  religieux  qui  lui  étoit  redevable  de  son  établisse- 
ment :  «  Depuis  passasmes  l'isle  des  Esclots ,  lesquels  ne 
«t  vivent  que  de  souppes  de  merlus  ;  feusmes  toutesfois  bien 
«recueillis  et  traitez  du  roy  de  Tisle,  nommé  Benius,  tiers 
fi  de  ce  uom^  lequel,  après  boire,  nous  mena  voir  ung  nio- 
u  nastere  nouveau faict,  érigé  etbasty  par  son  invention  pour 

'  Le  Motteux  De  nous  dit  point  dans  quels  auteurs  il  a  lu  esclop 
pour  esclave ,  et  je  ne  le  trouve  ni  dans  Borel  ni  dans  le  dictionnaire 

<le  Trévoux;  mais  le  vieux  Dictionnaire  français  '  latin corrigé 

etÊUfmenté  par  maistre  Jean  Thierry,  etc.  ,  imprime  à  Paris  chez 
Jehan  Macé ,  en  i565,  m'apprend  que  Ton  a  dit  esclau  pour  esclave  ; 
de  sorte  que  Tilc  des  Esclaves  pourroit  au  moins  s'appeler  l'île  des 
Esclaus. 

8.  S 


ii4  LIVRE  V,  CHAP.  XXVIL 

u  les  frères  f  redons,  ainsy  nonunoyt  il  ses  reliçienz.  »  Ce  qui 
peut  s^appliquer  aux  moines  ou  aux  religieux  en  gëoëral. 

o  Par  les  statuts  et  bulle  patente  obtenue  de  la  quinte ,  la- 
u  quelle  est  de  toutsbons  accords,  ils  estoient  touts  habillei 
a  en  brusleurs  de  maisons.  »  Ce  sont  des  gens  qui  portent 
le  feu  de  la  division  dans  les  familles,  et  qui  ruinent  les 
maisons  comme  s'ils  y  mettoient  le  feu  :  ce  sont  des  so* 
ciétez  qui  doivent  leur  établissement  à  une  autorité  arbi- 
traire et  capricieuse ,  à  une  quinte  opiniâtre,  à  un  entête- 
ment d'autant  plus  bizarre  ou  à  une  bizarrerie  d'aatant 
plus  remarquable,  qu^on  voit  le  pape  multiplier  les  ordres 
religieux  comme  en  dépit  des  princes  qui  auroient  voulu 
les  extirper.  uEn  Germanie  Ton  desmolit  monastères  et 
u  défroque  on  les  moines ,  icy  on  les  érige  a  rebours  et  a 
M  contre  poil.  » 

Leurs  ventres  carrelez  marquent  le  soin  qu'ils  ont  de-se 
bien  bourrer  le  ventre. 

Leur  duplicité  braguatine ,  par  laquelle  nous  voyons 
(I  quelcques  certains  et  borrifiques  mystères  estre  duement 
u  représentez  n ,  peut  signifier  non  seulement  la  double 
portion  de  vigueur  ou  de  lasciveté  qu'on  attribue  aux 
moines,  mais  encore  quelque  cbose  de  plus  odieux,  et 
qu'on  reprocbe  particulièrement  aux  jésuites. 

Ils  portent  souliers  ronds  comme  bcLssins,  De  quelque  côté 
que  l'intérêt  dirige  leurs  marclics  secrètes,  vous  ne  sauriez 
reconnottre  h  la  trace  leurs  allées  et  leurs  venues. 

Ils  ont  barbe  rase:  c'est-à-dire  que  vous  ne  gagnerez  rien 
avec  eux  ;  vous  ne  leur  aurez  jamais  le  poil. 

Ils  ont  pieds  ferrats.  Quand  ils  ont  une  fois  mis  le  pied 
dans  un  endroit,  ils  y  sont  ancrez. 

Us  se  font  u  raire  et  plumer  comme  cochons  la  partie 
«postérieure  de  la  teste,  depuis  le  sommet  jusques  aux 
a  omoplates:  »  afm  que  si  Ton  veut  les  prendre  par  der- 
rière, il  n'y  ait  point  de  prise. 
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A  la  ceinture  Rabelais  leur  met  ung  nuouer  tranchant  : 
soit  pour  symbole  de  leur  appétit  qui  n'a  pas  besoin  d'être 
aîçiiisé,  soit  pour  dire  qu'au  moindre  obstacle  ib  sont 
prêts  à  vous  taillader,  ils  vous  coupent  jusqu'au  vif  et 
TOUS  emportent  la  pièce. 

a  Dessus  les  pieds  cliascun  portoyt  une  boulle  ronde.  Cette 
boule  c'est  le  monde,  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  eux  d'avoir 
tout  entier  k  leur  disposition.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
leor  voir  la  boule  dessus  les  pieds,  a  parcequ'est  dicte  For- 
tt  tune  en  avoir  une  essoubs  »  les  siens  :  car,  comme  le  re- 
marque frère  Jean  vers  la  fin  du  chapitre,  on  est  ici  en 
terre  antictone  et  antipode,  où  tout  doit  se  faire  à  rebours. 

a  Le  caliuet  de  leurs  capuchons  estoyt  devant  attaché, 
unon  derrière;  en  ceste  façon  avoyent  le  visage  caché,  et 
c  se  moquoyent  en  liberté  tant  de  fortune  comme  des  for- 
«  tunez.  Il  C'est-à-dire  que  dans  les  monastères  on  rit  sous 
cape  de  ces  gens  dont  la  bonne  fortune  et  la  sottise  entre- 
tiennent l'oisiveté  de  la  vie  monastique. 

Ils  «  avoyent  toujours  patente  la  partie  postérieure  de  la 
«teste,  comme  nous  avons  le  visaige...  et  paincte  rude- 
«ment,  avecques  deux  yeux  et  une  bouche,  «i  On  reconnoil 
à  ce  masque  les  grimaces  dont  les  moines  amusent  le  sot 
peuple,  à  qui  ils  ne  montrent  qu'un  faux  visage,  pendant 
<Iiie  le  véritable  rit  aux  dépens  de  leurs  dupes. 

«S'ils  alloyent  de  cul,  vous  eussiez  estimé  estre  leur  al- 
•  leure  naturelle:  n  Vous  eussiez  juré  qu'en  reculant  ils 
iTtnçoient ,  et  c'est  ce  qui  est  vrai  des  moines.  En  faisant 
profession  de  pauvreté ,  d'obéissance ,  et  de  chasteté ,  ils 
s'enrichissent ,  ils  gouvernent ,  et  donnent  dans  la  dé- 
bauche. 

«  S'ils  alloyent  de  ventre,  vous  eussiez  pensé  que  feussent 
«cents  jouant  au  chapifou.  n  11  est  contre  nature  chez  les 
moines  de  se  conduire  naturellement  et  de  marcher  droit. 
Tirez-les  de  leurs  voies  obliques ,  ils  n'iront  plus  qu'à  tâtons. 

8. 
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a  Ils  se  tenoyent  bottez ,  esperonnez  et  prests  a  moDter  a 
u  cheval,  quand  la  trompette  sonneroyt  pour  le  jugement 
u  final,  n  Mais  notez  qu'ainsi  bottez  et  éperonnez  ils  «  dor- 
u  moyent  on  ronfloyent  pour  le  moins,  et  secomposoyent  a 
i(  dormir  aussitôt  que  le  soleil  soy  couchant  »  avoit  mis  fin 
a  la  journée. 

u  Midy  sonnant...  ils  s'esveilloyeni...etsedesjeunoyentde 
a  baisler.  v  au  moins  étoit-cc  là  leur  premier  déjeuner.  Ce 
trait,  qui  porte  directement  sur  la  paresse  des  moines, 
peut  tomber  par  réflexion  sur  la  manière  édifiante  dont 
ils  chantent  ou  beuglent  h  matines^. 

Cependant  u  ils  descendoyent  aux  cloistres,  et  la  se  la- 
u  voyent  curieusement,  etc.»  Il  me  semble  voir  les  moines 
au  bénétier. 

u  Puis  s^asseoyent  sus  une  longue  selle,  etsecuroycntles 
«  dents  jusques  a  ce  que  le  prevost  feist  signe,  sifflant  en 
u  paulme,  lors  chascun  ouvroyt  la  gueule  tant  qu'il  pou- 
uvoyt,  et  baisloyent  aucunes  fois  demie' heure ,  aucunes 
u  fois  moins,  selon  que  le  prieur  jugeoyt  le  desjeuner  estre 
«  proportionne  à  la  feste  du  jour.  »  Cest  ainsi  que  l'on 
voit  les  moines  assis,  et  ouvrant  tant  qu'ils  peuvent  ce  que 
Rabelais  appelle  leur  gueule ,  lorsqu'ils  assistent  et  fre- 
donnent à  l'office  divin. 

u  xVprcs  cela  faisoient  une  foit  belle  procession ,  sur  la- 
u  quelle  Pantagruel  feist  ung  notable  mirificque...  Avez 
«vous  veu,  dit-nlj  et  noté  la  finesse  de  ces  f redons  icy? 
u  Pour  parfaire  leur  procession ,  ils  sont  sortis  par  une 

^  Il  faut  que  M.  Le  Motteux  ait  supposé  ici  quelque  rapport  enirr 
bâiller  et  brailler,  ou  plutôt  peut-être  entre  baislefy  si{^iiiant  oici- 
tare  y  et  besler  signifiant  balare,  d'où  Ton  prétend  en  effet  qii*est 
venu  le  françois  bâiller.  Je  pense,  au  reste  que,  sans  être  moine,  si 
Ton  étoit  oblige  de  se  lever  au  fort  d'un  bon  somme  pour  aller  chan- 
ter matines,  on  risqueroit  de  baisler  et  de  bêler,  de  bâiller  et  de 
brailler  tout  à-la-ibis. 
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«  porte  de  Veglise,  et  sont  entrez  par  Paultre...  Sus  mon 
u  Lonneur  ce  sont  quelcques  fines  (jents...  Sus  mon  hon- 
u  ncur  en  scavent  bien  d'aultres.  » 

Ces  animaux  ne  sont  pas  bctcs , 
Et  ne  s'enferment  pas ,  ami,  sans  savoir  où. 

Quand  par  un  trou  tu  les  arrêtes , 
Toujours,  pour  s'échapper,  ils  ont  quelque  autre  trou. 

Cogitato  mus  pnsiUus  quàm  sit  sapiens  bestia  : 
jfltatem  qui  uni  cubili  nunquam  committit  suam, 
Quia  si  unum  ostium  obsideatur,  aliud  perfu{pum  quaerit. 

Plact.,  in  Must. ,  aet.  IV. 

A  la  procession  «  ils  portoyent  deux  bannières,  en  l'une 
«(desquelles  estoyt  en  belle  paincture  le  pourtraict  de 
«  vertus,  en  l'aultre  de  fortune.  Unç  fredon  premier  por- 
«toyt  la  bannière  de  fortune,  après  luy  marclioyt  un[j 
«  aidtre  portant  celle  de  vertus ,  en  main  tenant  ung  as- 
■  persouoir  mouillé...  duquel  continuellement  il  comme 
»•  Ibuettoyt  le  précèdent  fredon  portant  fortune...  »  Le 
sens  est  que,  dans  le  système  des  moines,  la  fortune  mar- 
che devant  la  vertu,  et  qu'ils  ne  prodiguent  leurs  béné- 
dictions  ou  leur  encens  qu'aux  ^^ens  riches. 

ttLa  procession  achevée,  comme  promenement  et  exer- 
a  citation  salubre,  ils  se  retiroyent  en  leur  refectoir,  et 
«dessoabs  les  tables  se  mettoyent  a  genoilz.  »  Le  lieu  étoit 
convenable  pour  signaler  leur  dévotion  par  un  a(j[enouil- 
lement  unanime.  Le  réfectoire  est  le  vrai  temple  des  moi- 
nes, lenr  paradis,  leur  ciel  sur  la  terre,  séjour 'des  divinitez 
qn^ils  adorent.  C'est  là  qu'elles  sont  sur  les  plats  comme  sur 
I  autant  de  trônes.  Cette  explication  d'un  passage  assez 
obscur  est  peut-être  plus  juste  qu'elle  ne  paroit  d'abord. 
Au  moins  semble-t-il  que  Rabelais,  en  mettant  lesfredons 
agenouillez  dessous  les  tables,  ait  voulu  dire  qu'ils  étoient 
iionnnez  et  maîtrisez  par  les  mets  qui  étoient  dessus,  comme 
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il  ÎDsinue  plus  clairement  dans  an  autre  endroit,  qu*an 
relig;ieux  dessoubs  la  treille,  ayant  par  là  le  vin  aurdessus 
de  la  tète,  doit  passer  par  cela  même  pour  un  homme 
maîtrisé  et  dominé  par  le  vin.  C'est  là  à-peu-près  ce  qu'il  dit 
de  la  pontife  de  Jupiter^  mais  il  ne  le  dit  d'elle  que  pour 
en  faire  une  .application  immédiate  aux  pontifes  quels 
qu'ils  soient,  et  à  u  touts  personnages  qui  s'addonnent  et 
«dédient  a  contemplation  des  choses  divines.  »  Voyez  le 
chapitre  xxxiv,  vers  la  fin. 

Pendant  que  les  fredons  sont  à  genoux  sous  la  table, 
on  les  voit  de  plus  u  s'appuyants  la  poitrine  et  estomach 
u  chascun  sus  une  lanterne  :  »  qui  pourroit  bien  n'être 
autre  chose  que  leur  ventre  vide  et  affamé,  après  la 
viande  creuse  dont  Rabelais  a  dit  qu'ils  faisoient  leur  dé- 
jeuné. 

Le  grand  esclot  qui  paroit  là  tout- à -coup  aycmt  une 
fourche  en  main,  et  qui  la  les  traictoyt  a  la  fourche,  c'est  le 
religieux  qui  vient  avec  un  livre  à  la  main ,  et  dont  les 
autres,  pour  leurs  péchez,  sont  obligez  d'essuyer  la* lec- 
ture pendant  qu'ils  repaissent  4. 

u  Us  comniençpyent  leur  repas  par  fromaige ,  et  Fache- 
«  voyent  par  moustarde  et  laictue.»  Cette  bizarrerie,  entre 
plusieurs  autres,  caractérise  l'affectation  avec  laquelle  les 
ordres  religieux  cherchent  la  singularité  dans  leur  ma- 
nière de  vivre.  Les  moines  au  reste  n'auront  point  de 
peine  à  trouver  un  rapport  sensible  entre  le  benedicite  par 
où  il  faut  que  leurs  repas  commencent,  et  le  fromage  par 

*  Lecture  aussi  inutile  pour  leur  correction  que  \a  fourche  d'Ho- 
race :  Naturam  furcà  expellas,  tamen  usque  redihit, 

•  Quand  la  fourche  à  la  main  nature  on  chasseroit , 

•  Nature  cependant  toujours  retourneroit.  » 

Voyez  le  P.  Tarteron  dans  son  Épttre  à  la  tête  des  Satires  de  Perse 
et  de  Juvéïinl. 
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où  commençoient  ceux  des  fredons.  Cest  une  pièce  de 
dessert  qui  ne  vaut  rien  pour  un  premier  plat,  et  qui  est 
naturellement  d'assez  dure  di(j[estion  quand  on  n'a  encore 
rien  dans  Festomac.  Figurez -vous  un  jeune  libertin  de 
grand  appétit,  invité  à  diner  chez  un  bon  presbytérien  où 
on  le  régale  d'une  longue  oraison  pendant  qu'il  voit  le 
diner  se  refroidir. 

La  moustarde  et  la  taictue  ne  convenant  guère  mieux  au 
dessert  que  lefromaige  à  l'entrée,  on  pourra  dire  que  si  le 
fromage  répond  au  benedicite  dont  les  moines  ne  s'accom- 
modent guère,  la  moutarde  avec  la  laitue  répond  à  grâces 
dont  ils  ne  s'accommodent  guère  mieux.  C'est  une  secondé 
cérémonie  bors  de  saison  pour  eux  lorsqu'il  leur  tarde  de 
courir  à  ces  récréations  dont  il  est  parlé  au  chapitre  sui- 
vant. Rabelais  donne  assez  souvent  dans  les  jeux  de  mots  : 
peut-être  a-t-il  choisi  la  moutarde  et  la  laitue  pour  insinuer 
que  la  cérémonie  de  dire  grâces  est  ennuyeuse  au  gré  dti% 
moines;  qu'elle  dure  beaucoup  selon  eux  et  en  quelque 
sorte  les  assomme;  qu'elle  moult  tarde  et  les  tue. 

Le  disner  parachevé^  les  fredons  joyeux  et  satisfaits  bé- 
nissoient  avec  transport  les  divin itez  nourricières  à  qui  ils 
étoient  redevables  d'une  vie  si  douce  ;  car  c'est  ainsi  que 
f  entends  ces  paroles  de  mon  auteur:  u  ils  prioyent  Dieu  très 
«bien  ;  et  le  reste  du  jour,  attendants  le  jugement  final, 
«ils  s'exerçoyent  à  œuvre  de  charité:  tantôt  se  pelaudant 
«Fung  l'autre,  tantôt  s'entrenazardant,  tantôt  s'entregra- 
«tignant;  un  Jour  s'cntremouchant ,  et  C  autre  s'entretirant 
«les  vers  du  nez;  aujourd'hui  s'entrcchatoui liant,  et  de^ 
umain  s*entrefouettant.  »  A  quoi  l'on  peut  ajouter  les  actes 
de  piété  indiquez  au  chapitre  xxviii. 

u  Le  soleil  soy  couchant  en  l'Océan ,  ils  bottoyent  et 
« esperonnoyent  l'ung  FauUre,  et  bezieles  au  nez...» 
comme  pour  y  mieux  voir  en  cas  qu'il  vint  quelqu'un  les 
épier,  ou  comme  si  leur  manière  de  se  botter  et  de  s'épe* 
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Tonner  Tun  Tautre  avoit  eu  quelque  chose  de  scandaleux. 

u  A  la  minuict  Tesclot  entrbyt,  et  g^énts  debout,  là  es- 
u  mouloyent  et  afHloyent  leurs  rasouoirs  ;  et  la  procession 
u  faicte  mettoyent  les  tables  sus  eux ,  et  repaissoyent  comme 
u  devant,  n  Ils  faisoient  à  minuit  comme  en  plein  jour. 

u  Deffense  rigoureuse  sus  peine  horrifique  leur  estoyt 
u  faicte ,  poisson  lors  ne  toucher  ne  manger  qu'ils  seroyent 
u  sus  mer  ou  rivière ,  ne  chair  telle  qu'elle  feust  lorsqu'ils 
u  seroyent  en  terre  ferme.  »  On  pourroit  dire  que  les  moines 
observent  quelque  chose  de  semblable,  en  ce  qu'ils  ne  trou- 
vent à  mordre  que  sur  les  absens;  poussant  jusqu'à  la  fia- 
terie  le  soin  qu'ils  prennent  de  vous  épargner  tant  qu'ils 
sont  avec  vous.  Mais  ce  n'est  pas  toujours  une  règle.  Il 
sera  plus  sûr  de  dire  que  Rabelais  nous  donne  ici  une  idée 
de  la  friandise  monacale.  Elle  dédaigne  ce  qui  est  com- 
mun. En  pleine  mer  il  ne  lui  faudroit  que  de  la  chair 
fraîche,  et,  dans  les  lieux  les  plus  éloignez  de  la  mer  ou 
des  rivières,  elle  voudroit  avoir  le  poisson  tout  vivant. 


Depuis  passasmes  Tisle  des  Esclots^,  lesquels 
ne  vivent  que  de  souppcs  de  merlus^;  feusmes 

*  Froissart,  Tolame  IV,  chapitre  xxxix  :  «Le  Prévost  de  Paris  a 
«  plus  de  soixaDte  hommes  à  cheval ,  issit  hors ,  par  la  Porte  Sainct 
«  Honoré  ,  et  suivit  les  esclos  de  mcssire  Pierre  de  Graon.  »  Et  plus 
bas,  dans  le  même  chapitre  :  «Les  scrgeans  de  Paris  qui  poursui- 
«  voyent  les  esclos.  »  Ména(3e  qui,  de  ces  deux  passages  de  Froissart, 
n*en  a  rapporte  que  le  dernier,  dit  qu'il  n'entend  pas  bien  le  mot 
eclos  en  cet  endroit,  mais  c'est  qu'il  n'y  a  pas  fait  assez  d'at- 
tention ;  car  esclots,  qui  dans  le  Périgord,  dans  le  Limosin,  dans 
l'Auvergne  et  dans  le  Languedoc  si{;niHe  des  sabots,  signifie  dans 
Froissart  la  trace  que  font  les  sahots  des  chevaux  dans  une  terre 
grasse  et  détrempée.  ()e  qu'ailleurs  en  cette  signification  on  appelle 
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toutesfois  bien  recueillis  et  traitez  du  roy  de  Tisle 
nommé  Benius,  tiers  de  ce  nom  ^,  lequel  après 
boire ,  nous  mena  veoir  ung  monastère  nouveau 
faict,  érigé  et  basty  par  son  invention  pour  les 

eseloSf  les  habitants  de  Tisle  de  Marans  au  pays  d'Aauix  le  nomment 
dois  par  aphérèse.  Les  Mémoires  de  la  Ligue,  édition  de  i6oa, 
tome  U,  pafje  67,  parlant  des  difficaltés  que  les  li{];ueurs  tfouycrent 
à  faire  le  siège  de  Marans  sur  les  Huguenots ,  en  1 558  :  «  Davan- 
«ta^,  depuis  leur  fort  jusques  auxdites  tranchées,  il  y  avoit  quel- 
«que  soixante  pas,  le  tout  plein  d'eau  jusques  au  genoil,  avec  in- 
«  finité  de  dots  (qu'ils  appellent),  qui  sont  de  petites  fosses  creuses 

•  qaelquesfois  de  plus  d'un  pied  et  demi ,  faites  par  les  pieds  des 

•  Taches  et  juments  qui  y  paissent.  •  Le  même  mot  se  retrouve  en- 

•  core  à  la  page  73.  Au  reste,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  ()uc  Ra- 
belais entend  sous  le  nom  d*ts/e  des  Esdots  une  isle  de  religieux,  tels 
qve  ceux  du  tiers-ordre  de  Saint-François ,  qui  portent  des  socques , 
espèce  de  sandales^  et  qui  pour  cela  sont  appelés  zoccolanti  par  les 
Italiens.  Ainsi ,  ce  pourroit  bien  être  par  rapport  à  ce  que  ces  et- 
clots  étoient  les  tiers  venus  de  l'ordre  de  Saint-François,  que  Rabe- 
lais leur  fait  faire  ici  la  hien^venue  par  le  roi  Benius  III  du  nom. 

(L) 

'  Merlus  ou  merluche,  poisson  de  mer,  ce  qui  signifie  que  les 
bénédictins  ne  vivoient  que  de  poisson. 

'  Ce  roi  Benius,  de  l'île  des  Esdots  ou  des  Sandales  y  est  claire- 
ment saint  Benoit,  dont  Fauteur  syncope  ici  le  nom  à  dessein;  il 
rappelle  tiers  roi  de  ce  nom  parce  qu'il  l'adjoint  aux  deux  seuls 
papes  saints  de  ce  nom-là.  Rabelais,  qui  avoit  passé  plusieurs  an- 
aéet  de  sa  vie  dans  Tordre  de  Saint-Benoît ,  met  au  jour,  en  grande 
cooDoissance  de  cause,  les  excès  et  les  vices  énormes  de  ses  rcli- 
peiix.  Il  est  facile  de  se  convaincre  y  par  ce  qui  va  suivre ,  que  ce 
Mot  eux  qui  font  l'objet  de  ce  chapitre. 

ly abord  les  esdots  ou  porte-sandales,  dit  le  Roman ,  ne  vivent  que 
de  soupes  de  merlus 

Les  bénédictins,  originairement  chaussés  de  sandales,  étoicut 
«treints  k  un  maigre  perpétuel,  et  ne  mangeoicnt  guère  que  du 
poisson. 
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frères  fredons,  ainsy  nommoyt  il  ses  religieux. 
Disant  qu'en  terre  ferme  babitoyent  les  frères 
petits  serviteurs  et  amys  de  la  doulce  danie\ 
item  les  glorieux  et  beaulx  frères  mineurs^,  qui 
sont  semibriefs  de  bulles  "",  les  frères  minimes 
haraniers  enfumez*',  aussy  les  frères  minimes 
crochus '%  et  que  du  nom  plus  diminuer  ne  se 
pouvoyt  qu'en  fredons  *^.  Par  les  statuts  et  bulle 

'  Le9  religieux  servîtes. 

'  Cest  comme  on  lit  dans  les  plus  anciennes  ëditions^  et  ceux 
qui  à  ce  mot  de  beaux  ont  substitue  celui  tïheureux  dans  les  édi- 
tions nouvelles  ne  l'ont  fait  que  dans  la  fausse  suppositioD  que 
beaux  frères,  comme  on  appeloit  autrefois  tous  les  religieux,  éloit 
une  corruption  de  bcals-frères.  L'ëpithête  de  glorieux  regarde  par- 
ticulièrement les  capucins,  qui,  après  Tannce  de  noviciat,  se  font 
nommer  les  uns  frère  Ange  ou  frère  Archange,  les  autres  frère  Ché- 
rubin et  frère  Séraphin.  (L.) 

'**  Cest-à-dire  aux  mains  crochues,  comme  mendiants  et  frères 
quêteurs. 

'  *  Cesl-à-dire  de  Tordre  des  frères  mineurs. 

*  *  Ccst-à-dire  mangeurs  de  harengs-sors  ou  fumés. 

'  ^  Si  Ton  en  croit  Fauteur,  tout  ce  qu'il  y  a  de  différentes  branches 
de  Tordre  de  Saint-Frauçuis,  sont  autant  de  diverses  espèces  d* esprits 
foibles,  qu'il  dit  tenir  de  la  quinte,  terme  des  plus  usitez  dans  la 
musique.  C'est  pourquoi  aussi  il  les  désigne  tous  par  la  signification 
qu*ont  leurs  noms  de  petits,  de  mineurs  ou  semi^briefs,  de  minimes 
et  de  fredons,  applir|uez  aux  différentes  notes  de  musique.  Or, 
comme  dans  cet  art,  lefredon,  defracto,  onis,  augmentatif  de  ^^^oc* 
tus,  en  sous-entcndant  tonus  y  est  moins  une  note  qu'un  fragment  de 
ton,  il  ne  faut  point  douter  que  sous  le  nom  de  fredons  Rabelais 
n'ait  compris  parmi  les  habitans  de  Tisle  des  Ësclots,  les  jésuites, 
qui  se  vantent  de  n'être  pas  proprement  religieux,  et  qui  ne  font 
tout  au  plus  qu'un  tel ,  quel,  et  dernier  ordre  de  religion  monas- 
tique. (  L.  ) 
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patente  obtenue  de  la  quinte  *^,  laquelle  est  de 
touts  bons  accords  '  \  ils  estoyent  touts  habillez  en 
brusleurs  de  maisons ,  excepté  que  ainsy  que  les 
couvreurs  de  maisons  en  Anjou  ont  les  genoilz 
contrepoinctez ,  ainsy  avoyent  ils  les  ventres  car- 
relez ,  et  estoyent  les  carreleurs  de  ventre  en 
grande  réputation  parmy  eulx  ^^\  Us  avoyent  la 
braguette  de  leurs  chausses  a  forme  de  pantoufle, 
et  en  portoyent  chascun  deux ,  Tune  devant  et 
lautre  darriere  cousue '7,  afFermants  par  cette 
duplicité  braguatine  quelcques  certains  et  horri- 

**  Falgose ,  lÎTre  II ,  chapitre  de  Francisco ,  qui  y  etc. ,  dit  formel- 
lemeot  que  rhermite  Frauçois  de  Paule  princeps  quiuta;  regulœ  faC' 
tusfuii  y  (fuœ  postea  ab  eo  nomen  accepit.  Ainsi ,  ce  seroil  faire  tort 
aux  religieux  minimes  que  de  ne  les  point  compter  parmi  ceux  qui, 
«Uns  le  style  de  Rabelais ,  ont  leurs  lettres  de  la  quinte  ;  mais  ils  ne 
doÎTcnt  point  s'attribuer  à  eux  seuls  cet  honneur.  Dans  la  pensée  de 
Tautenr,  les  autres  religions  monastiques  tiennent  aussi  (le  la  quinte, 
soÎTant  les  divers  caprices  dont  ëtoient  dominez  leurs  fondateurs. 
Ici  même,  la  quinte  particulière  aux  fredons  me  paroit  être  propre- 
ment la  fautaisie  qui  porta  Ignace  Loyola  à  obliger  ses  premiers  dis- 
ciples à  se  vêtir  d*habits  d'une  couleur  approchante  de  celle  qa*a- 
Toient  déjà  choisie  les  minimes.  (L.  ) 

**  A  tous  accords  en  la  devise  des  hermaphrodites,  dans  le  titre 
àt  la  relation  de  Tisle  de  ce  nom ,  imprimé  en  1616.  (L.  ) 

**  Dans  les  éditions  de  Lyon  iSjSet  1584)  et  dans  ceHe  de  1626, 
oa  lit  carreleursy  ce  qui  pourroit  s'entendre  de  ceux  qui  leur  fai- 
soient  bonne  chère,  ou  même  des  ingrossadori  d'entre  les  frères 
fredons.  (  L.  ) 

"  L'auteur  des  notes  angloises  sur  Rabelais  prétend  que  ce  sont 
id  les  jésuites,  en  qualité  à* ad  utrumque  parati ,  et  de  gens  à  qui  il 
n'importe  guère  : 

Que  Pascal  soit  devaiu  ou  Pasclial  soit  derrière.  (  L.  ) 
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ficques  mystères  estre  deuement  représentez.  Us 
portoyent  souliers  ronds  comme  bassins  '^,  a  Ti- 
mitation  de  ceuU  qui  habitent  la  mer  areneuse  '^  : 
du  demourant  avoyent  barbe  rase  et  pieds  fer- 
rats  *°.  Et  pour  monstrer  que  de  fortune  ils  ne  se 
soucyent,  il  les  faisoyt  raire  et  plumer  comme 
cochons  la  partie  postérieure  de  la  teste ,  depuis 
le  sommet  jusques  aux  omoplates.  Les  cheveulx 
en  devant  depuis  les  os  bregmaticques  croissoyent 
en  liberté.  Ainsy  contrefortunoyent  comme  cents 
aulcunement  ne  se  soucyants  des  biens  qui  sont 
au  monde.  Defïiants  d  advantaige  fortune  la  di- 

*'  On  suivoit  aux  esclots  ,  c'est-à-dire  sur  la  piste  des  sabots  ^  les 
sangliers  qu'on  chassoit,  et  les  cens  de  cheval  qu'on  poursuÎToit. 
Voyez  Perceforest ,  volume  II ,  chapitres  ix  et  x ,  et  volume  VI,  cha- 
pitre xLix,  et Froissart,  volume  IV,  chapitre  xxxix.  Les  fredons  por- 
toient  des  souliers  ronds  au  lieu  d^esclots,  afin  de  cacher  leur  route, 
et  qu*on  ne  p^t  juger  à  leur  piste  s'ils  a  voient  pris  par  devant  ou 
par  derrière.  (L.) 

''  Ou  la  merde  sable,  mare  arenosum  ,  dans  Baudrand.  Ce  sont 
de  vastes  sablonnièrcs  de  T Arabie  Pétréc,  entre  TÉgypte  et  la  Pa- 
lestine ,  vers  la  Méditerranée.  On  leur  a  donné  le  nom  de  mer  de 
sable,  parce  qu'outre  qu'on  n'y  peut  voyager  sans  boussole  non  plus 
qu  en  pleine  mer,  on  court  risque  d'y  être  enseveli  sous  le  sable  par 
les  vents,  ni  plus  ni  moins  que  sous  les  ondes  lorsqu'il  survient  quel- 
que tempête.  (L.) 

***  Ceci  semble  regarder  particulièrement  les  cordeliers,  qui  par 
les  statuts  de  la  règle  doivent  se  faire  raser,  et  ne  se  point  servir  de 
monture.  Peut-être  aussi  que  les  fredons  portoient  des  galoches, 
chaussure  qu'on  ferroit  pour  la  faire  résister  plus  long-temps  aux 
crottes  de  Paris.  Les  contes  d'Flutrapel,  chapitre  xxvi. 

Tiirl)a  gallocbiferrum  fcrrali»  (icdibus  ibat. 

Galodict  pin  ferrez  y  rourroient  à  grand'  bande.       (  L.  ) 
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verse ,  portoyent  non  en  main  conune  elle ,  mais 
a  la  ceincture  en  guise  de  patenostres ,  chascun 
un  rasouer  trenchanf ,  lequel  ils  esmouloyent 
deux  fois  le  jour ,  et  afiîloyent  trois  fois  de  nuict. 
Dessus  les  pieds  chascun  portoyt  une  boulle 
ronde ,  parce  qu'est  dict  fortune  en  avoir  une 
soubs  ses  pieds.  Le  cahuet  de  leurs  capuchons 
estoy  t  devant  attaché ,  non  darriere  ;  en  ceste  façon 
avoyent  le  visaige  caché ,  et  se  mocquoyent  en  li- 
berté tant  de  fortune  comme  des  fortunez ,  ne  plus 
ne  moins  que  font  nos  damoiselles ,  quand  c  est 
qu  elles  ont  leur  cachelaid ,  que  vous  nommez 

*'  Emblème  de  THypocrisie,  et  allusion  au  proverbe  italien  mêle 
in  bocca  e  rasoio  à  cintola,  ce  qui  signifie,  dit  le  Dictionnaire  de  la 
Crasca,  dar  baone  parole  e  tristi  fatti.  L*Ariostc,  cbant  xiv,  n**  87, 
parlant  de  l'Hypocrisie ,  dit  que  sous  un  extérieur  simple  et  mortifié 
attoaicato  havea  sempre  il  colullo  :  ce  qui  est  pris  du  roman  de  la 
Rose,  fol.  75  de  Fëdition  de  i53i ,  en  ces  termes,  qui  dëpei^ent 
Faux-Semblant  : 

Et  fist  en  %»  manche  ^der, 

Ung  trenchant  rasouer  d*acier. 

Qui  fat  forge  en  une  forge 

Que  Ton  appelle  couppe^gorge , 

11  fenU  trônpë  en  un  tison 

Que  Ton  appelle  trahiton. 

Après  toat,  cette  idée  d'un  rasoir  à  la  ceinture  de  Faux-Semblant, 
dans  le  roman  de  la  Rose,  est  empruntée  d'Homère,  qui  dans  son 
kjmne  d'Apollon  avertit  les  prêtres  de  ce  dieu  qu'ils  ne  doivent  avoir 
aocon  souci  du  lendemain,  et  qu'un  couteau,  qu'ils  auront  soin  de 
porter  à  leur  ceinture ,  fournira  à  tous  leurs  besoins,  par  le  moyen 
des  victimes  qu'ils  auront  à  immoler  chaque  jour.  Voyez  les  Gymno- 
podes  de  Sébastien  Rouillard,  Paris,  in-4*')  i6a4,  paçes  i48  et  149. 
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touret  de  nez ,  les  anciens  le  nomment  chareté'% 
parce  qu'il  couvre  en  elles  de  péchez  g^rande  mul- 
titude. Avoyent  aussy  tousjours  patente  la  partie 
postérieure  de  la  teste,  comme  nous  avons  le  vi- 
saifje  :  cela  estoyt  cause  qu'ils  alloyent  de  ventre 
ou  de  cul ,  comme  bon  leur  sembloyt.  S'ils  alloy^it 
de  cul ,  vous  eussiez  estimé  estre  leur  alleure  na- 
turelle ,  tant  a  cause  des  souliers  ronds ,  que  de 
la  braguette  précédente.  La  face  aussy  darricre 
rase  et  paincte  rudement,  avecques  deux  yeulx, 
une  bouche  comme  vous  voyez  es  noix  indicques. 
S'ils  alloyent  de  ventre ,  vous  eussiez  pensé  que 
feussent  gens  jouans  au  chapifou.  Cestoyt  moult 
belle  chose  de  les  veoir. 

î^eur  manière  de  vivre  estoyt  telle  :  le  clair  Lu- 
cifer commençant  a  paroistre  sus  terre ,  ils  s'en- 
trebottoyentet  esperonnoyent^^  l'ung  l'aultre  par 
charité.  Ainsy  bottez  et  csperonnez  dormoyent , 

**  Les  anciennes  éditions  ont  chai^téy  decara,  ^oiichèrcy  qu'en- 
core aujourd'hui  les  vieilles  gens  disent  pour  visa^^e.  On  vent  que 
ce  mot  soit  d*Érasnie ,  et  qu*i1  l'ait  appliqué  aux  moines  par  rap- 
port à  leur  capuchon.  Voyez  la  Bibliothèque  (^erm. ,  tome  X,  ar- 
ticle XII.  Rabelais,  en  boofonnant  sur  ce  terme  y  cherche  une  allu- 
sion k  charité  pour  faire  une  application  mali{;ne  des  paroles  de 
saint  Pierre,  épître  i ,  chapitre  iv,  v.  8.  (L. ) 

'^  S^cnlrepoussoient  ei  s  aiguillon  oient  l'un  Tautre  à  commencer 
la  journée  par  quelque  bonne  œuvre  ou  par  des  actes  de  dévotion  ; 
mais  tout  cela  aboutissoit  à  dormir  de  plus  belle.  On  a  dit  autrefois 
aliter,  ou  comme  parlent  les  Lorrains ,  boter,  au  lien  de  pouacTy  de 
puUare.  Cest  ce  que  sif^nifie  en  cet  endroit  s* entrebotter,  (L.) 
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ou  ronfloyent  pour  le  moins  ;  et  dormants  avoyent 
bezicles  au  nez ,  ou  lunettes  pour  pîre**. 

Nous  trouvyons  cette  façon  de  faire  estrange , 
mais  ils  nous  contentèrent  en  la  response  :  nous 
remonstrants  que  le  jugement  final ,  lorsque  se- 
royt ,  les  humains  prendroyent  repos  et  sommeil  ; 
pour  doncques  evidentement  monstrer  qu'ils  ne 
refusoyent  y  comparoistre ,  ce  que  font  les  for- 
tunez,  ils  se  tenoyent  bottez ,  esperonncz  et  prests 
a  montv  a  cheval ,  quand  la  trompette  sonneroyt. 

Midy  sonnant  (nottez  que  leurs  cloches  es- 
toyent ,  tant  de  l'horloge  que  de  leglîse  et  refec- 
touer ,  (aictes  selon  la  divise  pontiale  *^,  sçavoir 

**  Poar  le  moins.  Au  chapitre  xii  du  lÎTre  III,  Rabelais,  parlant 
des  eemt  bezicles  d^Argus,  semble  confondre  les  bezicles  avec  les  /u- 
nettes  ;  mais  ici  les  bezicles  sont  les  deux  yeux  ensemble ,  et  les  lu- 
Mftes  pour  un  seul  œil.  Voyez  le  chapitre  xxx  du  livre  fV.  Ceci,  au 
rertc,  ne  reçardoit-il  pas  de  nouveau  les  jésuites  ?  ils  sont  originaires 
(TEspagne,  où  jeunes  et  vieux  portent  des  lunettes  par  gravite. 

(L) 

*^  Rabelais  fait  allusion  à  ce  que  (livre  I,  chapitre  zix)  il  avoit 
dk  de  €;ertain  latinisateur,  lequel ,  alléguant  Tautoritc  de  Jovian  Pon- 
taa,  fameux  auteur  italien,  souhaitoit  que  les  cloches  de  Notre- 
Dame  fussent  de  plumes,  et  que  leur  batail  fût  d'une  queue  de 
ffurd,  parce  qu'elles  lui  engendroient  la  colique.  On  ne  sait  où  ce 
lêtimitateur  avoit^appris  ou  lu  cela  de  Pontan ,  car  cet  écrivain  n*a 
rien  de  tel  dans  tout  ce  que  nous  avons  de  lui.  Ainsi,  comme  ce  se- 
roît  à  Rabelais  une  grande  étourdeiie  de  supposer  ici  comme  con- 
Amt  un  fait  qu'ailleurs  il  n'auroit  pas  voulu  prendre  sur  lui,  cela 
■éme  pourroit  faire  douter  qu'il  soit  auteur  du  livre  V,  si  Ton  n'avoit 
pluiears  antres  preuves  de  son  peu  d'exactitude.  A  l'égard  de  Tad- 
\teùf  pontiai ,  «pii  paroit  si  irrégulier  à  le  dériver  âe  pontanus  y  Ra- 
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est,  de  fin  duvet  contrepoincté ,  et  le  batail  estoyt 
dune  queue  de  regnard)  midy  doncques  son- 
nant ils  s'esveilloyent  et  desbottoyent  ;  pissoyent 
qui  vouloyent,  et  esmontissoyent  qui  vouloyent, 
esternuoyent  qui  vouloyent.  Mais  touts  par  con- 
traincte ,  statut  rigoureux ,  amplement  et  copieu- 
sement baisloyent,  se  desjeunoyent  de  baisler. 
Le  spectacle  me  sembloyt  plaisant;  car  leurs 
bottes  et  espérons  mis  sus  ung  rastelier,  ils  des- 
cendoyent  aux  cloistres ,  la  se  lavoyent  qirieuse- 
ment  les  mains  et  la  bouche ,  puis  s  asseoyent  sus 
une  longue  selle ,  et  se  curoyent  les  dents  jusques 
a  ce  que  le  prevost  feist  signe ,  sifflant  en  paulme  : 
lors  chascunouvroytlagueule  tant  qu'il  pouvoyt, 
et  baisloyent  aucunes  fois  demie  heure ,  aulcunes 
fois  plus  et  aucunes  fois  moins ,  selon  que  le  prieur 
jugeoyt  le  desjeuner  estrc  proportionné  a  la  feste 
du  jour,  et  après  cela  faisoyent  une  fort  belle 
procession  en  laquelle  ils  portoyent  deux  ban- 
nieres ,  en  Tune  desquelles  estoyt  en  belle  paînc- 
ture  le  pourtraict  de  vertus,  en  Faultre  de  for- 
tune. Ung  fredon  premier  portoyt  la  bannière  de 
fortune ,  après  luy  marchoyt  ung  aultre  portant 
celle  de  vertus ,  en  main  tenant  un  apersououer 
mouillée  en  eaue  mercuriale  ^'^,   descripte  par 

bclais  ne  Fauroit-il  pas  forme  de  pontius,  du  pont ,  ou  da  ponte, 
qui  est  la  mémo  chose  <^e  ponlanus?  (L.) 

**  Cest  l'eau  bénite  assimilée  motaphoriquemeut  à  Feau  lustrale 
des  payeus ,  aqua  Merrurii. 
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Ovide  en  ses  Fastes ,  duquel  continuellement  il 
comme  fbuettoyt  le  précèdent  fredon  portant  for- 
tune. Gest  ordre ,  dit  Panurge ,  est  contre  la  sen- 
tence de  Giceron  et  des  Academicques ,  lesquels 
vertus  veulent  précéder ,  suivre  fortune  nous  feut 
toutesfois  remonstré  qu'ainsy  leur  convenoyt  il 
faire ,  puisque  leur  intention  estoy t  de  fustiger 
fortune.  Durant  la  procession  ils  fredonnoyent 
entre  les  dents  mélodieusement  ne  sçais  quelles 
antiphones  ;  car  je  n'entendoys  leur  patelin  ^^,  et 
attentifVement  escoutant  aperceus  qu*il$  ne  chan- 
toyent  que  des  aureilles.  O  la  belle  harmonie ,  et 
bien  concordante  ^^  au  son  de  leurs  cloches  !  ja- 
mais ne  les  voyrez  discordants.  Pantagruel  fait  ung 
notable  mirificque  sus  leur  procession  *^  ;  et  nous 

*i  Cette  ezpresnon  vient  de  ce  c[ae  dans  la  farce  qui  porte  le 
Dom  de  Patelin ,  ce  fourbe  affecte  daof  ses  rêveries  feintes  de  par- 
ler difffrcns  langa^s  que  le  drapier  n'entend  pas.  (L.  ) 

*'  Les  jésuites  ne  chantent  point  au  chœur.  Et  pour  ce  qui  est 
iei cloches,  quoiqn*à  Bruxelles  ils  en  ayent  de  grosses,  comme  on 
ai  a  dans  les  églises  paroissiales,  c'est  contre  ce  qui  est  commune 
aent  pratiqué  dans  leur  ordre.  Voyez  Misson,  Voyage  d'Italie, 
lettre  zxxvii.(L.) 

'*  Une  observation  admirable.  Dans  les  carmes  envoyés  par  cer- 
ttb  Genselin  k  Ortwinus  : 

Et  com  hoc ,  ceztnm  nbiqne  ^oMare, 

Nec  noo  qoaedam  notabilia  in  margine  notare. 

ElProistart,  volume  II,  chapitre  clzxiii,  où  il  parle  de  fîrère  Jean 

4e  Roquetaille  :  «Celluy  clerc avoit  mis  hors  et  mettoit  plusieurs 

•mtfaoritex  etgrans  notables,  et  par  especial  des  incidences  fortu- 
•neoses  qui  adviurent  de  son  temps  et  sont  encores  advenus  depuis 

8.  9 
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dist  :  Avez  vous  veu  et  noté  la  finesse  de  ces  fredons 
icy?  Pour  paifeiire  leur  procession,  ils  sont  sortis 
par  une  porte  de  Fegiise  et  sont  entrez  par  laultre. 
Ils  se  sont  bien  gardez  d'entrer  par  ou  ils  sont  issus. 
Sus  mon  honneur ,  ce  sont  quelcques  fines  gents  ^, 
je  dy  fins  a  dorer,  fins  comme  une  dague  de 
plomb,  fins  non  affinez,  mais  affinants,  passez 
par  estamine  fine. 

Geste  finesse ,  dist  frère  Jean ,  est  extraicte  d'oc- 
culte philosophie ,  et  n  y  entends  au  diable  rien. 
D  aultant ,  respondist  Pantagruel ,  est  elle  plus  re- 
doutable, que  Ion  ny  entend  rien.  Car  finesse 
entendue,  finesse  preveue,  finesse  découverte, 
perd  de  finesse  et  Tessence  et  le  nom;  nous  la 
nommons  lourderie.  Sus  mon  honneur  qu'ils  en 
sçavent  bien  d'auitres.  La  procession  achevée 
comme  promenement  et  exercitation  salubre,  ils 
se  retiroyent  en  leur  refectouer,  et  dessoubs  les 
tables  se  mettoyent  a  genoilz,  s  appuyants  la  poic- 

«  on  royaulme  de  France.  »  Notable  est  là  substantif,  comme  au- 
trefois frivole  dans  la  signification  de  faribole.  (L.  ) 

'**  Cest  le  fines  terrœ  que  dans  G.  Patin,  lettre  cxlvii  de  rëditioD 
en  deux  volumes,  169a,  J.  Pierre  Camus,  évéque  de  B^ley,  appli- 
quoit  aux  jésuites,  qui,  comme  les  derniers  venus  d^entre  tous  les 
ordres  religieux,  ëtoient  réputés  plus  fins  que  tous  ceux  qui  les 
avoient  précédés.  François Hotman ,  dans  son  Strigilisy  etc.,  pages 9 
et  10  de  rédition  de  1678  :  Monachi  omnes  dicebantur  olim  fratres  ; 
postea  quidem  dicli  sunt  fratres  minores  ;  alU  postea  dicti  sunl  mini* 
nimi  :  veniet  tempus  quum  dicentur  minimuli ,  et  deinde  minimimuli  1 
e( /yoftea^nis secttli.  (L.) 
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trine  et  restomach  sus  une  lanterne^'.  Eulx  es- 
tants en  cest  estât,  entroyt  ung  grand  eselot^% 
ayant  une  fourche  en  main ,  et  la  les  traictoyt  a 
la  fourche  ^^;  de  sorte  qu  ils  commençoyent  leurs 
repas  par  formaige,  et  Tachevoyent  par  mou- 
starde  et  laictue,  comme  tesmoigne  Martial  avoir 
esté  Tusaige  des  anciens  ^^.  Enfin  on  leur  presen- 
toyt  a  chascun  d  eulx  une  platelee  de  moustarde , 
et  estoyent  servis  de  moustarde  après  disner.  Leur 
diette  estoyt  telle  :  au  dimanche  ils  mangeoyent 
boudins,  andouilles,  saulcissons,  fricandeaux, 
hastereaux,  caillettes,  exceptez  tousjoursle  for- 
maige  d'entrée  et  moustarde  pour  Tissue  ^^.  Au 
lundy  beaulx  pois  au  lard ,  avec  ample  comment , 
glose  interlineare  ^^.  Au  mardy  force  pain  benist , 

'*  Quelque  sœur  Claire.  (L.) 

"  Ce  grand  esclot  ou  porte^andalc  ëtoit  un  domestique  ou  firère- 
lenraDt  de  la  maison ,  charge  de  les  servir  et  de  les  réveiller.  Roque- 
fort, an  mot  Esclas. 

"  Ils  le  méritoient  d*autant  mieux ,  qu'ils  se  laissoient  surprendre 
eu  flagrant  dëlit.  (L.) 

'*  Livre  XIII,  épi(]^amme  xiv  : 

Clavdcre  qax  cvnat  lactuca  tolebai  avorum , 

Die  milii  cur  notirat  iDchoat  illa  dapes?  (L. ) 

'^  La  garse,  dont  il  est  parle  dans  le  chapitre  suivant ,  avoit  laisse^ 
aOer  k  son  fromage  le  chat  des  frères  firedons.  La  moustarde  que 
ces  religieux  mangeoient  ensuite ,  entant  que  la  graine  de  moustarde 
attire  les  larmes,  exprime  la  pénitence  que  les  fredons  faisoient 
fan  péché  dans  lequel  ils  ne  pouvoient  s'empêcher  de  retomb<»r 
tous  les  jours.  (L.  ) 

'*  On  voit  de  vieux  livres  en  mérlinns  vers  latins,  avec  des glosei 
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fouaces ,  gasteaux ,  gallettes ,  biscuits.  Au  mer- 
credy  rusterie ,  ce  sont  belles  testes  de  mouton , 
testes  de  veau,  testes  de  bedouaux^^,  lesquelles 
abondent  en  icelle  contrée.  Au  jeudy  potaiges 
de  sept  sortes ,  et  moustarde  éternelle  parmy .  Au 
vendredy,  rien  que  cormes,  encores  n^estoyent 
elles  trop  meures,  selon  que  juger  je  pouvoys 
a  leur  couleur.  Au  samedy  rongeoyent  les  os; 
non  pourtant  estoyent  ils  paovres  ne  souffreteux , 
car  ung  chascun  d  eulx  avoyt  bénéfice  de  ventre 
bien  bon.  Leur  boy re  estoyt  ungantifortunal,  ainsy 
appeloyent  ils  je  ne  sçais  quel  breuvaige  du  pays. 
Quand  ils  vouloyent  boyre  ou  manger ,  ils  raba- 
toyent  les  cahuets  de  leurs  caputions  par  le  de- 
vant ,  et  leur  servoyt  de  baviere.  Le  disner  para- 
chevé ,  ils  prioyent  Dieu  très  bien ,  et  tout  par  f re- 
dons :  le  reste  du  jour,  attendant  le  jugement 
final ,  ils  s'exerçoyent  a  œuvre  de  charité.  Au  di- 
manche se  pelaudant  Tung lautre.  Au  lundy  s'en- 
trenazardaut.  Au  mardy  sentregratignant.  Au 
mercredy  sentremouchant.  Au  jeudy  sentreti- 
rant  les  vers  du  nez.  Au  vendredy  s'entrechatouil- 
lant.  Au  samedy  s  entrefouettant.  Telle  estoyt  leur 

interlinéaires,  qui  ne  serrent  qu*à  remettre  dans  leur  ordre  naturel 
les  mots  qac  la  poésie  avoil  déranges.  C'est  à  quoi  fait  allusion  l'au- 
tear,  qui  par  cet  ample  commentaire  entend  une  bonne  quantité 
d*andouille8  ou  d'autres  semblables  viandes ,  et  par  la  glose  inteWi- 
néaire  de  bonne  graisse  qui  fonde  les  pois.  (L.) 

''  Cest-à-dire  de  blaireaux.  Voyez  Roquefort  au  mot  bedoan. 
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diète,  quand  ils  residoyent  on  convent  :  si  par 
commandement  du  prieur  claustral  ils  issoyent 
hors ,  defiense  rigoureuse ,  sus  peine  horrificque 
leur  estoyt  faicte,  poisson  lors  ne  toucher,  ne 
manger  quils  seroyent  sus  mer  ou  rivière;  ne 
chair  telle  quelle  feust,  lorsqu'ils  seroyent  en 
terre  ferme  :  afin  qu  a  ung  chascun  feust  évident 
qu^en  jouissant  de  lobject  ^^,  ne  jouissoyent  de  la 
puissance  et  concupiscence,  et  ne  s*en  esbran- 
loyent  non  plus  que  le  roc  Marpesian  :  le  tout 
Êûsoyent  avecques  antiphones  compétentes  a  pro- 
pos ,  tousjours  chantant  des  aureilles  comme 
avons  dict.  Le  soleil  soy  couchant  en  Tocean,  ils 
bottoyent  et  esperonnoyent  lung  Fautre  comme 
devant ,  et  bezicles  au  nez  se  composoyent  a  dor^ 
mir.  A  la  minuict  lesclot  entroy  t ,  et  gents  debout  ; 
la  esmouloyent  et  affîloyent  leurs  rasouers ,  et  la 
procession  faicte  mettoyent  les  tables  sus  eulx ,  et 
repaissoyent  comme  devant. 
Frère  Jean  des  En tonmieures  voyant  ces  j  oyeulx 

'*  Qoelqoes  friands  en  ment  de  même,  mais  par  un  antre  prin- 
cipe. Quand  on  est  sur  la  mer,  la  chair  fraîche  ne  doit  pas  être  à  fort 
bon  marché ,  non  plus  que  la  marée  fraîche ,  lorsqu'on  est  fort  éloi- 
gné de  la  mer  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  certain  seiçneur  fran- 
çou,  qoi  ne  mangeoit  pas  de  poisson  quand  il  se  trouToit  près  de 
la  mer,  en  apprétoit,  dit-on ,  lorsqu'il  en  étoit  bien  loin.  //  n*«sf 
£soit-il,  sottsse  que  de  charte  y  et  le  coàt  donne  le  goût.  Or,  afin 
qa'on  ne  Vînt  pas  à  soupçonner  les  frères  fredons  d'être  de  ce  ca* 
ractère ,  Rabelais  les  donne  ici  pour  des  gens  très  éloignés  de  la 
■oindre  sensualité.  (L.  ) 
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frères  fredons  ^^^  et  entendant  le  contenu  de  leurs 
statuts ,  perdit  toute  contenance,  et  s'escriant  hàul- 
tement,  dist  :  O  le  gros  rat  a  la  table ^!  je  romps 
cestuy  la ,  et  m  en  vay  par  Dieu  de  pair  **.  O  que 
n'est  icy  Priapus ,  aussy  bien  que  feut  aux  sacres 
nocturnes  de  Canidie^^  pour  le  veoir  a  plein  fond 

'9  Boufons.  Aussi  plaisans  en  fait  de  religion ,  que  le  sont  les  fre- 
dons en  fait  de  musique.  Le  marchand  à  Panur^^e,  'an  lirre  IV, 
chap.  vi  de  Rabelais  :  F'ous  estes,  ce  croyjcy  lejoyeulx  du  roy  ?(L.) 

*'*  Quand  quelqu'un  a  dit  on  mot  pour  un  autre,  o  le  gros  ratl 
lui  dit-on,  comme  Ëpistemon  à  Uomenas,  livre  IV,  chapitre  un. 
Ici,  dans  Texclamation  de  frère  Jean,  il  y  a  une  allusion  de  rat  à 
ras  ou  rasé,  comme  tout  fredon  devoit  Fêtre  suivant  les  statuts  de 
Tord/e  ;  et  comme  frère  Jean  avoit  remarqué  qu'avant  que  de  re- 
paître un  fredon  affiloit  son  rasoir  et  se  couvroit  de  la  table,  il 
s'écrie,  par  un  jeu  de  mots  assez  froid:  O  le  gros  rata  la  table! 
Dans  quelques  éditions  anciennes,  et  même  dans  les  nouvelles  on 
lit  ^6  les  gros  rats  !  mais  il  faut  lire  ô  le  gros  rat  !  comme  dans  quel- 
ques autres  plus  anciennes,  et  dans  celles  de  Nierg  iSyS,  de  Lyon 
iSgô  ,  et  1626.  (L.) 

**  Je  TOUS  romps  le  dé  et  m'en  vais  ,  la  conversation  me  déplaît, 
et  je  m'ennuyc  ici.  Amadis,  tome  IX,  chapitre  lvii  :  «  Ce  n'estoit  à 
«  vous ,  dit  Timbrie ,  à  qui  il  se  devoit  adresser,  mais  à  moy  qui 
«  mérite  d'estre  aimée,  et  qui  ne  vous  doy  rien,  je  dy  quant  à  la 
«  beauté.  Hé,  ma  chère  cousine,  dit  llélènc,je  vous  romps  ce  coufh- 
•  là  y  n'en  voulcz^vous  pas  croire  ces  darooiselles  de  Tinfante  Ma- 
«  straxerée?  Vous  souvient-il  point  de  ce  qu'elles  dirent  quand  elles 
«  furent  par  deçà,  lorsque  nous  leur  demandasmes  de  la  beauté  d*Ar- 
«  lande?»  (L.  ) 

**  Consultez  l'anliquité ,  elle  ne  vous  dira  rien  de  ces  sacrifices 
ou  mystères  nocturnes  de  Candie  y  dont  parlent  toutes  les  éditions 
anciennes  et  nouvelles.  Aussi  est-ce  Canidie  qu'on  doit  lire ,  cît  ceci 
est  pris  d'Horace,  livre  I,  satire  vu,  ou  Priape  raconte  ce  qui  lui 
arriva  au  fort  de  certaines  conjurations  que  faisoit  de  nuit  et  en  sa 
présence  la  sorcière  Canidie.  Rabelais  parle  déjà  d'elle,  livre  III 
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peter,  et  contreprenant fredonner.  A  ceste  heure 
congnois  je  en  vérité  que  sommes  en  terre  antic- 
tone  et  antipode.  En  Germanie  Ton  desmolit  mo- 
nastères et  défroque  on  les  moines,  icy  on  les 
érige  a  rebours  et  a  contrepoil. 

chapitre  xvi,  où  les  nouvelles  éditions  la  nomment  Canidie,  sur 
lequel  endroit  on  peut  voir  le  Scholiaste  de  Hollande. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  Panarg;e  interrogeant  ang  frère  Fredon ,  n'enst 
response  de  loy  qa*en  monosyllabes. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOXMAimB  DE  CE  GHATITEE. 

Saite  du  tableaa  de  la  vie  intempérante  et  débordée  des 
moines. 

L'aateur  ne  fait  parler  le  frère  fredon  que  par  mono- 
syllabes ,  par  allusion  au  silence  qui  fait  partie  des  austé* 
rites  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Il  n'a  pas  craint  d'être 
obscène. 


Panurge,  depuis  nostre  entrée,  navoyt  aultre 
chose  que  profundement  contemplé  le  minois 
de  ces  royaulx  fredons  '  :  adoncques  tira  par  la 
manche  ung  d'iceulx,  maigre  comme  ung  diable 
soret ,  luy  demanda  :  Frater ,  fredon ,  fredonnant, 
fredondille',  ou  est  la  garse  ? 

*  ÉtabKs  dans  Tisle  des  Escots  par  le  roi  Benias.   (L.) 
'  Cest  comme  on  Ut  dans  Fédition  de  Niei^,  i573.  Dans  ceDes 
de  Lyon,  même  année  et  16849  il  y  a  Frater,  Fredon ,  fredon ,  fit' 
dondilUy  et  dans  celle  de  i6a6,  Frater,  Fredon,  fredondille.  Je  crois 
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Le  fredon  luy  respon ,  bas  ^. 
Pan.  En  avez  vous  beaucoup  céans?  Fr.  Peu. 
Pan.  Combien  au  vray  sont  elles?  Fr.  Vingt. 
Pan.  Combien  en  vouldriez  vous  ?  Fr.  Cent. 
Pan.  Ou  les  tenez  vous  cachées?  Fr.  La. 
Pan.  Je  suppose  qu  elles  ne  sont  toutes  d  ung 

aage  ;  mais  quels  corsaiges  ont  elles  ?  Fr. 

Droict. 
Pan.  Le  taint  quel?  Fr.  Lis. 

qu'il  faat  lire,  comme  dans  celle  de  1600  et  dans  les  nooyelles: 
Frater,  Fredon,  fredonnant,  fredondUie.  La  dernière  syllabe  retran- 
chée de  fredonnant,  dans  trois  éditions  anciennes,  ayant  fait  qn*on 
y  lisoit  deux  fois  fredon  tout  de  suite,  a  donne  lien  à  d'autres  de 
supprimer  comme  inutile  le  dernier /îvcion.  Le  Ferger  d^ honneur,  au 
feuillet  i83  b. 

Fleuron,  fleury,  fleur,  fleurÎMant,  fleurie. 

On  trouToit  autrefois  de  Fëlégance  à  cette  sorte  de  vers,  dont  chaque 
mot  commençoit  par  la  même  lettre.  (  L.  ) 

'  ATant  que  de  parcourir  tous  ces  différens  monosyllabes,  il  est 
bon  de  sçayoir  que  Rabelais  ne  les  prête  à  frère  Fredon  que  pour, 
en  la  personne  de  ce  religieux,  se  moquer  de  la  règle  de  saint  Fran- 
çois, en  ce  que  sur  toutes  choses  elle  recommande  le  silence  comme 
la  reine  des  vertus  chrétiennes.  Au  feuillet  1 45  de  la  Passion  de 
JésuS'Chrîst  à  personnages,  les  six  tyrans  oo  satellites  qui  s'ap- 
prêtent à  se  saisir  de  la  personne  du  Sauveur,  s*étant  chacun  entre- 
parlé  par  monosyllabes.  Dragon,  Fun  d'entreux,  dit  à  Malchus, 
ton  compagnon  : 

Qui  Toadroit  fonder  nng  couTent, 
Voicy  frères  de  la  grant  ordre. 

Cest-à-dire /rèrvs  rentes,  à  Fexemple  des  cordeliers  du  grand  cou- 
fent  de  Paris,  autrement  appelés  les  Grands  Frères,  à  la  différence 
des  petits  Frèrrs  Mineurs,  réduits  à  mendier  pour  subsister.  Voyez 
Sébast.  Rouilliard,  pag.  34o,  de  ses  Gymnosipodes,  (L.  ) 
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Pan.  Les  chcveulx?  Fr.  Blonds. 

Pan.  Les  yeulx  quels?  Fr.  Noirs. 

Pan.  Le  minois  ?  Fr.  Coinct. 

Pan.  Les  sourcils?  Fr.  Mois. 

Pan.  Leurs  traits?  Fr.  Meurs. 

Pan.  Leur  regard?  Fr.  Franc. 

Pan.  Les  pieds  quels?  Fr.  Plats. 

Pan.  Les  talons?  Fr.  Courts. 

PAn.  Le  bas  quel?  Fr.  Beau. 

Pan.  Et  les  bras^?  Fr.  Longs. 

Pan.  Que  portent  elles  aux  mains?  Fr.  Gands. 

Pan.  Les  anneaux  du  doigt  de  quoy  ?  Fr.  Dor. 

Pan.  Qu'employez  a  les  vestir?  Fr.  Drap. 

Pan.  De  quel  drap  les  vestez  vous?  Fr.  Neuf. 

Pan.  De  quelle  couleur  est  il?  Fr.  Pers. 

*  Villou  y  dans  ses  Regrets  de  la  belle  Heaulmière  ja  panfenmé  « 
vieillesse  : 

Qu'est  deTcna  ce  firooc  poly, 

Ces  chevealz  blonds,  sourcilz  TonltiB» 

Grant  entr'oril,  le  regard  joly. 

Dont  preDoye  les  fàu%  tubtili  : 

Le  beau  ncx,  ne  grant,  ne  peiiz. 

Ces  petites  joinctes  oreilles , 

Menton  fourchu,  clerris  traictis, 

Et  ces  belles  lèvres  vermeilles , 

Ces  gentes  espaules  menues. 

Ces  bras  longs ,  et  ces  mains  traictisscs , 

Peliz  tetins,  hanches  charnues, 

Eslevées,  propres,  &ictisses, 

Â  tenir  amoureuses  lysses; 

Ces  larges  reins,  le  sadinet 

Assis  sur  grosses  fermes  cuysses , 

Dedans  son  joly  jardinet  ?  (  L.  ) 
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Pan.  Leur  chaperonnaige  quel?  Fr.  Bleu. 
Pan.  Leur  chaussure  quelle?  Fr.  Brune. 
Pan.  Tous  les  susdicts  draps  quels  sont  ils? 

Fr.  Fins. 
Pan.  Qu'est  ce  que  leurs  souliers?  Fr.  Cuir. 
Pan.  Mais  quels  sont  ils  volun tiers?  Fr.  Ords. 
Pan.  Ainsy  marchent  en  place  ^?  Fr.  Tost. 
Pan.  Venons  a  la  cuisine,  je  dis  des  garses,  et 

sans  nous  haster  espluchons  bien  tout  par 

le  menu. 
Pan.  Qu'y  a  il  dans  la  cuisine?  Fr.  Feu. 
Pan.  Qui  entretient  ce  feu  la?  Fr.  Bois. 
Pan.  Ce  bois  icy  quel  est  il?  Fr.  Sec. 
Pan.  De  quels  arbres  le  prenez?  Fr.  D'ife. 
Pan.  Le  menu  et  les  fagots?  Fr.  D'houst. 
Pan.  Quel  bois  bruslez  en  chambre?  Fr.  Pins. 
Pan.  Et  quels  arbres  ençores?  Fr.  Teils. 
Pan.  Des  garses  susdites,  j'en  suis  de  moitié, 

comment  les  nourrissez  vous?  Fr.  Bien. 
Pan.  Que  mangent  elles?  Fr.  Pain. 
Pan.  Quel?  Fr.  Bis. 

Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  Chair.  ^ 

Pan.  Mais  comment ?Fr.  Rost. 

*  On  Ut  ainsi  dans  les  anciennes  éditions,  et  tout  de  suite  yien- 
Dcnt  ici  TÎngt-six  demandes  et  autant  de  réponses  que  les  nouvelles 
éditioDs  aToient  omises  sur  celles  de  Lyon  1673,  i584  et  1600,  mais 
(|ii*on  a  restituées  sur  celles  de  Nierg  i573,  et  sur  celles  de  1596. 
Les  nouvelles  éditions  ont  ainBi:  Ainsy  mangent  en  place?  Fr.  Rosi. 
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Pan.  Mangent  elles  point  souppes?  Fr.  Point. 

Pan.  Et  de  pastisserie?  Fr.  Prou. 

Pan.  J'en  suis  :  mangent  elles  point  poisson? 

Fr.  Si. 
Pan.  Comment?  Et  quoy  plus?  Fr.  Œufs. 
Pan.  Et  les  aiment?  Fr.  Cuits. 
Pan.  Je  demande  comment  cuits?  Fr.  Durs. 
Pan.  Est  ce  tout  leur  repas?  Fr.  Non. 
Pan.  Quoy  donc,  ont  elles  davantaige?  Fr. 

Bœuf. 
Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  Porc. 
Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  Oyes. 
Pan.  Quoy  d  abundant?  Fr.  Jars. 
Pan.  Item?  Fr.  Coqs. 

Pan.  Qu'ont  elles  pour  leur  saulce?  Fr.  Sel. 
Pan.  Et  pour  les  friandes?  Fr.  Moust. 
Pan.  Pour  Tissue  du  repas?  Fr.  Ris. 
Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  Laict. 
Pan.  Et  quoy  plus?  Fr.  Pois. 
Pan.  Mais  quels  pois  entendez  vous?  Fr.  Verds. 
Pan.  Que  mettez  vous  avec?  Fr.  Lard. 
Pan.  Et  des  fruicts?  Fr.  Bons. 
Pan.  Quoy  !  Fr.  Cruds. 
Pan.  Plus?  Fr.  Noix. 

Pan.  Mais  comment  boivent  elles  !  Fr.  Net. 
Pan.  Quoi?  Fr.  Vin. 
Pan.  Quel?FR.  Blanc. 
Pan.  En  hyvcr?  Fr.  Sain. 
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Paw.  Au  printemps?  Fr.  Brusq^. 

Pan.  En  esté?  Fr.  Frais. 

Pan.  En  automne  et  vendange?  Fr.  Doux. 

Pote  de  froc  7,  s  escria  frère  Jean ,  comment  ces 
mastines  icy  iredonnicquesdebvroyent  estre  gras- 
ses ,  et  comment  elles  debvroyent  aller  au  trot , 
veu  qu'elles  repaissent  si  bien  et  copieusement  ! 
Attendez,  distPanurge,  que j  achevé. 

Pan.  Quelle  heure  est  quand  se  couchent?  Fr. 
nuict. 

Pan.  Et  quand  elles  se  lèvent?  Fr.  Jour. 

Voicy ,  dist  Panurge,  le  plus  gentil  fredon  que 
chevaulchay  de  cest  an^  :  pleut  a  Dieu ,  et  au  be- 
noist  sainct  Fredon ,  et  la  benoiste  et  digne  vierge 
saincte  Fredonne,  qu'il  feust  premier  président 
de  Paris  !  Vertu  guoy ,  mon  ami ,  quel  expéditeur 
de  causes ,  quel  abregeur  de  procès ,  quel  vuideur 
de  débats ,  quel  esplucheur  de  sacs ,  quel  feuille- 

*  Ferd,  Da  Pinet,  by.  XIV,  chap.  ii  de  sa  tradaction  de  Pline, 
les  raisins  jumeaux  qui  croissent  h  double  sont  fort  brusques  à  la 
langue.  Les  Italiens  appellent  de  même  le  vin  verd  vino  brusco.  (L.) 

^  Les  Italiens  ont  presque  toujours  à  la  bouche  le  mot  cazzo  (  il 
membro  virile)^  en  si|pie  d'admiration;  ici  firère  Jean  entendant 
parler  frère  Fredon  de  leurs  g...,  donne  un  signe  d'admiration  très- 
conTenable  à  cette  conversation,  puisque  potta,  en  italien,  est  la 
natura  délia  donna.  Dict.  d*Oudin.  (  L.  ) 

'  A  (jui  de  cette  annëe  j*aye  tiré  les  vers  du  nex,  ou  proprement 
et  comme  on  parloit  autrefois ,  que  je  chevallai  de  cest  an.  Ce  terme, 
an  reste,  pourroit  bien  être  emprunté  de  la  musique,  où,  si  je  ne 
me  trompe,  chevaucher  une  note  y  c'est  la  traverser  d'une  barre.  (L-  ) 
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teur  de  papiers,  quel  minuteur  d^escriptures  ce 
seroyt  !  Or  maintenant  venons  sus  les  autres  vi- 
vres ,  et  parlons  a  traicts  et  a  sens  rassis  de  nos 
dictes  sœurs  en  charité 9. 

Pak.  Quel  est  le  formulaire  '®?  Fb.  Gros. 

Pan.  a  rentrée?  Fr.  Frais. 

Pan.  Au  fond?  Fr.  Creux. 

Pan.  Je  disoys  quel  y  faict?  Fr.  Chauld. 

Pan.  Qu  y  a  il  au  bord?  Fr.  Poil. 

Pan.  Quel?  Fr.  Roux. 

Pan.  Et  celluy  des  plus  vieilles?  Fr.  Gris. 

Pan.  Le  sacquement  d  elles ,  quel  ?  Fr.  Prompt. 

Pan.  Le  remuement  des  fesses?  Fr.  Dru. 

Pan.  Toutes  sont  voltigeantes?  Fr.  Trop. 

Pan.  Vos  instruments  quelssont  ils?  Fr.  Grands. 

Pan.  Eu  marge,  quels?  Fr.  Ronds. 

Pan.  Le  bout ,  de  quelle  couleur?  Fr.  Baile. 

Pan.  Quand  ils  ont  faict ,  quels  sont  ils?  Fr. 
C!ois. 

Pan.  Les  genitoires,  quels  sont?FR.  Lourds. 

Pan.  En  quelle  façon  troussez?  Fr.  près. 

Pan.  Quand  c'est  faict,  quels  deviennent?  Fr. 
Mats. 

Pan.  Or  par  le  serment  qu'avez  faict ,  quand 

• 

*'  De  nos  sœurs,  comme  on  parle.  Cétoient  les  lanternes  q[ai,  an 
rii.-ipitre  précédent,  servoient d'appui  à  la  poitrine  et  à  Festomacdes 
frv.rei*  Frcdonst.  (  L.  ) 

''  M<»ule.  (L.) 
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voulez  habiter  comment  les  projectez  vous? 

Fr.  Jus. 
Pan.  Que  disent  elles  en  culetant?  Fr.  Mot. 
Pan.  Seullement  elles  vous  font  bonne  chiere, 

au  demourant  elles  pensent  joly  cas  ?  Fr. 

Vray. 

Pan.  Vous  font  elles  des  enfans?  Fr.  Nuls. 
Pan.  Comment  couchez  vous  ensenible  ?  Fr. 

Nuds. 
Pan.  Par  ledict  serment  qu  avez  faict,  quantes- 

fbis  de  bon  compte  ordinairement  le  faictes 

vous  par  jour?  Fr.  Six. 
Pan.  Et  de  nuict?  Fr.  Dix. 
Cancre ,  dist  frère  Jean ,  le  paillard  ne  daigne- 
royt  passer  seize ,  il  est  honteux. 

Pan.  Voire ,  le  feroys  tu  bien  autant ,  frère  Jean  ? 
Il  est  par  Dieu ,  ladre  verd  '  ' . 
Ainsy  font  les  aultres?  Fr.  Touts. 
Pan.  Qui  est  de  touts  le  plus  galand  ?  Fr.  Moy. 
Pan.  N'y  fârictes  vous  oncques  faulte?  Fr.  Rien. 
Pan.  Je  perds  mon  sens  en  ce  poinct.  Ayants 

'*  Ezcessiyement  paillard.  Bouchet,  Serée  dernière,  pariant  des 
arantages  de  la  ladrerie  :  «  Outre  ces  commoditex,  dit-il,  les  ladres 
«  funt  plus  de  plaisir  aux  femmes  que  les  autres,  et  sont  quasi  toujours 

•  dessus,  à  raison  de  la  chaleur  estrange  qui  les  brûle  par  dedans, 

•  et  aussi  que  leurs  vases  spermaciques  sont   remplis  de  grosses 

•  humeurs  crues,  visqueuses  et  flatueuses,  qui  font  enfler  et  dresser 

•  le  trinquet.  A  cette  cause  plusieurs  femmes  ayans  eu  affaire  à  des 
«  ladres,  ont  souhaite  que  leurs  maris  le  fussent.  »  (L.  ) 
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vuidé  et  espuisë  en  ce  jour  précèdent  touts 
vos  vases  spermaticques ,  au  jour  subséquent 
y  en  peult  il  tant  avoir?  Fr-  Plus. 

Pan.  Us  ont,  ou  je  resve,  Therbe  de  Ilndie  cé- 
lébrée par  Theophraste.  Mais  si,  par  em- 
peschement  le^time  ou  aultrement,  en  ce 
deduict  advient  quelcque  diminution  de 
membre,  comment  vous  en  trouvez  vous? 
Fr.  Mal. 

Pan.  Et  lors  que  font  les  garses  ?  Fr.  Bruit. 

Pan.  Et  si  cessiez  un  jour?  Fr.  Pis. 

Pan.  Alors  que  leur  doutiez  vous?  Fr.  Trunc  '*. 

Pan.  Que  vous  font  elles  pour  lors?  fR.  Bren. 
.  Pan.  Que  dis  tu?  Fr.  Pets. 

Pan.  De  quel  son?  Fr.  Cas. 

Pan.  Comment  les  chastiez  vous?  Fr.  Fort. 

Pan.  Et  en  faictes  quoy  sortir?  Fr.  Sanç. 

Pan.  Et  cela  devient  leur  tainct?  Fr.  Taînct. 

Pan.  Mieulx  pour  vous  il  ne  seroyt?  Fr.  Painct  '^. 

Pan.  Aussy  restez  vous  toujours?  Fr.  Craincts. 

Pan.  Depuis  elles  vous  cuident?  Fr.  Sains. 

Pan.  Par  ledict  serment  de  bois,  qu  avez  faict, 

'*  Le  tronc,  Jes  coups,  en  {gascon.  De  toutes  les  anâenoes  édi- 
tions,  il  n*y  a  que  celle  de  1600  où  on  lise  true  comme  dans  les  no«- 
velles.  (L.  ) 

*'  Après  cette  réponse  on  lit,  dans  les  Tieilles  éditions  :  P«a. 
Aussy  restez  vous  toujoun?  Fr.  craincts.  Omission  que  les  noarclles 
éditions  ont  faite  après  les  trois  de  Lyon,  1673,  1S84  et  1600. 


\\r- 
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quelle  est  la  saison  de  lanuee  quand  plus 
laschement  le  faictes?  Fr.  Aoust'^. 

Pan.  Celle  quand  plus  brusquement?  Fr.  Mars. 

Pan.  Au  reste  vous  le  fiaites?  Fr.  Gay. 

Alors  dist  Panurge  en  soubriant  :  Voicy  le  poure 
fredon  du  monde  '^!  Avez  vous  entendu  comme 


*  *  En  Italie ,  sur-touC ,  les  (praiules  chaleurs  de  la  canicule  éneirent 
les  roariit  et  les  di'goûtent  de  leurs  femmes.  De  là  le  proveHlie  rap- 
porté dans  la  cînquanie-troisicme  des  lettres  de  Mainard  :  Net  grande 
ealido  ifAgostOy  moglie  mia,  no  te  cognoscOy  proverbe  qui  ne  re- 
Tient  qu*en  partie  à  celui-ci  des  Lan(|;uedociens  :  Juin ,  juiUet  et 
aoûty  ni  femme  ni  chou.  C'est,  pour  le  dire  en  passant,  sur  quoi  la 
famdie  du  cardinal  de  Sainte-Lucie  fondoit  la  dispense  qn*on  dit 
qu'elle  demanda  au  pape  Sixte  IV,  pour,  pendant  ces  trois  moi»4à , 
pouvoir  s'adresser  ailleurs  cju'à  des  femmes  pour  les  plaisirs  qu'on 
ne  duit  naturellement  prendre  qu'avec  elles.  (  L.  ) 

"  Le  premier  du  monde,  en  son  {;enre,  ou  le  prime  det  mondo 
des  François  italianisez.  Voyez  Rabelais,  liv.  III,  cliap.  zxviiy  et 
H.  Etienne,  pa(;.  76  et  85  de  ses  Dialogues  du  nouveau  langage 
fmnçoif  italianisé.  Au  chap.  lxxui  du  deuxième  volume  de  Perce- 
fore«t  on  lit  :  «  Or  sachez,  damoi>clles,  que  pour  le  {*rand  honneur 
■  de  vous  nostre  poure  prouesse  à  icelle  fois  sera  monsiree.  >  Et  au 
chap.  czxxii  du  même  volume,  il  est  dit  que  la  damoisclle  qui  devoit 
être  in.iriée  la  promière  auroit  sur  elle,  à  certaine  fête,  le  poure 
jovel  que  le  chevalier  au  dauphin  lui  conquii  par  sa  prouesse  au 
grand  tournoi.  Froissard,  vol.  Il,  chap.  lxxxiii,  parlant  de  la  ter- 
rible extrrmitc  où  se  trouva  réduit  le  comte  de  Flandres  en  1 38a,  le 
soir  do  propre  jour  qu'il  fut  défait  près  de  Bruges  par  lesGantois,  ses 
njet*  relyelles  :  Ju  matin ^  dit  cei  historien,  i7  (le  comte)  pouvoit 
bien  dire  :  Je  suii  Fun  des  plus  poures  princes  du  monde  chrestien  y  et 
en  la  nuict  ematiiHint  il  se  trouva  en  celle  petitesse.  Dans  tous  ces 
pa*«a{;rs,  comme  ici  dans  Rabelais,  poure  vient  de  potiore  ^  ablatif 
de  potior,  comparatif  de  potis.  De  sorte  que  l'abbé  Cuvet,  qui,  à 

8.  10 
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il  est  résolu,  sommaire  et  compendieux  eo  ses 
responses?  il  ne  rend  que  monosyllabes.  Je  croy 

la  inar{;e  de  son  Rabelais,  a  mis,  à  rcndroit  de  ce  mot  gaulois, ^/us 
ratVy  semble  en  avoir  ù  peu  pn\s  compris  rétymolo{pe.  Denys  Sau- 
vage de  Fontcuailles,  chap.  xcviii  du  deuxième  volume,  édition  de 
Frois£ai-t,  voulant  cclaircir  ces  paroles  de  l'édition  de  Vérard,  Fun 
des  plus  pourcs  princes  du  moudf  rhrestieny  les  a  rendues  par  Vun 
des  plus  puissans  pour  prince  chrestien  du  monde,  en  quoi ,  bien  qu'il 
ait  rencontré  pour  le  sens,  il  a  eu  d'autant  plus  de  tort  de  changer 
le  texte  de  l'ancienne  édition,  qu'dyaut  employé  la  particule  pour 
dans  8:i  paraphrase,  on  nv  sait  s'il   n'n  pas  pris  le  poure  de  Vérard 
pour  celte  particule  mal  ortho£;rnphiéc ,  et  devant  être  précédée  de 
puissant,  que  cette  ancienne  édition  auroit  omis.  Et,  à  ce  propos, 
je  remarquerai  en  passant  qu'un  de  mes  amis  ayant  eu  la  bonté  de 
faire,  à  mon  occasion,  consulter  sur  le  sujet  du  même  passa^jeun 
très  beau  manuscrit  de  PVoissart,  bien  plus  ample  que  les  imprimex, 
et  qui  se  garde  à  Breslau,  capitale  de  la  Silésie,  dans  la  bibliothèque 
du  collège  de  Sainte-Elisabeth,  au  lieu  de  l'un  dt's plus  poures princfs 
du  monde  chrestien,  on  y  a  trouvé  l'un  de$  plus  puissans  princes  de 
toute  la  chrestienté.  D'où  je  conclus  que  ^ourc*,  dans  la  signiKcation 
du  latin  ;>otior,  n'est  pcut-ctrc  pas  si  ancien  que  Froissart,  et  que 
même  ce  mot  pourroit  bien  avoir  aussi  été  fourré  dans  Perceforest 
par  ceux  qui,  comme  depuis  Mnrot  et  Denys  Sauvage,  s'avisèrent 
mal  à  propos,  vers  le  règne  de  Charles  V,  do  mettre  et  de  publier 
en  nouveau  langage  nos  vieux  romans  et  nos  plus  anciens  auteurs. 
Voyez  les  Ltttrvs  de  Prt</tiier,  tom.  J,  pag.  85  et  86;  Sorel,  Biblio- 
thèifue  frani'oise ,  pag.  198,  et  h's  Contes  ifEutrapel,  chap.  xxxv; 
Nicole  la  llucn ,  au  iVuillet  i.\  a.  de  son  Grant  J'oyaye  de  Hiérusalem^ 
parlant  des  dix  mille  martyrs  et  de  l'oraison  qu'il  leur  adressa  au 
fort  d'une   Icmpèlc  qu'il  eut  à  essuyer  le  2u  octobre  1 587:  «Les 
«  suppliay  de  ma  poure  puissance,  tantost  fut  veue  une  grande  a^sis- 
M  tance  de  lumière  sur  le  bout,  et  dedans,  dessus,  dessoul£,par 
H  toute  la  naviie.  »  Kt  iMonstrclet,  vol.  IIJ ,  au  feuillet  14  b.  de  Fédi- 
lion  do  i57'i  sous  Tannée  i45d,  où  il  introduit  un  conseiller  de  la 
ville  de  Gand  parlant  au  duc  de  Bourgogne  pour  ceux  de  cette  ville 
qui,  lui  demandant  pardon  du  passé,  lui  promettoient  pour  l'avenir 
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qu'il  feroyt  d'une  cerise  trois  morceaulx.  Cîor- 
bieu,  dist  frère  Jeau,  ninsy  ne  parle  il  avecques 
ses  garses,  il  y  est  bien  polysyllabe:  vous  parlez  de 
tit>is  morceaulx  d'une  cerise  ;  par  sainct  Gris  *^, 
je  jureroys  que  d'une  espaule  de  mouton  il  ne 
feroyt  que  deux  morceaulx ,  et  d'une  quarte  de 
vin  qu'un  traict.  Voyez  comment  il  est  halbrené  '". 
Geste,  dist  Epistenion ,  meschante  ferraille  de  moi- 
nes''^ sont  par  tout  le  monde  ainsy  aspres  sus  les 
vivres,  puis  nous  disent  qu'ils  n'ont  que  leur  vie 
en  ce  monde.  Que  diable  ont  les  roys  et  {^[rands 
princes"'? 

tOBie  olivissance;  ■  car  iU  sont  prests  et  appareillez  de  vous  sertir, 

■  oiieifr,  et  e»ire  tmk  poures  suhjets,  et  se  brjoinç  est  de  mourir  pour 

■  TOUS.  •  Alain  Chartier,  pa(;.  m  383  :  ■  Car  icy  (pst  le  pois  de  ma 

■  rharv;e.  souliz  qui  ployé  la  foiblesse  de  mon  poure  poToir.  »  Poure, 
cVit-à-dire  pluis  (jrand.  Ce  Poure,  dans  la  si(«nification  de  potio}\ 
Huit  encore  clu^nf^e  en  iSGg.  Voyez  Y  Histoire  île  notre  tems,  etc.  ^ 
1570,  paç.  453.   (L.) 

"  François  d'Assise,  patriarrhe  den  frères  (çris.  Plus  haut  déjà, 
liv.  IV,  chap.  IX.    •  San(r  sainct  gris,  est -il  fouet  compétent  pour 

■  mener  cette  toupie  !»  (  l«.  ) 

*'  Mal  en  onlre,  di'^in(vand<%  décliin*.  (L.^ 

'  *  Allusion  de  frérailles  à  ferraille.  Par  rapport  à  ce  que  les  moines 
nendians  fati{picnt  le  monde  à  force  d'exagérer  les  incommoditez 
de  leur  état,  Epistemon  les  com])are  à  la  mcfrhanie/enncii7/e,  qui, 
(bns  les  vieux  meubles,  ne  manque  pas  de  se  faire  entendre  dén- 
apéablement  lorsqu'on  les  remue.  (  L.  ) 

'♦  \je  proverbe  dit  : 

l)e  quriqiir  pan  que  l'hoininr  alninde. 
Il  UA  que  sa  \te  en  ve  mcinde.  (  L.  ) 


10. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Comment  l'institution  de  Quaresme  deplaist  a  Epistcmon. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  UE  CE  CHAPITRE. 

L'auteur  démontre ,  par  les  principes  de  la  médecine  et 
les  aveux  mêmes  du  frère /rec/oii ,  que  le  régime  de  carême, 
par  ses  jeûnes ,  abstinences,  et  austérités,  va  directement 
contre  le  but  de  son  institution,  puisqu'il  échauffe  le  sang, 
et  par-là  exalte  toutes  les  passions. 


Avez  VOUS,  dist  Epistemon,  noté  comment  ce 
meschant  et  malautru  f'redon  nous  ha  allégué 
mars  comme  mois  de  rufïiennerie"?  Ouy,  res- 
pondit  Pantagruel ,  toutesFoys  il  est  tousjours  en 
quaresme,  lequel  ha  este  institué  pour  macérer  la 
chair,  mortifier  les  appétits  sensuels,  et  resserrer 
les  furies  vénériennes.  En  ce ,  dist  Epistemon, 
povez  vous  juger  de  quel  sens  estoyt  celluy  pape 
qui  premier  l'institua,  que  ceste  villaine  savatte 
de  t'redon  confesse  soy  nestre  jamais  plus  em- 

'  Cest-à-djre  paillardise.  Voyez  Roquefort,  au  mot  Ruffietc. 
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brcné  en  paillardise,  qu'en  la  saison  de  quaresmc^  : 
aussy  pour  les  esvidentes  raisons  produictes  de 
touts  bons  et  sçavans  medicins,  affermants  en 
tout  le  decours  de  Tannée  nestre  viendes  man- 
gées plus  excitantes  la  personne  a  lubricité,  qu  en 
cestuy  temps:  febves,  poix,  phaseols,  chiches, 
oi{;nons,  noix,  huistres,  harens,  saleures,  garon, 
salades  toutes  composées  dlierbes  venericques, 
comme  eruce,  nasitord,  targon,  cresson,  berle, 
response,  pavot  cornu,  haubelon,  figues,  ris, 
raisins.  Vous,  dist  Pantagruel,  serez  bien  esbahy, 
si  voyant  le  bon  pape,  instituteur  du  sainct  qua- 
resme,  estre  lors  la  saison  quand  la  chaleur  natu- 
relle sort  du  centre  du  corps,  auquel  sestoyt  con- 
tenue durant  les  froidures  de  Thyver,  et  se  dispert 
par  la  circonférence  des  membres,  comme  la 
sefve  faict  es  arbres,  auroyt  ces  viendes,  quavez 
dictes,  ordonnées  pour  aider  a  la  multiplication 
deThumain  liguai;;e.  Ce(|ue  me  Tha  faict  penser 
est  que  au  papier  baptistère  de  Touars,  plus 
(jrand  est  le  nombre  des  enfants  en  octobre  et 
novembre  nez,  ques  dix  aultres  mois  de  Tannée, 
lesquels,  selon  la  supputation  rétrograde,  touts 
estoycnt  faicts,  conceus  et  engendrez  en  qua- 
resnie.  Je,  dist  frère  Jean  des  Eutommeures,  es- 
coute  vos  propous,  et  y  prens  plaisir  non  petit; 

*  ConHt,  eo(*lue ,  cn{;;i{;L*  dans  la  paillardise  comme  dans  de  la 
poix.  (L.) 
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mais  le  curé  de  Jambert  attribuoyt  ce  copieux  en- 
groississement  de  femmes,  non  aux  vieudes  de 
quaresme,  mais  aux  petits  questeurs  vouhez^, 
aux  petits  presclieurs  bottez-^,  aux  petits  confSes- 
scurs  crottcz^,  lesquels  damuent,  par  cestuy 
temps  de  leur  empire,  les  ribaulx  mariez  trois 
toises  au  dessus  des  gryphes  de  Lucifer. 

A  leur  terreur  les  mariez  plus  ne  biscoterent 
leurs  chambrières,  se  retirèrent  a  leurs  femmes. 
Jay  dict.  Interprétez,  dist  F^pistcmon,  Tinstitu- 
tion  de  quaresme  a  vostre  fantaisie,  cbascun 
abonde  en  son  sens,  mais  a  la  suppression  d'i- 
celluy,  laquelle  me  semble  estre  impendente^, 
sop|)oseront  tous  les  medlcins,  je  le  scay,  je  leur 

^  Tout  courbez  à  force  d" avoir  porte  la  Ijesnce.  (  L.  ) 
*   Prédicateurs  cordeliers.  Le  Romande  la  Rose  y  fol.  74  tourari 
édition  de  1 53 1 . 

Mais  bc.'^iiins  ù  {]rand«  chaperons. 
Aux  clicre»  basses  et  ah>e$, 
(^ui  ODl  ers  lariives  rubes  (jriseti 
Toutes  freielée>  «le  rrote» , 
Hou$eanlx  froiici»  et  lar{;es  bottes. 

Freteté,  dans  ces  vers,  veut  dire  rompu,  ri^duit  en  lambeaux,  et  ce 
mot  vient  de  fracteUum ,  tVonfrétel,  comme  on  a  appelé  celle  flûte 
à  sept  tuyaux  inégaux,  qui  semldcnt  avoir  été  rompus  d*un  seal 
roseau.  Ainsi  on  v  trouve  enscmbb^.  et  d'une  seule  vue,  les  fredoni 
haltebn'uez  et  les  prôcbcurs  bottez ,  et  même  les  confesseurs  crottes 
qui  viennent  en  suite.   (  L.  ) 

^  Qui  se  crottent  en  se  rendant  cbez  les  malades,  et  en  revenant 
ensuite  chvi  eux.  (L. ) 

^  Ccst  comme  on  doit  lire,  conformément  aux  anciennes  éditions, 
L-t  non  pas  inipudvntfy  comme  dans  les  nouvelles.  (L.  ) 
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y  ouï  «lire.  Car  sans  le  quaresnie  scroyt  leur  art 
11  luesprîs,  rien  ne  {^aijjneroyent,  personne  ne 
croyt  malade.  En  ((uarestne  sont  toutes  maladies 
4^mecs:  c  est  la  vraye  pépinière,  la  naïfve  couche 
îl  pronioconde  de  touts  maulx  :  encores  ne  con- 
iiJerez  ((ue  si  (piaresine  faict  tous  les  corps  pour- 
ris, aussy  faict  il  les  âmes  enraî{;er.  Diables  alors 
font  leurs  offices.  <  kiffîirds  alors  sortent  en  place. 
Capots  tiennent  leurs  grands  jours,  forces  ses- 
sions, stations,  perdonnaiices,  syntereses,  con- 
fessions, foiiettemens ,  anatlicniati/.ations.  Je  ne 
vculv  pourtant  inférer  (jue  les  Arisniaspiens  ' 
soyent  en  cela  meilleurs  que  nous,  mais  je  parle 
a  propous.  Orra,  dist  Panurge,  couilloii  cultant 
Iredonnant,  que  vous  semble  de  cestuy  cy,  est  il 
pashereticqiie?  Fr.  Tres^. 

Pax.  Doibt  il  pas  estre  briislé?  Fr.  Doibt. 

Pax.  Et  le  plustost(pron  pourra?  Fr.  Soit. 

I'a.n.  Sans  le  faire  parbonillir?  Fr.  Sans. 

Pax.  En  quelle  manière  doncqnes?  Fr.  Vif. 

Pan.  Si  (|u euHii  sen  ensuive?  Fr.  Mort. 

Pan.  Car  il  vous  a  troj)  fasché?  Fr.  Las?^. 

'  Sou«  Ir  Odiii  lit'  res  prupics  qui,  au  dirr  <lc  Pline  et  «rAulu-Gelle, 
■ivoirnl  «in'uii  tril.  l'auteur  cutemlles  Kuropreiis  septentriouaux. 
Atpaii  qu'il»  nvoient  eiiil)rn>sé  la  rrforniation  ^  ils  rtuient  re{;arde£ 
^»  rK(*li4e  nininine  roiiiiiie  des  gens  qui,  eu  reiioniMiit  à  la  tradi- 
^.  9 Vtoirni  volnnlairemenf  privez  de  l'un  des  yeux  de  la  foi.  (  L.  ) 

•  Trè^-héretiqur  .  hérétique  tout  outn*.  (  \*.  ) 

^  Ui-las!  quoi  doiir'.' 
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Pan.  Que  vous  .scmblnyt  il  esirr?  Fil.  Fol. 

V\y.  Voiisdirtcs  i'ol  f»ii  ciiraif;r?  Fn.  Plus. 

Pan.  Que  voiiliirlo/.  voiiHifii'il  foiisl?  Fr.  Arih 

Pan.  On  cii  lia  bruslr  4riiiil(res?  Fit.  Tant. 

Pan.  Qui  csloyrnt  licMrtirqucs?  Fii.  Moins. 

Pan.  Kuliii  (*n  hrnslrra  on.**  Fii.  Maints. 

Pan.  I-<îs  rarliaptrrr/  vous?  Fn.  (irain. 

Pan.  liC^sfanh  il  pas  tontsdeuv  l)rusl(*r?Fli.Fniil 

Je  no  srav,  ciist  Kpistrnion,  quel  plaisir  voi 
prenez  raisonnant  avenpies  re  incsrliant  prniild 
de  moine"';  mais  si  (TailU^urs  iir  mVsticv.  n>ii| 
ncu,  vous  nie  erceriez  v\i  renUMith^nieiit  opiiiio 
de  vous  |H*ii  Jioiioralilc. 

Allons  de  par  l)i(*ii,  disi  Paniir|;e,  je  lemiiu 
neroys  volonticMsà  (iai'{;antiia,  tant  il  nie  plais 
quand  je  seray  marié  il  serviro\t  a  ma  reinmct 
fou.  Voire  teiir,  disl  Kpisreinon,  par  la  li|;iii 
Tinesis.  A  ec^te  heure,  dist  frcMc*  Jean  en  ri.in 
as  tn  ton  vin,  paovrc*  Paniir;;(*,  tii  nesdiapiMT 
janiaisqiie  tu  ne  sois  roipi  jusipies  an  eiil  *'. 

''  |t<ilit  ilr  nidiii)',  ili'fliirt'.  iti'j^iifiiillr,  ilmit  Ir^  |i.iii«  itr  |j  ri 
nr  «mit  i|iir  «lr«  I1.11II11119.  An  i-|i.i|iiiri-  i.wxi  ilii  imnr  \|  il  .\n*d 
il  i-«l  pjrli'  (Il  «  ftrituiihtn%  ili-l;il>ri'#  ii<-  l.i  |iiirrlli-  l'iin^in-.  i|iii  »\ 

l>ill{*-l('lllH  l-rri'  .MIC  Alll.lill^  llr  lili  I  ■•,  it.ill»  l.l  «|llr|r  <|i  riuiiiiii 
N|f|lli'i',  fcillllli' i|i- i-r  |i||llfi' ;  i  I  i|jll«  nil<llli,yirii,j|7/iirM  ri  ftfnM 
hiiiil  fiiiM  li-«  lii'iix  I  {;.ilriiii'iil  mil  I  |iii  liv  i-fri«i  ifrin-ii       f.    , 

*'  iKiii^  I1-»  ilriis  I 'htiiiii^  i|i-  l.'i'.i,  i-t  il.iii^  I '-||,  •  ,|c  I 'ii^t'i  cl  it- 
fin  II!  :  tu  n'ru  hiiff'i  i^yijrii.ijt,  1  r  ijiii ,  1 1. ml  iii.inili  «ii'im ni  unr  f  jv 
.1  iluuiir  lii-ii  .111%  iiiiii\i-lli-^  ili-  «'i-ii  ifiiir  a  rrllr.  i|i>  iS^î  ri  lf« 
i|ui  iiii!     fil  u'vu'liufiprni* j.tnitàii       I.   , 
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CHAPITRE  XXX. 

Commcut  nous  visitasmes  les  pays  de  SatÎD. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITRE. 

Visle  de  Frise,  au  pays  de  Salin  y  dans  laquelle  descendent 
nos  voyageurs,  ofFrant  par-tout  de  riches  figures  d^iiom- 
mes,  d'animaux,  d'arbres,  et  de  végétaux,  qui  conservent 
toujours  leurs  feuilles  et  verdure,  n'est  autre  chose  que 
le  pays  du  luxe,  où  Ton  trouve  effectivement  tous  ces  ob- 
jets-là représentes  au  naturel,  sur  les  meubles,  tableaux, 
tapis  et  tapisseries.  uCes  hommes  et  ces  animaux,  dit  Tau* 
oteur,  ne  mangent  et  ne  se  meuvent  point,  quoique  bien 
•  conformés...  »  Ce  qui  se  conçoit  aisément. 


Joyeulx  davoir  vcu  la  nouvelle  reli{;ion  des 
frères  fredons,  naviguasnics  par  deux  jours:  au 
troisième  descouvrit  nostre  pilot  une  isle  belle 
et  délicieuse  sur  toutes  aultres;  on  lappcUoyt 
llsle  de  Fri/c  ' ,  car  les  chemins  csloycnt  de  frizc. 

'  D*aprèii  l'aTerti^iiserocnt  de  Tauteur,  que  Toraclc  de  la  dive 
Loateillr  éloiC près  le  Cathay,  en  Indie  supérieure ,  il  est  aise  déjuger 
onc  nos  Toya{*eurs  touchent  à  leur  liut,  puisqu'ils  descendent  dans 
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Kn  icelic  estoyt  le  pays  de  Satin  tant  renoniinè 
entre  les  paipcs  de  court,  duquel  les  arbres  et 
herbes  jamais  ne  perdoyent  ne  fleur  ne  fucilles, 
et  estoyent  de  damas  et  velour  figuré.  Les  bestes 
et  oiseaulx  estoyent  de  tapisserie.  La  nous  veismcs 
plusieurs  bestes  et  oiseaulv  es  arbres,  tels  que  les 
avons  do  par  dera  en  fijjure,  fjrandeur,  amplitude 
et  coideur  ;  excepte  qu'ils  ne  nianjjeoyent  rien ,  et 
poinctne  chantoycnt,  poinct  aussy  ne  mordovent 
ils  comme  fout  les  nostres  :  plusieurs  aussy  y  veis- 
mes  que  n  avions  encores  veu,  entre  aultres  y 
veismes  divers  éléphants,  eu  divei*sc  contenance: 
sus  touts  j'y  notay  les  six  inasles  et  six  femelles, 
jiresentez  a  Romme  au  théâtre  par  leur  Instita- 
teur,  au  temps  de  Germanicus  uepveu  de  l'empe- 
reur Tibère,  éléphants  doctes,  musiciens,  phi- 
losophes, danceurs,  pavaniers^,  baladins:  etes- 

rile  de  Friu'y  au  pny^  </c  Satin  ^  (|iu,  loiiiiiie  le  (^alh.iv,  fait  partie 
(le  rinilc  snjHTif'iirt'.  nudel.i  Ohiiic.  appi-lér  nu>si CTi-aiule  Seriijue, 
ou  Sc-ricanr,  «-'o-t-Zi-dire  l»-«y>  «Ir  >it'w  nu  il*-  satin.  Le**  «'iirio>itrs,lci 
richesses ,  le  l'a^tf  (jiii  ahoiiilcnt  «iaiis  cette  ilc,  (lf)i\eiit  «l'aulaut 
moins  siirpreiidn*.  que  co  f.niKMix  voyatyr  n'est,  rumine  nous  l'avont 
«lëja  dit,  qno  r.-i%rncmi'Mt  nlii>{;(irif|nc  de  Henri  II  au  trône  de  France. 
(  Voir  le  rliapitre  i**'  du  livie  IV,  aux  noti-s.)  L'auteur  nous  explique 
lui-même  \c  nom  il»r  l'ile  par  ee'*  nuit-*  :  on  VupptUoyt  Ciste  de  Frizty 
carlcsrhctninK  estuyt'ul  de  fnzt\  r'e-«l-;i-dire  (pi'un  y  m.irchoil  sur  le* 
ornements  et  la  liroderii-,  urij^inaireH  de  iMiryj^ie,  allusion  à  la  dm* 
(jnifieenre  des  panpU'ts  et  tapis  qu'on  l'onle  par-tunt  aux  piiMls  dani 
leA  palais. 

'   Vovor.  l'iiiie.  liv.  Vlli,  eli.ip.  ii.  (le  hit  du  tems  de  (««*rinanira< 
que  ceA  éléplian^  turent  vus  à  home  dan>er  ce  c]ue  Uabelais  appelle 
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toyent  a  table  assis  en  belle  composition ,  bcuvants 
et  mangeants  en  silence,  comme  beaulx  peres  au 
réfectoires.  Ils  ont  le  museau  long  de  deux  coub- 
dees,  et  le  nommons  proboscide,  avec  lequel  ils 
puisent  eaue  pour  boire,  prennent  palmes,  pru- 
nes, et  toute  sorte  de  mangeailles,sen  defïendent 
et  oftendent  comme  d'une  main ,  et  au  combat 
jectent  les  {j[ens  hault  en  laer ,  et  a  la  cheute  les 
font  crever  de  rire.  Ils  ont  joincturcs  et  articula- 
tions es  jambes;  ceulx  qui  ont  escript  le  contraire 
nen  veirent  jamais  quen  paincture:  entre  leurs 
dents  ils  ont  deux  faraudes  cornes ,  ainsy  les  appel- 
loyt  Juba  ^  Pausanias*^  dict  estre  cornes,  non 
dents;  Philostrate  tient  que  soient  dents,  non 
cornes  :  ce  m  est  tout  ung ,  pourveu  qu  entendiez 

la  PmpanCj  rspècc  de  danse  que  Mrna^re  soupçonne  avoir  été  ainsi 
appcire  de  la  ville  de  i*adoue.  Je  dis  qu'il  soupçonne ,  mais  cette 
c'iymolc^ie  est  vraie,  et  il  auroit  pu  la  donner  pour  telle  si  ce  passage 
'Antonio  Mnsi«a  Galle*«i,  liv.  Ifl,  de  Exercitatinnc  Jurispvritorum  y 
lai  avoit  été  connu.  ■  Fin£^ainuA  nos  musical  imperitos  niuitico  fidibus 
•  eam  quam  appellaut  Lucretiam  ^  seu  PaJuatuim  :iut  siniilein  salta- 
ationem,  nobis  otiam  do  nomine  inro{;nitain ,  pulsanti,  ar  saltatori 
«illam  ad  numéros  saltanti  assistere.  Co|jnoscemu<nc  an  saltator 
■  iUe  verè  et  probe  Liicretiam  ant  Paduanam  imitetur?  etc.*  Ce 
passage  fait  voir  deux  choses  :  la  première  que  cettr  danse  ne  vient 
pas  d*Espagne^  comme  Furetirre  et  d'autres  l'ont  rrn;  la  seconde, 
qiM  son  iif»Mi  ne  vient  pas  de  pavo,  d'où  l'on  auroit  fait  pavuno 
plofôt  que  pavana.  Ia*  jurisconitulte  Antoine  Massa  Gallesi  érrivoit 
vcri  le  milieu  du  xyT  siècle.  (  L.) 

'   Voyez  Pline,  liv.  Vf]],  chap.  m.   (fi.  ) 

'    Djiu  ses  Eliaque^.  (  L.  ) 
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que  ccst  le  vray  y  voire,  et  sont  longues  de  trois 
ou  quatre  coubdees ,  et  sont  en  la  mandibule  su- 
périeure, non  inférieure. 

Si  croyez  cculx  qui  disent  le  contraire,  vous  en 
trouverez  mal,  voire  feust  ce  Elian  tiercelet  de 
menterie^.  La,  non  ailleurs,  en  avoyt  veu  Pline, 
dançans  aux  sonnettes  sus  chordcs  et  funambu- 
les^, passants  aussy  sus  les  tables  en  plein  bano- 
quet  sans  oft'eiiser  les  beuvcurs  beuvants. 

J^  veids  iiuQ  rhinocéros  du  tout  semblable  a 
ccstuy  que  Henry  Clcrberç  mavoyt  aultrefbis 
monstre;  et  peu  differoyt  d'unç  verrat  qu'aultre- 
fois  j  avoys  veu  a  Limoges ,  excepte  qu'il  avoyt 
une  corne  au  mufle  longue  d'une  coubdee,  et 
poinctue,  de  laquelle  il  osoyt  entreprendre  contre 
ung  éléphant  en  combat,  et  d'icelle  le  poignant 
soubs  le  ventre  (qui  est  la  plus  tendre  et  débile 
partie  de  relcj>hant)  le  rendoyt  mort  par  terre. 
J'y  veids  trente  deux  unicornes:  c'est  une  beste 
félonne  a  merveilles,  du  tout  semblable  a  ung 
beau  cheval,  excepte  qu'elle  ha  la  teste  comme 
ung  éléphant,  la  queue  comme  uug  sanglier,  et 
au  front  une  corne  aiguë ,  noire ,  et  longue  de  six 
ou  de  sept  pieds,  laquelle  ordinairement  luy  pend 

*  Cent  l'auteur  (jrer  Elicn,  (|ui  a  rapporte  une  intinUé  de  fabl« 
flans  SCS  nuvr,ip,es.  Ticrcvlet  dv  mvntvriv  ,  c  csl-à-dirc  trois  tncnteriet 
uu  trois  menteurs  accouplt's  ou  rruni^. 

•  La  plupart  de  reri  est  j»ris  de  Fliue,  iiv.  VIII,  cliap.  il  et  m.  (  L,' 


PANTAGRUEL.  iSy 

en  bas  comme  la  creste  d'un  coq  dinde  :  elle 
quand  vcult  combattre,  ou  aultremcnt  s  eu  aider, 
la  levé  roidc  droicte.  Une  d'icelles  je  vcids  accom- 
paignee  de  divers  animauK  saulvaiges,  avecques 
sa  corne  esmondcr  une  fontaine  :  la ,  me  dist  Pa- 
Qur{][e,  ({ue  son  courtauh  rcsscmbloyt  a  ceste 
unicome,  non  en  lon(][ueur  du  tout,  mais  en 
vertus  et  propriété  ".  Car,  ainsy  comme  elle  puri- 
fioyt  leaue  des  mares  et  fontaines  dordure  ou 
veuin  aulcun  qui  y  cstoyt,  et  ces  animaulx  divers 
en  seureté  venoyent  boire  après  elle,  ainsy seure- 
ment  on  pouvoyt  après  luy  fatrouiller  ^  sans  dan- 
gierde  chancre,  veroUe,  pisse  chaulde,  poulains 
grenez^,  et  tels  aultres  menus  sufFraiges:  car  si 

^  Cest  ici  une  raillerie  contre  Paul  Jove,  qui,  au  dix~huitième 
Inre  de  son  Histoire,  a  attribué  à  la  corne  du  monocéros,  que  nous 
appdons  licorne,  cette  merveilleuse  propriété  sur  la  foi  des  peuples 
^royaume  de  Goîame  en  Afrique.  A  entendre  cet  écrivain,  Élicn 
nconte  toutes  les  mêmes  merveilles  de  cette  corne ,  mais  il  n*y  a  rien 
(letcl  dans  Élien;  et  au  chapitre  xx  du  j^eixième  livre  de  son  Histoire 
^animaux f  qui  est  le  seul  endroit  où  il  parle  du  monocéros,  on 
De  trouve  pas  un  mot  de  cela.  A  l'endroit  que  j'ai  cité  de  Paul  Jove, 
fiateur,  parlant  de  quelques  cornes  de  licorne  qu'il  avoit  vues, 
avoît  originairement  écrit  ex  Aïs  {comihus)  dvos  vldimus  BicuniTALES. 
L'édition  de  Bâle,  1 678,  lui  a  corrigé  ce  solécisme  ;  car  j'y  ai  trouvé 
er  Ai'sDro  vidimus  bicubitalia.  Touchant  la  corne  de  licorne,  et  ce 
qn'on  en  doit  croire,  il  faut  voir  Primerose,  livre  IV  de  ses  Erreurs 
populaires  dans  ta  médecine,  chap.  xxxviu.  (L.) 

*  Lisez  ainsi,  conformément  aux  anciennes  éditions.  Farfouiller, 
comme  ont  les  nouvelles,  ne  se  trouve  que  dans  celle  de  iGoo.  (L.) 

*  Je  crois  que,  même  au  chapitre  v  de  la  Pro(;n.  Panta{pr.,  il  faut 
fir«  ainsi,  sans  division,  comme  déjà  au  chapitre  xxi  du  livre  If. 
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inul  aiilruii  cslciyt  au  tmu  nicpliitiiN^ucs  il  es- 
iiioiiclovt  tout  de  ^»il  roriii*  iicrveiisc:*". 

(^iijii(l,(iisl  ir(Tr.hMii,  voiiss«*rra  iiiarir,  nous 
fnniis  iV'ssay  sus  vnstrc  tbnuur:  |MUir  laniour  Je 
l)i(*u  soit,  |iuis(|U(*  uous  CMi  ilouurz  instruction 
Tort  s.ilul»nr.  VniiH*,  r(*s|)ou(lil  P.inur|;«%rt  souli- 
claiu  vu  IVstniiiarh  la  belle  |K*ti(r  |iilliiiea{;|*rr|;a- 
ti\e  de  Dieu  ",  ('niii|H)see  de  vin|;t  deux  euupsJf 
|»oi|;uard  a  la  cesariue.  MieuK  vauldroyt,  disfiyt 
Ireie  Jean  ,  une  lasse  de  (|uelr(|ue  l^>n  vin  trais. 
X)  veids  la  toison  dur  eonijuisc*  par  Jason.  CcuU 
qui  ont  dict  u'esire  foisi>N,  mais  |M)niuies  d'or. 
|Kirn'  «|iu*  Milu  si{;uitie  poiniueet  birliis,  avuvrnl 
mal  \isitè  le  pa\s  de  S;iiiu.  J*y  \eids  un|;  chaîne* 
leoii ,  tel  (|iu*  Iv  dc*seri|)l  Aristote,  (*t  tel  (|ue  nir 
laxoyt  «|ueIc(|uesiois  monstre  (iliarles   Mariai". 

ilrrnt'Z  |i»i-tiiul  |i.ii'i)it  l'i  |iillirli'  ilr  lunifinus^  t  ii  ri<  iiui-  1 1  *  tilBinir* 
iiiiii^M'iii  iti'«  iiii«iiil('^  ^1  KiliiiiifH.  ;  1..^ 

'"    Lf«    iiiiU\>-lli-«    i-illlitiii«,    l't     iiii-iiir    |illl^iriir«     .iiii  iriiiir«.  ulif 
f  «iri"iir-ii>f  ;  iii.ii«  i.ii  ilnil   liii-  «  «riiiiiii/i.if ,   i  miiIiiMiii  im  ut  ••  n  lli   v 

l(i!(i.    1    II     |li-ll    |lllM    huit    i  .lllfl-lll    lllt    ,l\Mll    \U    llll'-  1|<  l'Illi     i|UI,J«t* 
«.I  imiit'.   r  klll(ifJi/iilf   mil-   titllI.lllMV     'I.    , 

''  IMIiilf  f/r  /'ir  II ,  I  i»iiiliH- iiij.i  jii  liiir  |V,  ■  li.i|iilri' 1  .  j.iPiKr  ^ 
iH*u,  r'f-«l  iiiH'  |iilliili-.  iiiii>  j  iiiiln  |i.ir  (  AI  rllf  lu  f.  On  j|i|irllr  m 
iiM  ili-i  Mil'  ti'ftfii.j.iliit^  ifif.iiiii«  |iilii1i-«  iiiii(',.ili«i  «  ili-  liilNirnlr* 
liiiiin-iii  «  ipi  rlli  «  i.i^«i  iiilili  lit .  I  f  i|i|i  iloiiiir  li>  ii  .i  |  ..iifi-ni  i|t  b->a* 
mil   .iii»«i  ■i|',;;i'';;-(l>t«  If*  riiii|)«  ili-  |iiiij;iiiiit  i|iii  i  mu  111111111  ni  U** 

rll«i-||li>lt-  .1   fli«iiV*l    Jl|li-«  I  ji'«.ll     Ili   I  .lUlli-    lliKllilf.    Il  lui      «iill    tMi'l    I 

p 

|i.ii  Mil  II-'*  liit  ii\  lin  |i.ij;.iiii«ini-       I. 

l'illl-lllr      W'IMIM,    I  «lllllllf    iill     ll(    ••      IHIIII-I.I    ll.MI^     i  nhlii-ii   J'     I 

■ 

M*  1'       I.  : 
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nedecin  insif];ne  eu  la  noble  cite  de  Lyon  sus  le 
Ihosne,  et  ne  vivoyt  que  daer  non  plus  que 

aultre. 

J'y  veids  trois  hydres,  telles  qu'en  avoys  ail- 

eurs  aultresfois  veu.  Ce  sont  serpcns,  ayants 

^hascun  sej)t  testes  diverses.  J'y  veids  quatorze 

pheni\.  J  avoys  leu  en  divers  autheurs  qu'il  n'en 

^toy t  qu'ung  en  tout  le  monde ,  pour  ung  eage  ; 

nais,  selon  mon  petit  ju{][ement,  cculx  qui  en  ont 

escript  n'en  vcirent  oncques  ailleurs  qu'au  pays 

de  tapisserie,  voire  feust  ce  Lactance  Firmiau  '^. 

J'y  veids  la  peau  de  l'asne  d'or  d'Apulée.  J'y  veids 

trois  cents  et  neuf  pélicans;  six  mille  et  seize  oi- 

leaulx  seleucides  marchants  en  ordonnance  et 

dévorants  les  saulterelles  parmy  les  bleds  ;  des 

cynamoi(][es ,  des  argathyles,  des  caprimulges, 

des  thinnuncules ,  des  crotenotnires,  voire,  dy 

je,  desonocrotalcsavecques  leur  {;rand  gosier,  des 

stjmplialides ,   harpyes ,  panthères,   dorcadcs, 

cemadcs ,   cynocéphales  ,  satyres ,   cartasonnes , 

taraudes,  ures,  monopes,  pégases,  [cèpes,  nea- 

des,  presteres,  cercopithecques ''^ , ]  bisons,  mus- 

mones,  byturcs,  ophyres,  sty{;es,  grypiies, 

*'  Oaos  un  poëme  tUi  Phœnix  qu  on  doute  qui  soit  de  lui,  mais 
fi*il  pouiToit  furt  lûen  avoir  composé  l'tant  encore  payen.  (L.) 

*'  Ce  qui  rM  entre  ces  marques  []  manque  dans  les  éditions  de 
HoBuide^  ei  dans  les  trois  de  Lyon ,  i573,  i584  ^^  >6oo.  Pephagesy 
xratr*  ou  nearcSy   «fr*rr<  t-t  ron'opitrtjuca  ^  comme  on  lit  dans  les  an- 
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Jy  veids  la  my  Quaresme  a  cheval  '^,  la  my 
aoust  et  la  my  mars  luy  tcnoyent  Festaphe  ;  loups 
guaroux,  centaures,  tygres,  léopards,  hyennes, 
camelopardales,  oi-^'ges. 

J  y  veids  une  remore,  poisson  petit,  nommé 

ciennes,  sont  autant  de  fautes.  Cartazonet^t  le  nom  indien  delà  licorae 
dans  Élien.  Les  pégases  sont  des  chevaux  ailez  que  Ptine,  lir.  VlIIt 
chap.  XXI,  dit  se  trouver  en  Ethiopie.  Cest  Élien  «jui  parle  du  cèpe, 
des  neades  et  des  presteres.  Voyez  son  Histoire  des  animaux  y  liv.  VI, 
chap.  Li,  et  liv.  XVII,  chap.  viii  et  xxvin.  Les  uns  sont  une  espèce 
de  taureau  noir  que  les  Tartares  appellent  thua^  et  qu'on  ne  trcove 
que  dans  les  forêts  de  la  Masovie  Ces  peuples  et  les  Moscovites 
appellent  suber  les  bisontesy  et  les  Allemands  nomment  atc-rox  cet 
animal,  qui  effectivement  est  fait  comme  les  ures,  sinon  qu'il  a  le 
poil  des  environs  du  cou  lon(^  comme  Ta  le  lion.  Voyez  Du  Pinet, 
dans  les  notes  mar(];inales  sur  le  dixième  chapitre  du  vingt-huitièiiie 
livre  de  sa  Traduction  de  Pline;  et  sur  tous  ces  noms  en  (;énéral, 
Pline  lui-même ,  liv.  VIII ,  chap.  xlix  ;  liv.  X ,  chap.  xxxui  ;  liv.  XXVIII, 
chap.  x;  et  liv.  XXX,  chap.  xv.  (L.  ) 

*  '  L'auteur  met  la  iiii-carême  à  cheval,  pour  dcsi(][ner  qu'on  étoit 
au  milieu  du  carême.  La  mi-mars  lui  trnoit  Vestaphey  c'est-à-dire 
l'êlrier,  parce  que  mar<«,  comme  dit  le  proverbe,  tombe  toujours  eu 
carême.  Quant  à  la  mi-aodt,  elle  fi^^ure  probablement  le  miaou  on 
miaulement  du  chat,  animal  très  friand  de  lait,  nourriture  ordi- 
naire de  ce  temps  de  jeune  et  d'austérités.  Ce  qui  m'a  fait  songer  t 
ce  jeu  de  mots  puéril,  mais  dans  le  {^oùt  de  Rabelais,  c'est  que  je 
me  suis  souvenu  d'une  prophétie  (|ui  a  fait  beaucoup  de  bruit  à  la 
mi-août  i744)  époque  de  la  dan(;ereusc  maladie  de  Louis  XV,  à 
Miins.  Cette  prophétie^  autant  que  ma  mémoire  peut  me  le  rappeler, 
est  ainsi  cuiirue  :  «  Au  rri  du  chat  le  roq  sera  pris  par  la  tête,  et  la 
■  ramarde  un  pied  de  nez  aura,  n  Tuus  les  (;cns  crédules  s'ima(;inèreat 
qu'il  falloit  entendre  par  le  cri  du  chat,  la  mi-août;  par  le  coq,  en 
latin  gai  lus ,  le  roi  de  France,  alors  malade;  et  par  la  camarJe^  la 
mort,  et  «|ue  Louis  XV  ne  mourroit  ])as  et  rcvicndroic  à  saute,  cr 
qui  arriva  en  effet. 
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echineis  des  Grecs ,  'auprès  d  une  grande  nauf , 
laquelle  ne  se  mouvoyt,  encores  qu'elle  eust 
pleine  voile  en  haulte  mer:  je  croy  bien  que  ces- 
toyt  celle  de  Periander  le  tyran '^,  laquelle  ung 
poisson  tant  petit  arrestoyt  contre  le  vent.  Et  en 
ce  pays  de  Satin,  nou  ailleurs,  lavoyt  veue  Mu- 
tianus. 

Frère  Jean  nous  dist,  que  par  les  courts  de  par- 
lement souloyent  jadis  régner  deux  sortes  de  pois- 
son, lesquels  Êiisoyent  de  touts  poursuivants '7, 
nobles,  roturiers,  paovres,  riches,  grands,  pe- 
tits, pourrir  les  corps  *^  et  cnraiger  les  âmes.  Les 
premiers  estoyent  poissons  d  avril  '9,  ce  sont  ma- 
({ueraulx  :  les  seconds  bëneficques  remores  ^®  :  c'est 

'*  Voyei  PHne,  liv.  IX,  chap.  xxt,  et  liv.  XXXII,  chap.  i.  (L.) 
"  Plaideurs  pourstÛTaos  leurs  droits.  (L.  ) 
'•  Pourrir  de  vërole.  (  L.  ) 

'*  On  appelle  poisson  d*avrille  maquereau,  parce  qn*on  le  pèche 
CB  arril.  Voyez  La  Bruyère  Champier,  Ut.  XX,  chap.  xv,  de  son  De 
le ctbaria.  On  en  prend  alors  une  infinité,  parce  quil  s*atroupe,  et 
c'est  peut-être  aussi  la  raison  pourquoi  on  a  donné  le  même  nom  de 
ffimont  if  avril  k  ceux  qui  font  le  métier  de  maquerellage,  parce 
^  les  mortifications  du  carême  ne  sont  pas  plutôt  passées,  que 
cette  sorte  de  gens  Tenant  à  se  répandre  de  nouTeau  dans  les  rues 
^  Paris,  un  grand  nombre  d*entr*eux  s'expose  à  être  dénoncé  par 
lionnêtes  gens  qu*ib  voudroient  séduire.  (  L.  ) 

**  Le  chapitre  xxt  du  neuvième  livre  de  Pline  commence  ainsi  : 
"Estpanrus  admodùm  piscis  assuetus  pétris,  echeneis  appellatus  : 
"boccarinis  adhcrente,  naves  tardius  ire  creduntur,  inde  nomine 
•  n^osito,  quam  ob  causam  amatoriis  quoque  ven^cii5  infcmis  est 
*ct  judiciorum  ac  litium  mora  qua>  crimina  una  laude  pensât  flnxus 
'CriTidarum  utero  sistens,  partusquc  continens  ad  puerperium.  •  Il 
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sempiternité  de  procès  sans'fin  de  jugement.  J  y 
yeids  des  sphinj^es,  des  raphes,  des  oinces,  des 
cephes  ^' ,  lesquelles  ont  les  pieds  de  devant 
comme  les  mains,  ceulx  de  darriere  conune  les 
pieds  d un{i[  homme:  des  cracutes,  des  eales,  les- 
quels sont  grands  conmie  hippopotames ,  ayans 
la  queue  conmie  elephans,  les  mandibules  conmie 
sangliers,  les  cornes  mobiles ,  comme  sont  les  au- 
reilles  d  asne.  Les  leucrocutes,  bestes  très  legieres, 
grandes  comme  asnes  de  Mirebalais '',  ont  le  col, 
la  queue  et  poictrine  comme  ung  lion ,  les  jambes 
comme  ung  cerf,  la  gueule  fendue  jusques  aux 
aureilles,  et  n  ont  aultres  dents  qu  une  dessus,  et 
une  aultrc  dessoubs  ;  elles  parlent  de  voix  hu- 
maine :  mais  lors  mot  ne  sonnarcnt.  Vous  dictes 
qu'on  ne  veit  oncques  aire  de  sacre  *^,  vrayement 
j'y  en  veids  unze,  et  le  notez  bien.  J'y  veids  des 
hallebardes  gauschieres'^,  ailleurs  n'en  avois  veu. 

est  éTident  que  Fauteur  fait  allusion  à  ce  pcssage  ;  mais  il  a  ^crit 
exprès  benefictjues  à  la  gascone,  par  rapport  aux  délais  qui,  en  ma- 
tière de  procès,  sont  des  bénéfices  pour  la  partie  qui  les  obtient.  (L.) 
**  Sur  tout  cela  voyei  Pline,  liv.  VHI,  chap.  xix  et  suiv.  (L.) 
"Le  Mirebalais  est  un  pays  de  la  province  du  Poitou,  dont  la 
principale  ville  est  Mircboau,  cloifpic'c  de  Poitiers  d'environ  six  lieues. 
11  est  parlé  dans  un  autre  endroit  des  moulins  à  vent  de  Mirebalais, 
et  de  la  lanterne  provinciale  de  Mirebalais,  liv.  V,  chap.  xxxiii. 

*'  Plutarque  Ta  remarqué  dans  ses  Demandes  des  choses  romaims. 
(L.)  — iLTest  le  nid  du  sacre,  oiseau  de  proie  dont  les  naturalistes 
disent  qu  on  ne  peut  trouver  Taire  ou  le  nid.  Voyez  le  Diciionnaire 
de  Trévoux,  aux  mots  Aibe  et  Sacre. 


I 
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Jy  veids  des  mantichores^^,  bestes  bien  estran- 
ges;  elles  ont  le  corps  comme  ung  lion,  le  poil 
rouge ,  la  face  et  les  aureilles  comme  ung  homme , 
trois  rangs  de  dents ,  entrant  les  unes  dedans  les 
aultres,   comme  si  vous  entrelassiez  les  doigts 
des  mains  les  ungs  dedans  les  aultres  :    en  la 
queue  elles  ont  ung  aguillon ,  duquel  elles  poi- 
gnent ,  comme  font  les  scorpions,  et  ont  la  yoix 
fort  mélodieuse.  J  y  veids  des  catoblepes ,  bestes 
saulvaiges ,  petites  de  corps  :  mais  elles  ont  les 
testes  grandes  sans  proportion,  a  peine  les  peu- 
vent lev€r  de  terre ,  elles  ont  les  yeulx  tant  véné- 
neux, que  quiconque  les  veoit,  meurt  soubdai- 
Dément,  comme  qui  verroyt  ung  basilic.  J  y  veids 
des  bestes  a  deux  dos  '^,  lesquelles  me  sembloyent 
joyeuses  a  merveilles  et  copieuses  en  culetis ,  plus 
que  n^est  la  motacille  *7^  avecques  sempiternel  re- 
muement de  cropions.  J  y  veids  des  escrevisses 
laictees,  ailleurs  jamais  n  en  avoys  veu,  lesquelles 
marchoyent  en  moult  belle  ordonnance,  et  les 
feisoyt  moult  bon  veoir. 

**  La  hallebarde  sied  mal  dans  la  mais  gauche;  mais  les  hante- 
liisiers  n'y  regardent  pas  de  si  près.  (  L.  ) 

*'  Sur  ces  derniers  noms  d*animaiix,  Toyei  Pline,  Ht.  Vfll, 
diap.  XXI  et  xxx.  (L.) 

**  •  Id  est  TÎr  et  mulier  in  copolatione.  ■  Voyex liv.  r%  chap.  m, 
cj-derant. 

''  La  motacille  est  le  petit  oiseau  appela  ynlgairemeot  hoche^ 
fii«tt«,  et  en  latin  motacillof  parcequ*il  a  un  mouTemeotde  (jpieoe 
pCTp^tael. 

II. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Comment  au  pays  de  Satin  nous  veismes  Ouï-dire,  tenant 

eschole  de  tcsmoignerie. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  80MMAIBE  DE  CE  CHAPITHB. 

Pantagpruel  trouve  que  toutes  les  beautés,  âenrées  et 
fruits  du  pays  de  Satin,  ne  sont  que  de  la  viande  creuse; 
allusion  bien  juste  au  néant  réel  de  tous  les  objets  de  luxe 
et  de  vanité,  si  recherchés  de  la  multitude;  il  rencontre  le 
personnage  Ouï^Dire,  qui,  tout  difforme  et  parleur  éter- 
nel  qu^il    étoit,   vivoit  cependant  dans  Tlle  en  grand 
crédit,  entouré  d'auteurs  anciens  et  modernes,  les  plus 
vénérés,  vive  image  du  bavardage  et  de  Fimpudence  qui, 
tous  vieux  et  méprisables  qu'ils  sont,  ne  laissent  pourtant 
pas  d'être  écoutés  et  de  jouir  par-tout  de  beaucoup  de 
considération.  Ces  vices  s'appuient  tous  deux  sur  Ouï-Dire, 
dont  le  portrait  est  achevé  :  Cest,  dit  l'auteur,  un  petit 
vieillard,  bossu  et  contrefait,  ce  qui  signifie  que  depuis 
long- temps,  et  même  de  tout  temps,  on  parle  de  ou  par 
ouï-dire,  tout  informe  et  monstrueux  que  soit  souvent  ce 
qu'il  dit  ;   sa  bouche  fendue  jusqu'aux  oreilles  marque 
son  naturel  prodigieusement  verbeux  et  loquace;  ses  sept 
langues,  fendues  en  sept  parties,  signifient  qu'il  remplit  de 
son  verbe  les  sept  jours  de  la  semaine  ;  la  diversité  des 
langues  qu'il  parle  montre  qu'il  est  répandu  dans  tous  les 
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pays  du  monde.  Il  est  tout  oreille,  parcequ'il  écoute  tout; 
il  est  aveugle  et  paralytique  des  jambes,  parceque  sans  se 
déplacer  ni  sans  se  donner  la  peine  de  s'informer  de  rien , 
il  débite  indistinctement  et  aveu(jlément  tout  ce  qu'il  en- 
tend et  lui  vient  à  la  bouche;  ses  nombreux 'auditeurs, 
qui  deviennent  instruits  et  savants  en  peu  d'heures,  c'est 
la  troupe  innombrable  des  oisifs  etdes  çobe-mouches,  qui 
gobent  toutes  les  nouvelles  vraies  ou  fausses,  et  les  débitent 
tfErontément  ensuite,  comme  des  vérités,  tels  que  la  plupart 
des  auteurs  des  relations  de  voyages.  Les  jeunes  Percherons 
et  Manceaux,  qui  se  trouvoient  près  de  Ouï-Dire ^  derrière 
la  tapisserie,  expriment  aussi  gaiement  que  fidèlement  les 
pratiques  tortueuses  et  mensongères  de  ces  écrivains,  ainsi 
que  de  ces jureursel  témoigneurs  normands,  qui  se  tiennent 
eu  effet  toujours  derrière  la  tapisserie;  les  feuilles  de  men- 
die font  une  allusion  très  plaisante  à  leurs  menteries  et  à 
knr  mauvaise  foi. 

EIn  somme,  ce  chapitre  est  un  chef-d'œuvre  pour  le 
çenre  figuré  et  la  bonne  plaisanterie. 


Passant  quelcque  peu  avant  en  pays  de  Tapis- 
serie, veismes  la  mer  Méditerranée  ouverte  et  des- 
couverte jusques  aux  abymes,  tout  ainsi  comme 
au  goulfre  Arabie  se  descouvrit  la  mer  Erithree , 
pour  faire  chemin  aux  Juifs  issants  d'Egypte.  La 
jerecongneu  sonnant  sa  grosse  couche,  Glauque, 
Protee ,  Neree  et  mille  aultres  dieux  et  monstres 
marins.  Veismes  aussi  nombre  infiny  de  poissons 
en  espèces  diverses,  dançants,  volants,  voltigeants, 
combattants,  mangeants,  respirants,  belutants. 
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chassants,  dressants  escarmouches  :  faisants  em- 
buscade, composants  trefves,  marchandants,  ju- 
rants, s'esbattants  * .  En  un  coing  la  près  veismes 
Aristoteles  tenant  une  lanterne,  en  semblable 
contenance  que  Ion  painct  Thermite  près  sainct 
Christophle',  expiant,  considérant,  le  tout  rédi- 
geant par  escript.  Darriere  luy  estoyent  conmie 

'  L*édition  de  1569  lit  Jouants ,  sesbattants.  Rabelais,  pour  se 
moquer  des  licences  poétiques  des  ouvriers  en  tapisserie,  dit  que 
les  poissons,  en  ce  pays-là,  font  toutes  les  actions  non  seulement 
des  poissons,  mais  aussi  des  hommes;  en  sorte  que  jurants,  qui 
semble  d'abord  avoir  été  mis  pour  jouants,  est  ici  très-bon,  sui^toat 
après  marchanilants.  Il  est  aussi  très-vif  et  très-^ner(pque,  à  Texemple 
des  expressions  d*IIomère,  liv.  XVllI,  de  r Iliade  y  où  il  décrit  le 
bouclier  d'Achille.  (  L.  ) 

*  Dans  le  Hortulus  AnimcSy  etc. ,  édition  de  1 609 ,  au  feuillet  118, 
au  devant  de  Foraison  qui  s'adresse  à  saint  Christophe,  on  voit  une 
planche  grossière  où  ce  saint  est  représente  dans  la  compagnie  d'un 
hermite  qui  porte  en  sa  main  une  lanterne  sourde ,  ce  qui  dénote 
que,  suivant  la  légende  de  saint  Christophe,  ce  fut  un  hermite  qui 
lui  prêcha  TËvangile.  Et  c'est  encore  sur  le  même  principe  qu'une 
image  du  même  saint,  dans  les  Heures  d*une  Dame  y  donna  lieu  à  ce 
douzain  de  Melin  de  Saint-Gelais. 

Cn  povre  hermite  en  rivage  escarté 

Monstroit  de  nuict  sa  lumière  et  clarté 

Aa  saÎDct  géant  qui  passoit  la  rivière, 

Portant  l'aateur  de  clarté  et  lumière  : 

Et  uioy  qui  porte  en  temps  obscur  et  sombre 

Par  Tainple  mer  de  mes  larmes  sans  nombre 

Ia-  pesant  fai$  de  l'aveugle  garson , 

Qui  a  mes  yeuU  rendu  de  sa  façon , 

Pt'rir  me  sens  dans  les  flots  agites. 

Par  met  soupirs  incessamment  jettes. 

Si  je  ne  voy  pour  me  conduire  à  port 

De  vos  hcauh  yeulx  la  clarté  et  support.     (  L.  ) 
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records  de  sergens  plusieurs  aultres  philosophes, 
Appianus,  Heliodorus,  Atrenaeus,  Porphyrius, 
Pancrates,  Archadian,  Numenius,  Possidonius, 
Ovidius,  Oppianns,01ympiuSy  Seleucus,Leonides, 
Agalhocles,  Theophraste,  Damostrate,  Mutianus, 
Nymphodorus,  Elianus,  cinq  cens  aultres  gens 
aussi  de  loisir,  comme  feut  Chrysippusou  Aristar- 
chusdeSoIe^,  lequel  demoura  cinquante  huictans 
a  contempler  Testât  des  abeilles^,  sans  aultre  chose 
faire.  Entriceulx  j  y  advisay  Pierre  Gilles  ^,  lequel 
tenoyt  ung  urinai  en  main,  considérant  en  profun- 
de  contemplation  lurine  de  ces  beaulx  poissons ^. 
Avoir  longuement  considéré  ce  pays  de  Satin, 
Pantagruel  dist  :  J  ay  icy  longuement  repeu  mes 

'  L'aotenr  saroit  bien  que  cet  admirateur  des  abeilles,  duqael  il 
Tonloit  parler,  éloit  de  Sole  ;  mais  comme  il  y  avoit  eu  deux  philo- 
sophes fameox,  Tun  et  Tautre  de  la  mcme  ville,  et  qu*ccrivaot  de 
B^moire  il  ne  pouToit  pas  dire  positivement  lequel  des  deui  avoit 
donne  tant  d'attention  à  ce  merveilleux  insecte,  kl  les  nomme  ici  tons 
deux ,  encore  se  méprend-il  en  ce  qu*il  appelle  le  dernier  ^rtstairAuj^ 
et  non  pas  >^nsfomac/iu5,  comme  l'a  appelé  Pline,  liv.  XI,  chap.  ix.(L.) 

^  Ménage  avone  qu'il  y  en  a  cinquant-six  qu'il  cherche  d'où  vient 
rambrrge,  dans  la  signification  de  certain  goût  ou  de  certaine  odeur 
de  melon  ,  sans  pouvoir  trouver  celte  étymologie.  (L.  ) 

'  Philosopheet  naturali8te,né  à  Albi  dans  le  Languedoc  Tan  i490f 
et  mort  en  Tannée  i555.  Il  voyagea,  par  les  ordres  de  François  1",  plus 
de  quarante  ans  par  la  Grèce,  dans  l'une  et  dans  l'autre  Asie,  et 
dans  toute  l'Afrique.  Voyez  de  Thou ,  sur  Fan  1 555.  (  L.  )  —  Rabelab 
fait  ici  une  allusion  maligne  à  l'ouvrage  suivant  d'Egidius  sur  les 
uines  :  «  Carmina  de  urinarum  judiciis,  editik  à  magistro  Egidio. 
•  Lngdnni,  Jac.  Myt,  i526,  »  in-S". 

*  Ceux  de  la  Méditerranée,  dont  il  publia  un  Catalogue  très-super^ 
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yeulx,  mais  je  ne  m'en  peulx  en  rien  saouler, 
mon  estomaçh  brait  de  mal  raige  de  fisiim;  repais- 
sons, repaissons,  dis  je ,  et  tastons  de  ces  ana- 
campserotes  ^  qui  pendent  la  dessus.  Fy,  ce  n  est 
rien  qui  vaille.  Je  doncques  prins  quelques  my- 
robalans  qui  pendoyent  a  ung  bout  de  tapisserie  : 
mais  je  ne  les  peus  mascher  ny  avaller,  et  les 
goustant  eussiez  proprement  dict  et  juré  que 
feust  soye  retorse,  et  navoyent  saveur  aulcune. 
Onpenseroytqu'Heliogabalus  la  eust  pris  comme 
transsumpt  de  bulle ,  forme  de  festoyer  ceulx 
qu'il  avoyt  long  temps  feict  jeusner,  leur  pro- 
mettant enfin  bancquet  somptueux,  abundant, 
impérial  :  puis  les  paissoyt  de  viandes  en  cire, 
en  marbre,  en  potterie,  en  paincture  et  nappes 
figurées.  Cherchants  doncques  par  ledict  pays 
si  viandes  aulcunes  trouverions ,  entcndismes 
ung  bruit  strident  et  divers,  comme  si  feussent 
femmes  lavans  la  buée,  ou  tracquets  de  moulins 
du  Bazacle  lés  Tholoze'  :  sans  plus  séjourner  nous 
trans{x>rtasmes  en  lieu  où  c  estoyt,  et  veismes  ung 

ticieU  imprime  chez  Gryphins,  en  i533^  «cas  le  titre  de  Piscium 
Aiassilitrnsiutn  ^allicis  et  latinis  ncminibus.  Tessier,  Addition  à 
i'f/oye  dt  P.  Gilttrs.  Uabelai>  compare  cet  exameo  à  Tiiispection  que 
fout  les  médecins  Je  Tunue  de  leurs  malades.  (L.) 

7  Pline  dit«  Lv.  XX1\\  chap.  xvii,  que  Canacampseros  est  une 
kei^e  qui,  par  sou  attouchement,  fjit  retourner  et  rereoir  Tamoiir 
etemty  du  (];rec  «vxxa^tt»  ,  je  retourne,  et  t:»:,  amour. 

•  Voyei  le  chapitre  xxii  du  K\re  II ,  aux  notes. 
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petit  vieillard  bossu ,  contrefaict  et  monstrueux , 
on  le  nommoyt  Ouy-Dire  ^  :  il  avoyt  la  gueule 
fendue  jusques  aux  aureilles,  dedans  la  gueule 
sept  langues,  et  chasque  langue  fendue  en  sept 
parties:  quoyque  ce  feust,  de  toutes  sept  ensem- 
blement  parloyt  divers  propous  et  languaiges  di- 
vers :  avoyt  aussi  parmy  la  teste  et  le  reste  du 
corps  aultant  d  aureilles  comme  jadis  eut  Argus 
d*yeulx:  au  reste  estoyt  aveugle,  et  paraliticque 
des  jambes  *^.  Autour  de  luy  je  veids  nombre  in- 
numerable  d'hommes  et  de  femmes  escoutants 
et  attentifs ,  et  en  recogneu  aulcuns  parmy  la 
trouppe  faisants  bons  minois,  d  entre  lesquels 
ung  pour  lors  tenoyt  une  mappemonde,  et  la 
leur  exposoyt  sommairement  par  petits  aphoris* 
mes,  et  y  devenoyent  clercs  et  sçavans  en  peu 
d'heures,  et  parloyent  de  choses  prodigieuses 
élégamment  et  par  bonne  mémoire  :  pour  la  cen- 
tiesme  partie  desquelles  sçavoir  ne  sufiBroyt  la  vie 
de  rhomme,  des  pyramides  du  Nil,  de  Babylone, 
des  Troglodytes  '  ' ,  des  Himantopodes  ' ^,  des  Blem- 
myes*^,  des  Pygmces,  des  Canibales,  des  monts 

*  Il  est  rare  qu'on  retienne  et  qu'on  redise  les  choses  comme  on 
l«  a  ouïes.  (  L.  ) 

'*  La  crédulitf^  est  également  niaise  et  paresseuse.  (L.) 

*'  Habitants  de  cavernes,  du  £^c  t^o^xo/vfm,  j'entre  dans  une 
obscure  retraite. 

"  Peuples  d'Ethiopie,  aux  pieds  tortus  et  rampanU.  {Dictiona^ 
num  historieum  tu:  poeticum.) 
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Hyperborees,  des  Egipanes,  de  touts  les  dia- 
bles '^y  et  tout  par  ouy  dire.  La  je  veids,  selon 
mon  ad  vis,  Hérodote,  Pline,  Solîn,  Berose,  Phi- 
lostrate ,  Mêla ,  Strabo ,  et  tant  d  aultres  andc- 
ques  :  plus  Albert  le  jacobin  grand  *^,  Pierre  Tes- 
moin  '^,  pape  Pic  second ,  Volaterran ,  Paulo  Jovio 
le  vaillant  homme  *^',  Jacques  Cartier*^,  Ghalton 

*'  Peuples  de  la  Libye,  dont  les  ëpaales  ëtoient  beaucoup  phu 
haates  que  la  tête,  et  qui  portoient  à  Festomac  les  yeux  et  la  bouche, 
du  grec  Cxi^iaim,  je  regarde  de  travers,  arec  des  yeux  de  travers. 

*  ^  De  tout ,  même  des  diables.  Allusion  à  ceux  qui  ont  écrit  de  U 
ma(pe.  (L.)  —  Surnom  des  divinités  champêtres. 

''  Albert  le  Grand,  de  Tordre  des  jacobins.  Ce  philosophe  est 
nommé  communément  Albert  le  Grand ,  et  j*i{p[iore  pourquoi  Rabdais 
n'a  pas  suivi  cette  construction.  Peut-être  a-t-il  voulu  marquer  par- 
là,  qu'il  savoit  que  grôty  mot  allemand  qui  en  françois  signifie 
grand  y  ctoit  le  nom  de  famille  de  ce  religieux,  né,  comme  on  sait, 
à  Lawingen  en  Souabe ,  et  non  pas  un  surnom  qui  lui  eût  été  donné 
à  cause  de  la  grande  étendue  de  son  savoir.  On  n  a  pas  fait  la  même 
faute  par  rapport  au  savant  Hugo  GrotiuSy  qui  sur  ce  pié-là  auroit 
dû  se  nommer  en  françois  Hugues  le  Grand,  et  Hugo  Magnusen 
latin.  Voyez  M.  Albert  Fabrice ,  au  mot  Alb  de  son  Biblioîheca  med. 
et  infimes  laiinitatis.  (L.) 

'^  Pierre  Martyr,  né  «i  Anghiera  près  de  Milan.  Il  est  ici  désigné 
sous  le  nom  de  Pierre  Tcsmoin,  parce  que /u«tf «rt/^ ,  en  grec,  signifie 
témoin  en  françois.  (L.  )  —  C'est  probablement  Pierre  Martyr,  BC- 
lanois  (fin  du  xv*  siècle)  auteur  d'une  histoire  de  Navigatione  et 
rébus  Oceani,  et  terris  suo  tcmpore  apertisy  que  Rabelais  met  ici 
au  nombre  des  compositions  et  productions  par  Oui-Dire,  Ce  nom 
de  Tesmoin  est  la  traduction  de  .son  nom  grec  fxtLfruf,  témoin; 
Fauteur  joue  sur  le  mot. 

'^  Homme  de  mérite  ,  par  rapport  à  son  de  Piscibus  romanis  /i- 
bellusy  dont  l'épître  dédicatoire  est  du  29  mars  154^^  et  qui  fut  im- 
primé pour  la  première  fois  in-B*^,  à  Uome  l'an  1 545.  Cest  Vil  wtiemt^ 
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Armenian'9,  Marc  Paule  Vénitien***,  Ludovic 
Rommain*',  Pierre  Alvarez*',  et  ne  sçay  combien 

huomo  des  Italiens  appliqué  à  Paul  Joye,  un  peu  moins  sérieusement 
que  Matthieu  de  Couci  ne  traite  de  vaillant  historien  le  bon  homme 
Monstrelet.  (L.) 

**  Malouin,  Tundes  meilleurs  pilotes  que  la  France  eût  encore 
en,  et  le  premier  qui  ait  fait  le  voyage  de  Terre-NeuTe  et  du  Ca- 
nada, anno  prœteriti  sœculi  XXXIF^  et  setfuente,  dit  M.  de  Thon, 
sur  Tan  i6o4,  Jacohus  Carterius,  Francisco  I,  rege  ad  eas  partes 
ntnigare  institity  cujus  et  relationes  extant.  Outre  ces  relations,  qnî 
apparemment  sont  ici  le  sujet  des  railleries  de  Rabelais,  Cartier  avoit 
dressé  sans  doute  aussi  quelques  mémoires,  en  François ,  de  ses  deux 
▼oyaçes,  mais  La  Croix  du  Maine  ne  put  jamais  les  voir,  et  même 
il  doute  si  de  son  tems  ils  étoient  imprimez.  (  L.  ) 

'9  Fauchet,  livre  I,  chapitre  xvi ,  de  ses  Antiquités,  a  remarqué 
que  les  premiers  François  préposoient  volontiers  le  c  à  dé  certains 
noms  comme  huns,  hlotaire  et  hlovisy  qu'ils  aspiroient  eitraor- 
dinairement.  On  sait  d'aiUeurs  que  chant  et  ham ,  ou  le  hammon 
des  anciens  Égyptiens  sont  la  même  chose.  Voyez  Basn. ,  Histoire 
des  Juifo,  tome  II,  page  896.  Cest  ce  qui,  selon  moi,  aura  porté 
Rabelais  à  écrire  Chaiton  le  nom  du  voyageur  Haiton  TArmé- 
nien  ;  et  comme  apparemment  un  t  avec  deux  points  lui  avoit  tenu 
Heu  d*T  dans  le  même  nom,  de  là  vient  peut-être  que  dans  toutes 
les  éditions  on  lit  chaïton.  Touchant  le  fameux  voyageur  Hayton, 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  xiii*  siècle  et  au  commencement  du  xnr*, 
voyez  Vossius ,  page  497  9  ^®  '^^  Historiens  latins.  (  L.  ) 

**  Il  a  écrit  en  italien.  Sa  Relation  se  trouve  imprimée  à  Trévise , 
ÎD-S*,  1690,  sous  le  titre  de  Marco  Polo,  Venetianiy  délie  mera" 
ptglie  del  mondo  per  lui  vedute.  (  L.  ) 

'*  Son  voyage  a  été  imprimé  plusieurs  fois,  entr*autres  in-folio, 
à  Milan,  sous  le  titre  de  Ludovici  Fartomanni  Bonniensis,  patritii 
romani  y  itinerarium  jEthiopiœ,  jEgyptiy  ArahioSy  Persldis,  Sjrriœat 
tndiœ  utriusquCy  ex  vemacula  in  latinam  linguant  y  Archangelo  Ma^ 
rignanoy  monacho  Clarevallensi  autore y  Mediolani.  (L.  ) 

**  Cest  ainsi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  Pierre  Aliarès  ou  Aliatès 
qu'avoient  eu  jusqu'ici  les  éditions.  La  relation  du  voyage  fait  Tan 
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d*aultres  modernes  historiens  cachez  darriere  une 
pièce  de  tapisserie  en  tapinois  escrivant  de  belles 
besogfnes'^,  et  tout  par  ouy  dire. 

Derrière  une  pièce  de  velours  figuré  a  fueille 
de  menthe'^,  près  d'ouy  dire,  je  veids  nombre 

1 5oo ,  par  Pierre  Alvarès  Capral ,  Portugais ,  de  Lisbonne  à  Galeciit, 
se  trouve  en  italien  dans  le  troisième  Tolume  des  Navigations  recueil- 
lies par  Ramusio.  (L.) 

''  En  cachette,  pour  n*étre  point  contrôlés  dans  une  infinité  de 
mensonges  absurdes  qu'ils  avançoient  hardiment  sur  la  foi  d*antnii. 
(L.) 

*^  A  tant  d*auteurs  qui  ont  parlé  par  ouï-dire ,  Rabelais  joint  ici 
les  Monceaux  et  les  Percherons  qu*on  accuse  de  parler  volontiers  à 
crédit  de  ce  qu'ils  ignorent;  et  ceux  d'entre  ces  deux  peuples,  que 
par  allusion  de  menthe  à  mentir  il  place  derrière  une  pièce  de  ve- 
lours figuré  à  feuille  dementhe,  ce  sont  des  jeunes  gens  du  pays,  qv 
s'étudient  de  bonne  heure  à  colorer  et  à  déguiser  un  fait ,  soit  dam 
le  barreau,  ou  lorsqu'il  s'agira  de  gagner  l'argent  de  quiconque  les 
employera  pour  déposer  en  sa  faveur  : 

Malebouche,  que  Dieu  maudie, 
Eut  touldoyert  de  Normandie. 

dit  le  roman  de  la  Rose ,  f.  a5  de  l'édition  de  1 53 1 .  Ce  qui  témoigne 
que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  fait  la  guerre  aux  Normands 
sur  le  peu  de  scrupule  qu'ils  se  font  assez  souvent  d'épargner  la  vé- 
rité. Dans  un  très  ancien  MS  de  la  coutume  de  Normandie,  cité  par 
l'abbé  de  Camps,  dans  sa  réponse  du  i*'  octobre  1720,  à  la  lettre 
du  P.  Daniel ,  page  410  du  Journal  des  sçavans,  1730,  de  l'édition 
de  Hollande ,  le  premier  article  de  cette  coutume  commence  ainsi  : 
Promettre  et  tenir  sont  deux  choses  différentes.  Le  reproche  qu'on 
fait  aux  Normands  de  n'ctre  pas  esclaves  de  leur  parole,  est  donc 
fondé  sur  les  propres  mots  de  l'ancienne  coutume  du  pays.  Au  reste, 
l'allusion  de  menthe  à  menterie  n'est  pas  nouvelle.  Guillaume  Crétin 
parlant  de  l'Hercule  de  la  fable  : 

Ces  gestes  portent  mots  du  tout  conficts  en  menthe , 

A  gens  sçavaos  remeif  qu  on  l'approuve  ou  desmente.       (  L.  ) 
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grand  de  percherons  et  Manceaulx  bons  estu- 
diants,  jeunes  assez  :  et  demandants  en  quelle  fa- 
culté ils  applicquoyent  leur  estude  :  entendismes 
que  la  de  jeunesse  ils  apprenoyent  a  estre  tes- 
moings,  et  en  cestuy  art  proufictoyent  si  bien, 
que  partants  du  lieu  et  retournez  en  leur  pro- 
vince ,  vivoyent  honnestement  du  mestier  de  tes- 
moignerie,  rendant  seur  témoignage  de  toutes 
choses  a  ceulx  qui  plus  donneroyent  par  journée, 
et  tout  par  ouy  dire.  Dictes  en  ce  que  vouldrez, 
mais  ils  nous  donnèrent  de  leurs  chanteaulx '^, 
et  beusmes  a  leurs  barils  a  bonne  chiere.  Puis 
nous  advertirent  cordialement,  qu'eussions  a  es- 
pargner  vérité,  tant  que  possible  nous  seroyt,  si 
voulions  parvenir  en  court  de  grands  seigneurs. 

**  m»  osèrent  envers  nous  d^hospitalité ,  sans  la  moindre  cérémo- 
nie. Le  long  de  la  Loire,  dès  qu  une  miche  est  entamée  ce  n  est  plos 
<pi*nn  chantenn.  De-U  vient  qails  disent  que  d'une  miche  entière  on 
n'en  peut  tailler  qu'une  seule  soupe ,  comme  ils  appellent  une  tranche 
de  pain  taillé  pour  le  pota(;e.  Ce  sont  de  (p*ands  menteurs  et  de  £prands 
coopeurs  de  bourse,  mais , comme  dit  Marot  : 

An  demourant  les  meitteurs  fils  du  monde.         (L.  ) 
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CHAPITRE  XXXII. 

Comment  nous  feut  descouvert  le  pays  de  Lantemois. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHÂPITllE. 

a  Le  pays  de  Lantemois  ou  des  Lanternes,  dit  M.  LeMot- 
teux  dans  ses  remarques ,  est  le  pays  des  sciences  et  des  sa- 
vants. Aristotee5ptanf,  considérant,  ettoutredigeantparescrifft, 
dans  le  chapitre  précédent,  est  représenté  tenant  nne  lanterne, 
pendant  que  derrière  lui  estaient  comme  records  de  sergents 
plusieurs  aultres  philosophes.  La  lanterne  est  là  le  symbole 
de  la  science  ou  de  Fétude:  mais  dans  le  chapitre  xxxiu, 
les  lanternes  représentent  certainement  les  (jcns  même 
qui  étudient  et  qui  sont  savans  :  au  moins  cela  est-il  exac- 
tement vrai  du  passa£^e  où  Bartole  est  appelé  lanterne  de 
droict,  j 

u  Par  la  lanterne  de  La  Rochelle,  qui  donna  bonne  clairté  | 
aux  voyageurs  lorsqu'ils  entrèrent  au  port  de  Lantemois,  \ 
il  me  semble  quMl  faut  entendre  Geoffby  d*Estissac,  évéqoe  \ 
de  Maillczais,  Tun  des  meilleurs  patrons  de  notre  auteur, 
et  qui  mérite  par  cela  mémo  de  n'être  jamais  oublié.  Dire 
la  lanterne  de  Maillezais,  comme  il  semble  d'abord  qu'il 
tauroit  fallu,  c'eût  été  se  rendre  trop  intell i([ible,  et  placer 
un  fanal  trop  loin  des  côtes.  D'ailleurs  La  Rochelle  étoit 
alors  la  principale  ville  du  diocèse  de  Maillezais.  Le  siège 
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ëpiscopal  y  a  même  été  transféré  dans  la  suite,  en  i648  '• 
Rabelais  avec  raison  met  la  lanterne  sur  une  haulte  tour  : 
le  prélat  qu'elle  devoit  faire  reconnoitre  étoit  illustre  par 
sa  naissance,  par  sa  vertu,  par  son  savoir:  et  les  lettres 
qu'il  recevoii  de  notre  auteur  font  bien  voir  qu'il  n'étoit 
ni  papiste  ni  bigot.  Si  nous  avions  celles  qu'ils  s'écrivirent 
en  chiffres,  je  ne  doute  point  qu'elles  ne  nous  découvrissent 
en  lui  un  ami  aussi  zélé  de  la  réformation  que  quelques 
uns  de  la  maison  de  la  Rochefoucault  ^  héritiers  de  sa 
famille'. 

Nous  entendrons  donc  ici  par  la  lanterne  de  La  Rochelle 
on  prélat  connu,  que  son  savoir  et  son  goût  pour  la  réfor- 
mation peuvent  faire  distinguer  dans  la  foule  :  et  par  les 
autres  lanternes  propres  u  à  nous  esclairer  et  conduire  par 
«le  voyaige...  vers  l'oracle  de  la  bouteille  ou  de  la  vérité», 
nous  entendrons  en  général  tous  les  prélats,  tous  les 
théologiens ,  tous  les  prédicateurs ,  tous  les  ecclésiastiques 
capables  de  nous  bien  expliquer  le  vrai  sens  des  oracles 
sacrés  de  la  religion.  Au  moins  est-il  certain  que  ces  mes- 
sieurs eux-mêmes  s'appliquent  ces  paroles  de  l'Évangile  : 
Vous  êtes  la  lumière  du  monde  '. 

Rabelais  observe  que  ses  voyageurs  étoient  arrivés  au 
pays  de  Lantemois  u  en  bonne  occasion  et  opportunité, 
tipour  faire  choix  de  lanternes,  lorsqu'elles  tenoient  leur 
«  chapitre  provincial.  »  On  concevra  peut-être  que  cela  re- 
garde le  concile  de  Trente  :  mais  je  croirois  plutôt  qu'il 
s'agît  de  quelque  assemblée  du  clergé  de  France,  ou  même 

'  Le  Dictionnaire  de  Trévoux ,  au  mot  Rochelle,  dit  que  ce  fut 
CD  1646 ,  et  celui  de  Moréri  dit  en  1648.  L*un  et  Tautre  peut  être 
▼rai.  (L.) 

*  Par  le  mariage  de  François  IV,  comte  de  la  Rochefoucault, 
en  1687,  avec  Claude,  fille  de  Louis  baron  dEstissac.  Voyez  le  Mo- 
rcriy  soQS  rarticle  de  La  Rochstoucault.  (L.) 

'  Matt.,  vers  i4ï(1^-) 
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de  l'université  de  Paris,  dont  certains  docteors  distingaés 
pourroient  être  les  guides  représenta  par  les  lanternes  in* 
signes  qui  furent  données  à  Panta^^niel  et  à  sa  troupe  pour 
les  conduire  à  l'oracle  4. 

Ce  que  Rabelais  fait  dire  à  une  des  mystagogues  de 
Rachuc ,  sur  la  fin  du  chapitre  xlvii  ,  prouve  incontesta- 
blement que  les  lanternes  sont  des  hommes,  et  des  hommes 
tels  que  je  les  suppose  dans  toute  cette  explication.  «  Toats 
(c  philosophes  et  saiges  antiques,  à  bien  seurement  et  plai« 
M  samment  parfaire  le  chemin  de  la  congnoissance  divine,^ 
u  ont  estimé  deux  choses  nécessaires ,  guide  de  Dieu  et 
«compaignie  d'homme...  Vous  aultres  en  avez  aultant 
a  faict,  prenant  pour  guide  votre  illustre  dame  lanieme.9 

Par  les  Lychnobiens,  u  qui  sont  peuples  vivants  de  lan- 
tt  ternes...  gents  de  bien  et  studieux  » ,  nous  pouvons  en- 
tendre les  libraires  :  peuples  vivcmts  de  lanternes,  parceqoe 
ce  sont  les  savans  qui  leur  font  gagner  leur  vie:  gens  de 
bien^  cela  s'entend  :  studieux,  sans  contredit,  ne  fut-ce  qne 
par  le  soin  avec  lequel  ils  étudient  les  arts  relatifs  à  leur 
condition  :  Fart  d'attraper  de  bonnes  copies  à  bon  marché, 
l'art  de  faire  valoir  un  mauvais  livre  par  quelque  titre  im- 
posant, etc. 

Sortis  du  pays  de  Satin,  ou  plutôt  du  luxe  et  du  men- 
songe, qui  ne  pouvoyent  manquer  d'ennuyer  beaucoup 
Pantagruel  et  ses  compagnons,  ennemis  de  ces  illusions,  ils 
voient  enfin  le  pays  de  Lantemois ,  c'est-à-dire^des  lumières 
et  du  vrai  bonheur.  Les  feux  brillants  qu'ils  aperçoivent 
de  loin,  leur  annoncent  ce  pays  désiré  de  tous  les  amis  de 
la  joie  et  des  plaisirs. 

On  sait  que  les  cordeliers  et  jacobins,  qui,  selon  l'auteur, 
dévoient  bientôt  y  arriver  aussi ,  n'en  laissoient  leur  part 
à  personne. 

*  Rabclcis  dit  seulement  une  lanterne  des  plus  insigne,  (L.  ) 
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Mal  traictez  et  mal  repeus  on  pays  de  Satin, 
naviraasmes  par  trois  jours,  au  quatriesme  en 
bon  neur  approchasmes  de  Lanternois.  Appro- 
chants veismes  sus  mer  certains  petits  feux  vo- 
lants :  de  ma  part  je  pensoys  que  feussent  non 
lanternes ,  mais  poissons  ^,  qui  de  la  langue  flam- 
boyants hors  la  mer  feissent  feu  ;  ou  bien  lam- 
pyrides^,  vous  les  appelez  les  cicindeles,  la  relui- 
sants, comme  au  soir  font  en  ma  patrie,  Forge 
venant  a  maturité^.  Mais  le  pilot  nous  avertit 
<pie  c*estoy t  lanternes  des  guets ,  lesquelles  autour 
de  la  banlieue  descouvroyent  le  pays ,  et  faisoyent 
escorte  a  qu^lcques  lanternes  estrangieres ,  qui 
comme  bons  cordeliers  et  jacobins  alloyent  la  com- 
paroistre  au  chapitre  principal.  Doubtant  toutes- 
fois  que  feust  quelcque  prognostic  de  tempeste, 
nous  asseura  qu  ainsy  estoyt. 

'  Psjf  det  nens  tfdairex  ,  des  clercs  oa  des  sçayans.  (L.) 

*  Voyci Pline,  livre  XI,  chapitre  xxvii.  (L.) 

'  Pline,  livre  XI ,  chapitre  xztiii  ,  les  nomme  ainsi  da  nom  grec  ; 
wan  an  chapitre  xxvi  du  livre  XVIII ,  il  leur  donne  le  nom  latin 
àtàeùuieUs,  De  là  vient  que  l'auteur  met  ici  Fun  et  Tautre  nom. 

^  Cesl-è-dire  comme  t7  te  fait,  comme  on  voit  qu*il  arrive.  L*au- 
^(v parle  ici  après  Pline,  livre  XVIII,  chapitre  xxvi,  suivant  quoi 
■^mt  dire /bnf,  conformément  k  l'^ition  de  i6a6.  On  ht  faict 
autres  éditions.  (  L.  ) 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Comment  nous  desccndismes  au  port  des  Lychnobicns , 
et  enti'asmes  en  Luitemois. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

BT  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITBE. 

Les  lanternes  de  toutes  les  sortes,  formes  et  dimensions, 
à  commencer  par  leur  reine,  que  Panta^^ruel  et  sa  suite 
aperçoivent  à  leur  arrivée  au  pays  de  Lantemoisy  ne  sont 
que  des  allé^^ories  qui  font  voir  qu'on  ne  peut  découvrir 
les  plus  précieuses  connoissances  et  la  vérité  qu'à  Taide  de 
bonnes  lanternes,  c'est-à-dire  du  travail  et  des  lumières. 
La  lanterne  y  (juindée  sur  une  haute  tour,  si^^nifie  que  toute 
lumière  doit  être  placée  sur  un  lieu  élevé,  pour  faire  son 
effet.  Le  costume  des  lanternes  que  l'auteur  personnifie;  j 
quoique  allégorique,  peint  dans  le  plus  ^and  détail,  et  l 
sous  toutes  sortes  de  formes  plus  ou  moins  riches,  cette 
espèce  de  meuble  domestique.  Les  lanternes  du  sang  ro3pl 
et  de  cour,  qui  sont  servies  de  (grosses  chandelles  de  moule, 
et  la  reine,  «  d'ung;  roide  flambeau  de  cire  blanche,  un  pea 
u  rou(je  par  le  bout  » ,  est  une  allusion  rabelaisienne  à  la 
lubricité  des  dames  de  la  cour  de  Panta^jruel.  Les  jeunes 
lanternes,  qui  paroissoient  avoir  de  pales  lueurs,  ou  pâles 
couleurs ,  par  comparaison  avec  une  grosse  lanterne  qui 
les  gouvernoit,  donnent  à  entendre  que  les  grandes  lu- 
mières éclipsent  toujours  les  petites.  Enfin  la  reine  de 
l'Ile  pourvoit  nos  voyageurs  de  la  mystérieuse  lanterne  qui 
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leur  est  nécessaire,  c'est-à-dire  d'un  guide,  et  ce  guide 
c'est  l'épicurisme,  ou  la  jouissance  des  plaisirs  délicats. 


Sus  Finstant  entrasmes  au  port  de  Lanternois'. 
La  sus  une  haulte  tour  recongneut  Pantagruel 
la  lanterne  de  la  Rochelle',  laquelle  nous  feit 
bonne  clairté.  Veismes  aussy  la  lanterne  de  Pha- 
ros ,  de  Nauplion ,  et  d'Acropolis  en  Athènes  sa- 
crée a  Pallas.  Près  le  port  est  ung  petit  yillaige 
habite  par  les  Lychnobiens  ^ ,  qui  sont  peuples 

*  Il  est  visible  que  l'auteur  a  tiré  tout  ce  qu*il  a  dit  du  Lanimmois 
m  de  ses  lanternes,  de  la  (p*ande  et  antique  fête  des  lanternes  de  la 
Chine,  qui  a  lieu  tous  les  ans  le  quinzième  jour  du  premier  mois,  et 
taquel  il  s'allume  peut-être  dans  l'empire  deux  cent  millions  de  lan- 
ternes, plus  volumineuses  et  plus  ma(piifiques  les  unes  que  les 
antres,  ce  qui  est  d'autant  plus  évidept  que  la  Chine,  la  (prande 
Sérique  ou  Smcane  (le  pays  de  satin  ),  est  précisément  le  pays  que 
Tinteur  a  choisi  pour  lieu  de  la  scène.  Sérique  ou  Séricane,  si(piifie 
pays  de  soie  ou  de  satin. 

*  Voici  les  termes  de  Thistoire  :  •  Cette  ville  (La  Rochelle)  a  cinq 
portes ,  savoir  :  celle  de  Saint-Nicolas,  et  la  tour  du  même  nom,  qui 
sont  à  rentrée  du  port,  où  est  aussi  la  tour  de  la  Chaîne,  avec  son 
boulevard,  qui  finit  à  la  tour  de  la  Lanterne,...  (Dictionnaire  de 
Lalfartinière,  au  mot  Rochelle  {la).  De  même  que  Rabelais  a  dé- 
tivé  le  nom  des  Thalassiens  de  Thalasse,  port  de  Saint-Malo,  il  a 
évidemment  dérivé  le  nom  des  Lantemois,  de  la  lanterne  de  la  Ro- 
ckelU. 

'  Gens  de  lettres  qui  ne  trouvant  de  vrai  plaisir  qu'à  étudier, 
brûlent  plus  d'huile  dans  leurs  cabinets  qu'ils  n'usent  de  souliers  à 
se  promener.  (L.  )  —  Ce  mot  vient  du  grec  x«;^o;Siec,  qui  velut  ad 
Im/eemas  vivit;  cui  dies  pro  nocte  est,  nox  pro  die.  ■  Lichnobiens ^ 
peuples  vivans  de  lanternes,  dit  l'auteur  de  FAlphabet.  Go  peut 

12. 
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vivants  de  lanternes ,  comme  en  nos  pays  les 
brifïaulx  vivent  de  nonnains^,  gens  de  bien  et 
studieux.  Demosthenes  y  avoyt  jadis  lanterné^. 
De  ce  lieu  jusques  au  palais  feusmes  conduicts 
par  trois  obeliscolychnies  ^ ,  f][ardes  militaires  du 
havre  a  haults  bonnets,  comme  Albanois7, 


attribuer  ce  nom  à  ceux  qui  font  de  la  nuit  le  jour,  et  vÎTent  la  nuit 
à  la  chandelle.  Senec.y  epist.  122  :  Nihil  consumebtU  nisi  noetem; 
itaque  crebro  dicentibus  illutn  avarum  et  sordidum,  vas^  inquUf  U- 
ium  et  Lychnobium  dicitis.  Tels  sont  aujourd'hui  les  courtisans 
et  grands  sei^eurs.  L*auteur  les  avoit  appelés  auparavant  (liyre  11^ 
chapitre  xt  )  Lucifuges.  • 

*  hes  briffeaux  y  autrement  appeliez /rnnf»-eAapeaiiXy  parce  qa*Ui 
portent  des  chapeaux  au  lieu  de  froc ,  sont  des  frères  lays  fonda 
en  bref  du  pape,  et  entretenus  par  des  religieuses  non  rentëes  afin 
de  quêter  pour  elles.  Ib  vivent  de  nonnains  en  ce  que  ce  sont  dei 
nonnains  qui  les  nourrissent.  (L.  ) 

^  C'est  qu'il  passoit  les  nuits  à  étudier.  (L.) 

*  Mot  grec  composé  d'ôfitkCanoç ,  obélisque ,  pierre  en  forme  de  1 
pyramide,  petite  broche,  diminutif  d'oyêtxoc,  broche,  et  de  ^Xii^t  1 
candelabrum;  Au^y^ç  ^  lychnus,  lucema.  On  allumoit,  dit  Fautear  i 
de  l'Alphabet ,  jadis  du  feu  au  sommet  des  pyramides  qui  estoieot  | 
situées  près  le  rivage  de  la  mer,  pour  luire  et  donner  clarté  aux  ma- 
riniers ,  en  temps  de  tempeste.  D'où  vient  qu'il  les  appelle  chélitùÊr 
lychnies  y  alors  que  le  feu  estoit  allumé  au-dessus  de  leur  pointe. 

^  Plus  haut  déjà ,  livre  III,  chapitre  xxv  :  «  Va et  te  fais  laiH 

«  temer  a  quelques  Albnnois,  si  auras  ung  chapeau  pointu.  A  pre- 
«  sent ,  dit  Nicoty  on  appelle  en  particulier  Albanais  ces  hommes  de 
«  cheval  armez  à  la  légère ,  autrement  dits  stradiote  ou  stradiots.." 
«  qui  portent  les  chapeaux  à  haute  testièrcy  desquels  on  se  sert  pour 
«  chevaux  légers ,  qui  viennent  du  pays  A^  Albanie  y  dont  les  papo 
«  se  servent  encore  de  ce  temps  ez  garnisons  de  plusieurs  villes  da  . 
«Saint  Sirge.  »   Par  ces  trois  obeliscolychnies  y  l'auteur  paroît  at- 
tendre trois  rehgieux  contemplatifs,  dont  les  capuchons  enfoncei 
faisoient  de  leurs  quilles  autant  ^obélisques  semblables  au  chapeai 
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quels  exposâmes  les  causes  de  nos  voyaiges  et  dé- 
libération :  laquelle  estoyt ,  la  impetrer  de  la 
royne  de  Lanternois  une  lanterne  pour  nous  es- 
dairer  et  conduire  par  voyaige  que  faisions  vers 
loracle  de  la  bouteille.  Ce  que  nous  promirent 
£aiire ,  et  volontiers  ;  adjoustants  qu  en  bonne 
occasion  et  opportunité  estions  la  arrivez,  et 
qu  avions  beau  faire  cbois  de  lanternes,  lors- 
qu'elles tenoyent  leur  chapitre  provincial.  Ve- 
nants au  palais  royal,  feusmes  par  deux  lan- 
ternes d*honneur,  sçavoir  est,  la  lanterne  d'Aris- 
tophanes,  et  la  lanterne  de  Cleanthes^,  présentez 
a  la  royne,  a  laquelle  Panurge  en  languaige  lan- 
ternois exposa  briefvement  les  causes  de  nostre 
voyaige.  Et  eusmes  d  elle  bon  recueil ,  et  com- . 
I  mandement  d'assister  a  son  soupper,  pour  plus 
F  lacilement  choisir  celle  que  vouldrions  pour 
guide.  Ce  que  nous  plut  grandement,  et  ne  feus- 
mes négligents  bien  tout  noter  et  considérer,  tant 
en  leurs  gestes,  vestements  et  maintien,  qu  aussy 
en  l'ordre  du  service.  La  rovne  estoyt  vestuë  de 
cnftalin  vierge  9,  de  Touchi*,  ouvraige  de  mas- 
quin  '^,  passementé  de  gros  diamans.  Les  lanternes 

aD>anoU,  dont  la  pointe  a  la  figure  d'un  chaperon  de  lanterne* 

'  Voyez  les  Adages  d'Érasme,  chil.  i,  cent,  vu,  chapitre  xxtii. 
^  Crystal  de  roche ,  peut-être.  (L.  ) 

'*  Damasquiné,  ou,  comme  on  lit  dans  Védition  de  i6a6,  damai' 
fuim,  (L.) 
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du  sang  estoyent  vestues,  aulcunes  de  strain", 
aultres  de  pierres  phengites,  le  demourant  estoyt 
de  corne,  de  papier,  de  toiUe  cirée.  Les  iallots 
pareillement  selon  leurs  estats  d'anticquité  de 
leurs  maisons.  SeuUement  j*en  advisay  une  de 
terre  comme  u  ng  pot,  en  rang  desdeux  gorgiases: 
de  ce  m*esbaliissant  entendis  que  c'esto)^  la  lan- 
terne d'Epictetus,  de  laquelle  on  avoyt  aultrefbis 
refusé  trois  mille  dragmes  '^.  Je  consideray  aussy 
la  mode,  et  accoustrement  de  la  lanterne  Po1t<« 
myxe  *^  de  Martial ,  encores  plus  de  la  Icosimyxe, 
jadis  consacrée  par  Canope  fille  de  Tisias  ^^.  Jy 
notay  très  bien  la  lanterne  pensile  '^,  jadis  prinse 
de  Thebes  on  temple  d'ApoUo  Palatin,  et  depuis 
transportée  en  la  ville  de  Cyme  Eolicque  par 
Alexandre  le  conquérant.  J'en  notay  une  auitre  , 
insigne,  a  cause  d'un  beau  floc  de  soye  cramoi-  I 
sine  qu  elle  avoyt  sus  la  teste.  Et  me  feut  dict  que 

'  '  Ou  ttrin  y  e5p<é<e  dtf  «iiamaDt  bitanl.  Vojes  Oadin  aa  mot  On»'    ^ 

*  *  ihx  vmic  dABS  LncL^n  tfaVUe  Ifat  wntlae  tro»  ccb:»  deoisf  i  W 
sot  ()uî  s'uujçinji  (}u  il  lui  iBAiroic  «f  avoir  cette  lanterne  poars'a^ 
«joertr  le  rv^KitjtioQ  vl*tpiciète.  ^L.  ; 

^'  Martial,  livre  XIV,  ««pi^^aDiine  xi'«  inôtitlre  Lmcma  Fofy' 

ISbiaevm  cum  tKLt  meu  cuaifi^u  <*-"»"—*  . 

r^Kn^ue  jjeruu  iiiyi.i.>» ,  aaa  hau-enu  vocur .  I.  ] 

*^  Ce4<  ;saiAix«,  v^iu  parie  de  cecce  LiB|p«  màB^xe  o«  à  nafi 
'*  Vg^^  Mnae^  kvre  \X\IV«  «kipicre  m.  ;L.  ^  |^ 
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stoyt  Bariole,  lanterne  de  droict'^.  Jen  notay 
reillement  deux  aultres  insignes ,  a  cause  des 
urses  de  clystere,  quj^ies  portoyeïit  a  la  ceinc- 
*€  :  et  me  feut  dict ,  que  Tune  estoyt  le  grand , 
laultre  le  petit  luminaire  des  apotkecaires^^. 
leure  du  soupper  venue,  la  royne  s  assit  oH 
emier  lieu ,  consequemment  les  aultres  selon 
ir  degré  et  dignité.  D  entrée  de  table  toutes  feu- 
it  servies  de  grosses  chandelles  de  mouUe, 
:epté  que  la  royne  feut  servie  d'ung  gros  et 
dde  flambeau  flamboyant  de  cire  blanche,  ung 
u  rouge  par  le  bout:  aussy  feurent  les  lanternes 
sang  exceptées  du  reste ,  et  la  lanterne  provin- 
le  de  Mirebalais  '® ,  laquelle  feut  servie  d'une 

Méiinçf* ,  au  mot  Tiberiade,  a  remarqué  que  ceux  qui  appre. 
mt  le  droit  dans)  les  écrits  de  Bartole,  donnèrent  à  ce  juriscon- 
e  le  nom  de  Lanterne  de  Droit.  (  L.  ) 

'  Le  Luminaire  des  apothicaires,  Laminare  apothecariorwn  y 
it  été  imprimé  in-folio  à  Turin,  dès  Tannée  i493,  ches  Nicolas 
Senedictis  et  Jacob  Suigus,  et  ce  livre  avoit  pour  auteur  certain 
n  Jacqups  Manlius  de  Bosco  d'Alexandrie  ;  mais  on  Tojoit  sur  la 
ne  matière  encore  un  autre  volume  appelle  Luminare  minus ^ 
a  façon  d'un  nommé  Quiricus  de  Augustis,  dcTortone.  Ces  deux 
it  défectueux  en  plusieurs  maniées ,  et  se  rencontrant  d'ailleurs 
le  fautes  trimpression  (Grossières  et  dan(jereuses  dans  toutes  les 
ions  qui  s'en  éloient  faites  jusqu'en  i549)  Nicolas  Mutoni  Lo- 
)is,  médecin  à  Milan ,  les  revit  et  les  augmenta  cette  année-là,  et 
pul)lia  l'un  et  l'autre  en  un  seul  volume ,  dont  on  voit  une  édi> 
A  de  Venise  chez  Jérôme  Scot,  i556.  Après  tout,  je  ne  saispoui^ 
M  l'auteur  ne  parle  point  dans  ce  chapitre  de  la  Lanterne  des 
[uisitcurs.  Le  livre  est  du  jacobin  frère  Bernard  de  C6me,  et  qnoi- 
•  TéditioD  que  j'en  ai  ne  soit  que  de  Tan  1696,  la  préface  de  Fr. 


i84  LIVRE  V,  GHAP.  XXXIII.  ^ 

chandelle  de  noix ,  et  la  provinciale  du  BasPoitoo, 
laquelle  je  vey  estre  servie  d'une  chandelle  ar- 
mée 'd.  Et  Dieu  sçait  quille  lumière  après  elles 
rendoyent  avec  leurs  mecherons.  Excepté  auss]^ 
ung  nombre  dç  jeunes  lanternes,  du  {j^ouveyie- 
fnent  d  une  {];rosse  lanterne.  Elles  ne  luisoyeat 
comme  les  aultres'^,  mais  me  sembloyent  avoir 
les  paillardes  couleurs.  Apres  soupper  nous  reti- 

Peyna  temoi{pie  qu'il  avoit  été  imprimé  plasiettrs  fois,  et  qae  les 
inquisiteurs  de  Rome  en  consenroient  un  ancien  manuscrit.  (L) 

'*  Il  n*y  a  guère  de  couvent  d'hommes  qui  dans  son  voisioaçe 
n'ait  pour  le  moins  une  maison  de  religieuses.  Or,  à  propos  de  ce 
que  sur  le  plus  haut  du  clocher  de  Mirebeau.  qui,  soit  dit  en  passant, 
tomba  Ters  l'an  1694,  on  allumait  une  lampe  à  huile  de  noix,  faite 
en  forme  de  chandelier,  Tautenr  voulant  designer  la  supérieure  des 
religieuses  voisines  des  cordeiicrs  de  Mirebeau,  et  le  galant  de  cette 
fille,  parle  d'elle  sur  le  pie  d'une  lanterne  qui  étoit  servie  d'une 
chandelle  de  noix.  (L.)  —  Voyez  livre  V,  chapitre  xxx.' 

'  *  A  armoiries.  Apparemment  que  le  galant  de  celle-ci  étoit  quel- 
que chevalier.  Cest  une  ancienne  façon  de  parler  proverbiale,  de 
dire  de  la  femme  d*un  homme  d'épée,  qu'eUe  porte  son  cas  armé. 
Brantôme,  dans  ses  Dames  galantes,  tome  1,  pages  14  et  i8d,  se 
sert  de  cette  expression,  à  propos  de  quelques  femmes  de  cette.sorte, 
qui  faisoient  Tamour  au  péril  de  leur  vie;  et  je  ne  doute  pas  que  là, 
comme  ici  dans  Rabelais ,  elle  ne  fasse  allusion  à  ce  que  les  ciefiges 
bénits  qu*on  présente  le  jour  de  Pâquc  au  nom  de  la  ville  ou  de  b 
paroisse ,  sont  chaiigcs  des  armes  de  Tune  ou  de  l'autre ,  mises  eo 
bas  relief  et  colées,  pour  apprendre  à  ceux  qui  voient  le  cierge  qai 
c*est  qui  en  a  fait  présent.  (L.) 

**  Cette  grosse  tripière  de  lanterne  prétendoit  qu'il  n'appartenoic 
pas  à  de  pauvres  petites  lanternes  qu'elle  gouvernoit  de  briller  oà 
elle  étoit,  et  un  les  voy oit' s'éteindre  peu  à  peu  faute  de  quelqu'un  qai 
leur  fit  revenir  le  teint.  Ce  chapitre,  au  reste,  est  une  imitation  de 
Lucien  dans  sa  description  de  la  ville  des  Lampes.  (L.) 


*\ 
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rasmes  pour  reposer.  Le  lendemain  matin  la 
royne  nous  feit  choisir  une  lanterne  pour  nous 
conduire  des  plus  insignes.  Et  ainsy  prinsmes 
congié. 
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CHAPITRE  XXXIV. 


Comment  nous  arrivasmcs  a  rOradc  de  la  Bouteille. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITBE. 

L'auteur,  avant  de  faire  arriver  ses  voyageurs  au  tempk 
de  la  dive  bouteille,  situé  dans  Tilesi  désirée  où  ils  abordent, 
les  fait  passer  par  un  grand  vignoble,  planté  de  toutes 
sortes  de  vignes  de  première  qualité ,  et  pourvu  de  toutes 
les  denrées  qui  excitent  à  boire.  Ils  passent  aussi  sous  un 
arc  antique,  où  étoit  représenté  en  sculpture  admirable 
un  buveur  avec  tous  les  attributs  bachiques,  le  tout  se  . 
terminant  par  un  berceau  orné  de  raisins  de  cinq  cents 
couleurs  différentes.  La  lanterne  leur  commande  de  se 
couronner  la  tétc  de  lierre,  et  de  garnir  leurs  souliers  de 
pampre,  ce  à  quoi  ils  obtempèrent  avec  joie,  et  ce  qui  peut 
aisément  se  croire  d'amis  du  vin  et  des  ])laisirs,  parvenus 
enfin,  après  une  longue  et  pénible  navigation,  au  riant 
séjour  des  dieux  de  la  vendange  et  des  voluptés. 

On  sait  que  Henri  II ,  comme  François  V  et  leur  cour, 
ont  faits  de  fréquents  voyages  vers  cette  île  fortunée. 


Nostre  noble  lanterne  nous  esclairant,  et  con- 
duisant en  toute  joyeuseté ,  arrivasmes  en  Fisle 
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lesiree,  en  laquelle  estoyt  loracle de  la  bouteille. 
[)escendant  Panurge  en  terre  feit  sus  unç  pied  la 
gambade  en  Faer  gaillardement,  et  dist  a  Panta- 
gruel :  Aujourd'huy  avons  nous  ce  que  cherchons 
avecques  fatigues  et  labeurs  tant  divers.  Puis  se 
recommanda  courtoisement  a  nostre  lanterne. 
Icelle  nous  commanda  tout  bien  espérer,  et  quel- 
que chose  qui  nous  apparust,  nestre  aulcune- 
ment  effrayez.  Approchants  au  temple  de  la  dive 
bouteille,  nous  convenoytpasserparmyung  grand 
vignoble ,  faict  de  toutes  espèces  de  vignes ,  comme 
phalerne,  malvoisie,  muscadet ,  taige ,  beaulne, 
mirevaulx*,  orleans,  picardent^,  arbois^,  coussy, 
a&jou ,  grave,  corsicque,  vierron^,  nerac,  et  aul- 

*  Paroisse  Toisine  de  FroDÛgnan,  clans  le  diocèse  de  Montpellier. 

'  Vin  blanc  qui  croit  dans  le  voisinage  de  Pézénas.  Le  raisin  en 
est  gros  et  la  peaa  mince,  mais  le  vin ,  quoique  piquant  et  chaud  à 
Tastomac,  ne  se  garde  pas.  (L.  ) 

'  Sorte  de  vin  blanc ,  doux  et  piquant ,  qui  croit  dans  le  territoire 

d^Arbois  ,  petite  ville  de  la  Franche-Comté ,  entre  Salins  et  Poligni. 

Jean  de  la  Bruyère  Champier,  chapitre  zn  du  livre  XVIII,  livre  de 

ion  de  Re  cibarin  :  «  Dulcia  vina  apud  nos  gratissima  mulierculis 

•  ewe  video,  tum  alba,  tum  rubentia;  sed  imprimis  alba,  adhùc 

■  torbida  et  acumen  dulcedini  conjonctum  habentia,  elegantioribnt 

■palatis  gratissimc  bibuntur.  Id  genus  ver6  apud  Burgundos.  j4r~ 

•Umttm  (quod  equidem  Arvisio  Chiorum  pretio  gustu  minime  ce- 

•dit)  quin  haud  abiimile  illi  in  Capraria  insula,  quod  nos  iriremibns 

•Gallicis  Romam  navigantes  defuncto  Clémente  VII,  pontiHce,  de- 

*|iiitavimu8.  »  Charles  Etienne,  dans  son  Prœdium  rusticum ,  page 

(13  de  l'édition  de  1 554  9  appelle  cette  ville  Derbois ,  et  le  vin  dos 

*'iroiis  Derbosium.  (L.  ) 
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très.  Le  dict  vignoble  feut  jadis  par  le  bon  Bac- 
chus  planté  avecques  telle  bénédiction ,  que  tout 
temps  il  portoyt  fueille,  fleur,  et  fruict^^  comme 
les  orangiersde  Suraine  ^.  Nostre  lanterne  magni- 
ficque  nous  commande  manger  trois  raisins  par 
homme  7,  mettre  du  pampre  en  nos  souliers,  et 
prendre  une  branche  verde  en  main  gausche.  Au 
bout  du  vignoble  passasmes  dessoubs  ung  arc 
anctique,  auquel  estoyt  le  trophée  d'ung  beuveur 
bien  mignonnement  insculpé  :  sçavoir  est ,  en 
ung  bien  long  ordre  de  flacons,  bourages^,  hou- 

*  Plus  haut  (l^ja,  livre  I,  chapitre  xiii  :  J'entends  de  ce  bon  vm 
breton,  lequel  ne  croît  point  en  Bretagne,  mais  en  ce  bon  pays  di 
Verron,  Et  au  chapitre  xlvii  du  mémehTre:  Cetix.,..  de  Panzousi, 
des  Coldreauxy  de  Verron ,  de  Coulaiges.  Vçrron  est  une  paroisse  de 
Télection  de  la  Flèche ,  en  Anjou  ;  mais  ce  qu*on  appelle  proprement 
le  pays  de  Verron  ou  Vierron  c'est  toute  cette  lan^e  de  terre  qoi 
aboutit  au  confluent  de  la  Loire  et  de  la  Vienne.  (L.  ) 

'  Pline ,  livre  XVI,  chapitre  xxvii ,  parle  d'une  sorte  de  vif^ne  qui 
porte  à  la  fois  du  raisin  en  fleur,  du  verjus,  et  des  grappes  qui  com- 
mencent à  meurir.  (L.) 

^  Cest  que,  dès  le  temps  de  Rabelais,  le  bourg  de  Suréne,  on 
plutôt  les  parcs  royaux  et  seigneuriaux  qui  rerobellissoient ,  renfer- 
moit  les  plus  superbes  orangeries.  Les  pnncipaux  habitants  de  ^ 
lieu  m'ont  assuré  qu'il  y  avoit  à  Suréne  ,  de  temps  immémorial ,  Ici 
plus  belles  orangeries ,  mais  (ju* elles  ëtoient  bien  moins  considé- 
rables depuis  que  Bonaparte  avoit  fait  transporter  une  prodigîeue 
quantité  des  plus  beaux  orangers  dans  le  parc  de  la  Malmaison  ; 
qu'il  y  en  avoit  deux  entre  autres,  appelés  ^dani  et  Eve,  quiavoieoc 
au  moins  trois  cents  ans. 

'   Comme  auroit  pu  faire  à  ses  bedeaux  un  recteur  d'univerflté- 

*  De  l'espagnol  borracha,  t[\n  signifie  une  sorte  de  flacon  de  mir 
dont  on  se  sert  à  mettre  du  vin  pour  le  voyage.  (L.) 
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teilles / fioUes ,  barils,  barreaulx,  pots,  pintes, 
semaises  anticques^,  pendantes  d  une  treille  om- 
brageuse. En  aultre,  grande  quantité  d'ails,  oi- 
gnons, eschalottes,  jambons,  boutargues,  paro- 
délies,  langues  de  bœuf  fumées,  fbrmaiges  vieulx 
et  semblable  conficture  entrelassee  de  pampre, 
et  ensemble  par  grande  industrie  fagottee  avec- 
ques  des  seps.  En  aultre ,  cent  formes  de  voyrres 
a  pied  *®,  et  voyrres  a  cheval  " ,  cuveaulx,  retom- 
bes *',  hanaps,  jadaulx'^,  salernes,  tasses,  gou- 
belets,  et  telle  semblable  artillerie  bacchique.  En 
la  £aice  de  lare  dessoubs  les  zoophores  estoyent 
œs  deux  vers  escripts  : 

Passant  icy  ceste  poterne, 
Garni  toy  de  bonne  lanterne. 

A  cela,  dist  Pantagruel,  avons  nous  pourveu. 
Car  en  toute  la  religion  de  Lantemois,  n'y  ha 

*  R^inlièrement  on  doit  écrire  cymaise  y  qui  est ,  dit  le  P.  Monet, 
■i  Mife  daifain  à  porter  vin ,  façonné  en  doucime  et  cymaise  darchi- 
tmimn,  Oo  appelle  cymaises  à  Dijon  de  certains  grands  p6ts  d'ëtain 
irantii|oe,  dans  lesquels  la  ville  envoie  du  vin  par  honnenr  en  des 
accasioDS  de  cérémonie.  Comme  ils  sont  d*ane  forme  ondoyante , 
CMcare  par  le  milieu ^  convexe  par  le  haut  et  par  le  bas,  on  les  a 
fm  cette  raison  nommés  cymaises  y  de  avfutTie? ,  diminutif  de  *«/'*> 

'*  Verres  qui  posoient  sur  un  pied.  (L.  ) 

**  Dits  verres  à  cheval  y  par  une  opposition  boufonne  k  verres  à 

'*  Vases  de  terre,  de  forme  ronde.  {Roquefort.) 
*'  ÉcneOes  ou  jattes  de  bois  d*aulne.  (Roquefort.) 
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lanterne  meilleure  et  plus  divine  que  la  nostre. 
Cestuy  arc  finissoyt  en  une  belle  et  ample  ton- 
nelle'^, toute  faicte  de  seps  de  vignes,  ornez  de 
raisins  de  cinq  cens  couleurs  diverses,  et  cinq 
cens  diverses  formes  non  naturelles,  mais  ainsy 
composées  par  art  d  agriculture,  jaulnes,  bleui, 
tanez,  azurez,  blancs,  noirs ,  verds,  violets,  rio- 
lez,  piolez'^,  longs,  ronds,  torangles'^  couillon- 
nez,  barbus ,  cabus,  herbus.  La  fin  d'icelle  estoyt 
close  de  trois  anticques  lierres,  bien  verdoyants 
et  touts  chargez  de  bagues  '^.  La  nous  commanda 
nostre  illustrissime  lanterne,  de  ce  lierre  chascun 
de  nous  se  faire  ung  chappeau  albanois  '^,  et  s'en 
couvrir  toute  la  teste.  Ce  que  feut  faict  sans  de- 
moure.  Dessoubs ,  dist  lors  Pantagruel ,  ceste 
treille  n'eust  ainsy  jamais  passé  le  pontife  de  Ju- 
piter'9.  La  raison,  dist  nostre  preclare  lanterne, 

'*  Berceaa  de  treillage  coavert  d'arbrisseaux  ou  de  vi^e.  {Ro- 
quefort' ) 

'  '  Cest-à-dire  moitié  d'une  couleur  et  moitié  d'une  autre,  conuM 
la  pie.  {Hoquefort.  ) 

'  ^  Lisez  torangles  et  non  pas  triangles ,  comme  ont  les  nourellet 
éditions.  Torangle  se  dit  ici  d'un  verre  dont  le  tour  est  h  anales,  Oki 
a  vu  autrefois  des  verres  et  des  tasses  de  cette  forme.  On  disoit  do 
tems  de  l'auteur  tor  et  torner  pour  tour  et  tourner.  (  L«  ) 

*^  De  baies  ou  bacces,  comme  on  lit  au  chapitre  viii ,  Ii\Te  I.  Baii 
de  lierre  ou  de  laurier,  du  latin  bacca,  est  le  fruit  de  ces  deux  arbres. 
(L.) 

'*  Cest-à-dire  chapeau  de  verdure  ou  de  fleurs,  dont  les  Alba- 
nois, (prands  amis  de  la  table  et  des  plaisirs,  n'oublient  point  de  se 
couronner  dans  les  fêtes. 
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estoyt  mysticque.  Car  y  passant  auroyt  le  vin ,  ce 
sont  les  raisins,  au  dessus  de  la  teste ,  et  sembloyt 
estre  comme  maistrisee  et  dominée  du  vin ,  pour 
signifier  que  les  pontifes ,  et  touts  personnaiges , 
qui  sadonnent  et  dédient  a  contemplation  des 
choses  divines,  doibvent  en  tranquillité  leurs  es- 
perits  maintenir,  hors  toute  perturbation  de 
sens  ;  laquelle  plus  est  manifestée  en  yvrognerie 
qu  en  aultre  passion ,  quelle  que  soit. 

Vous  'pareillement  au  temple  ne  seriez  receus 
de  la  dive  bouteille,  estant  par  cy  dessoubs  passez, 
sinon  que  Bacbuc,  la  noble  pontife,  veist  de  pam- 
pre vos  souliers  pleins  :  qui  est  acte  du  tout  et  par 
entier  diamettre  contraire  au  premier  et  signifi- 
cation évidente,  que  le  vin  vou^  est  en  mespris, 
et  par  vous  conculqué  et  subjugué.  Je,  dist  frère 
Jean,  ne  suis  point  clerc ,  dont  me  desplaist ,  mais 
je  trouve  dedans  mon  bréviaire ,  qu  en  la  révéla- 
tion '°,  feut  comme  chose  admirable ,  veue  une 
femme,  ayant  la  lune  soubs  les  pieds;  c'estoyt 
comme  m'ha  exposé  Bigot  *  ' ,  pour  signifier  qu  elle 
n'estoyt  de  la  nature  des  au  1  très  qui  toutes  ont 

'*  Voyex  Plutarque,  dans  ses  Demandes  des  choses  romaines. 

{^) 

**  Dans  r Apocalypse.  (L.) 

"  Apparemment  dans  le  Somnium  de  Gnillaume  Bî(^ot,  poème 

àté  par  Nandé  an  denzièmè  chapitre  de  son  Addition  à  Thistoire  de 
louis XI.  (L.) 
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a  rebours  la  lune  en  teste^  et  par  ooiiiei|uent  le 
cerveau  tousjours  lunaticque  :  cela  m*enduict  b- 
cilcment  a  croire  ce  que  dictes ,  madame  lanterne 
mamie. 
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CHAPITRE  XXXV. 

Comment  nous  descendismes  soubs  terre  pour  entrer  au  temple 
de  la  bouteille ,  et  comment  Chinon  est  la  première  ville  du 
monde. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOUMAIBE  DE  GX  CHAPITBE. 

Rabelais  place  sous  terre  le  temple  de  la  diife  bouteille , 
et  cela  avec  grande  raison ,  puisque  le  vrai  temple  du  dieu 
lu  vin  et  de  la  bouteille  c'est  la  cave. 

Quant  à  la  ville  de  Chinon,  qu'il  donne  pour  la  pre- 
oiicre  du  monde,  la  chose  ne  doit  surprendre  personne, 
puisque  c'est  le  lieu  natal  de  Fauteur,  et  d'ailleurs  un  vrai 
pays  de  cocagne,  comme  l'est,  en  général,  le  pays  tou- 
rangeau. Il  s'y  voyoit  aussi,  du  temps  de  Rabelais,  une 
cave  appelée  la  cave  peinte ,  semblable  à  celle  qu'il  vient  de 
décrire. 


Ainsy  descendismes  soubs  terre  par  iing  arceau 
incrusté  de  piastre,  painct  au  dehors  rudement 
dune  dance  de  femmes  et  satyres,  accompai- 
gnanls  le  vieil  Silenus  riant  sus  son  asne.  La  je 
:  disoys  a  Pantagruel  :  Geste  entrée  me  revocquc 
«a  soubvenir  la  cave  paincte'  de  la  première 

'  •  La  care  paincte,  ou  la  maison  de  inuoreot  le  pastissicr,  dit 

8.  i3 
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ville  du  monde  :  car  la  sont  painctures  pareilles' 

eu  pareille  fraischeur^,  comme  icy. 

Ou  est,  demanda  Pantagruel;  qui  est  ceste  pre- 
mière ville  que  dictes?  Chinon,  dy  je,  ou  Caynoa 
en  Touraine.  Je  sçay,  respondit  Pantagruel^  ou 
est  Chinon,  et  la  cave  paincte  aussy,  j  y  ai  beu 
maints  voyrres  de  vins  frais,  et  ne  fais  double 
aulcuneque  Chinon  ne  soit  ville  anticque,  son 
blason  latteste ,  auquel  est  dict  deux  ou  trois  fois, 
Chinon  petite  ville,  grand  renom ^,  assise  sus 
pierre  ancienne,  au  hault  le  bois,  au  pied  la 
Vienne.  Mais  comment  seroyt  elle  ville  première 

Mpaateur  de  Talphabet,  estoyt  celle  de  Rabelais,  laquelle,  de  mt 
«  connoissance,  estoyt  encore  à  son  fils  ;  et  pour  aller  de  cette  maison 
«  dans  la  cave  paincte,  au  lieu  que  Ton  descend  ordinairement  es 
M  caves,  il  faut  monter  en  celle-là  par  autant  de  de(^s  qu'il  y  a  de 
•  jours  en  Fan,  puisqu'elle  est  beaucoup  plus  haute  que  la  maison, 
■  et  dans  le  plus  haut  du  chasteau  de  Chinon ,  qui  couvre  toute  Is 
«  ville.  • 

'  Preuve,  contre  le  Scholiaste  de  Hollande,  que  cette  maison  a  été 
appelée  cave  peinte  y  non  parcequ*on  y  huvoit  pintfy  mais  à  cause 
des  peintures  dont  elle  éioit  embellie.  (  L.  )  —  Le  Duchat  a  raison. 
Dans  le  voyage  que  nous  avons  fait  Tan  passr  à  Chinon,  nous  nom 
sommes  assurés  que  cette  cave  s*appcloit  encore  aujourd'hui,  an 
pluriel,  les  caves  peintes,  parcequ'il  y  avoit  des  peintures.  Î-*  Scho- 
liaste de  Hollande,  dont  il  parle,  est  Fauteur  de  l'alphabet  que  noM 
avons  cité  dans  la  note  prccf^donte,  et  à  la  lin  de  laquelle  il  dit,  H 
»ujct  de  cette  cave  :  «  Le  mot  de  paincte  est  équivoque,  et  ne  fi«* 
«  pas  dire  cave  peinte,  mais  cave  h  pinte,  d'autant  qu'on  %•«  qoriir 
t>  le  vin  avec  des  vaisseaux  qu'on  appelle  pintes. 

'  Pareillement  à  freufue,  comme  ici.  (  L.  ) 

*  Selon  Brantôme,  tom.  11,  pa{».  21 3,  do  ses  Hommes  Iltushf* 
François,  ce  renom  re(^rde  proprement  le  chAleau  de  Chinon.  (L  ] 
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du  monde?  ou  le  trouvez  vous  par  escript?  quelle 
conjecture  en  avez?  .lay,  dy  je,  trouvé  par  Tes- 
cripture  sacrée  que  Caïn  fcut  le  premier  bastis- 
seur  de  ville;  vray  doncques  semblable  est  que 
la  première  il  de  son  nom  nomma  Caynon^, 
comme  depuis  ont  a  son  imitation  touts  aultrcs 
fondateurs,  et  instaura teurs  des  villes,  imposé 
leurs  noms  a  iccUes.  Âthené,  c'est  en  grec  Mi- 
nerve, a  Athènes;  Alexandre  a  Alexandrie,  Con- 
stantin a  Constantinople  ;  Pompée  a  Pompeiopolis 
en  Cilice;  Adrian  a  Adrianople;  Cana  aux  Cana- 
néens; Saba  aux  Sabeians;  Assur  aux  Assyriens; 
Ptolomaïs,  Cesaree,  Tiberium,  Herodium  en  Ju- 
dée. Kous  tenants  ces  menus  propous,  sortit  le 
grand  Flasque  (nostre  lanterne  1  appelloyt  philo- 
sophe^), {gouverneur  de  la  dive bouteille,  accom- 

*  Plaisauterie  sur  ce  que  Chinon  est  appelée  Caïno  clans  Grégoire 
de  Tours,  au  livre  V  de  son  Histoire,  chapitre  xvii.  (L.  ) 

*  L'édition  de  1626  a  phlosquc;  mais  je  m'en  liens  à  la  leçon  com- 
■Dne,  qui  est  philosophe,  d'autant  plus  que,  suivant  la  morale  de 
■otre  auteur,  la  vraie  philosophie  est  à  savoir  gouverner /a  bouteille  y 
c^est-à-dirc  hoire  (çaîuient  sans  perdre  la  raison.  Cependant  rien  n'em- 
fkhit  qu'on  ne  lise  flosqne,  de JhscuSy  qu'on  a  dit  pour  froc;  car  il 
nu  clair  qu'il  s*a(pt  ici  de  quelque  religieux  qui  gouvemoit  la  bou- 

'  lâOe.  Ce  religieux,  qui  vrairionibLiLleiitent  étoit  de    ces   quêteurs 

fli  ne  marchent  jamais  sans  la  grosse  huuleilie  ou  le  gros  flacon 

dau  leur  besace,  étoit  lui-même  une  espccf  de^ros  Flasque ,  ou  de 

c^pin  y  et  la  troupe  de  Pantagruel  avoit  cru  pouvoir  lui  donner 

ce  nom-là.  Mais  la  religieuse,  qui  scrvoit  de  guide  à  cette  troupe, 

k  rdm  et  lui  fait  connoiire  qu'il  Mifiit  de  traiter  ce  religieux  d'e»- 

/vD^vé,  ptirreqiie  ce  nom-là,  qui  ne  rrnfermoit  anciennement  rien 
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paigné  de  la  garde  du  temple ,  et  estoyent  touts 
bouteillons  François  7.  Iceluy  nous  voyant  tyrsi- 
gères ,  comme  jay  dict ,  et  couronnez  de  lierre ,  re- 
congnoissant  aussy  nostre  insigne  lanterne,  nous 
feit  entrer  en  seureté ,  et  commanda  que  droict 
on  nous  menast  a  la  princesse  Bacbuc,  dame 
d'honneur  de  la  bouteille,  et  pontife  de  touts  les 
mystères.  Ce  que  feut  faict. 

d*odieiix,  8i(pQifioU  actuellement  iurogne,  et  même  on  hardaehefin 
iejlasca  des  Italiens,  et  ïejlacon  à  vis  de  Rabelais,  Ut.  I,  chap.  t. 
(L.) 

'  Les  Italiens  appellent,  par  injure,  boutillons  les  François,  à  pei 
près  comme  les  Flamands  traitent  les  mêmes  François  de  crapeux» 
franehos;  et  cela  parceque  les  premières  armoiries  du  royaoïae  , 
étoient,  dit-on,  des  crapaux^  qu'on  nommoit  anciennement  froff,  à 
cause  de  leur  enflure,  à  laquelle  ressemble  celle  des  bottes  et  des 
bouteilles.  Voyez  le  Pasquillorum  tomi  duo,  paç.  317,  où  Pasqoà 
conclut  à  ce  que  les  François  soient  chasses  de  l'Italie  :  «  Qoid  resUl 
«  mihi?  ut  ezpulsis  Butilionibus ,  regnet  César  invictissimus.  (L.) 
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noos  desoendismcs  les  devrez  tetradicqaes,  et  de  la 
paour  qu*eut  Panurge. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  GHAPITBE. 

■ 

Les  degrés  tétradiques,  c'est-à-dire  qui  vont  de  quatre  en 
fHJtre,  ne  si^pdifient  autre  chose  que  les  progrès  dans  la 
ndierche  de  la  vérité  ou  des  vertus,  dont  les  principales, 
cardinales^  sont  au  nombre  de  quatre ,  savoir:  la 
,  la  prudence ,  la  force ,  et  la  tempérance.  Le  peu  de 
que  répand  d'abord  dans  cette  cave  leur  fidèle 
figure  les  obscurités  et  difficultés  que  les  hommes, 
les  plus  pénétrants,  rencontrent  presque  toujours 
cette  précieuse  étude.  Le  silence  que  recommande 
▼oyageurs  la  dive  lanterne  marque  que  ce  n'est  que 
laps  le  silence  et  le  recueillement  qu'on  parvient  k  s'in- 


L^oteur  nous  divertit  encore ,  dans  ce  chapitre ,  des  ter^ 
wan  de  Panurge. 


Depuis  descend ismes  un^degré  marbrin  soubs 
I    terre,  la  estoyt  unjj  repos  :  tournants  a  gausche 
eu  descendisines  deux  aultres ,  la  estoyt  ung  pa- 
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reil  repos;  puis  trois  a  destour,  et  repos  pareil;  et 
quatre  aultres  de  mesme.  La  demanda  Panurge: 
Est  ce  icy?  Quants  degrez,  dîst  nostre  magnificque 
lanterne,  avez  compté?  Ung,  respondit  Panta- 
gruel, deux,  trois,  quatre.  Quants  sont  ce?  de-  | 
manda  elle.  Dix,  respondit  Pantagruel.  Par,  dist 
elle,  mesme  tétrade  pythagoricque ,  multipliez 
ce  quavez  résultant.  Ce  sont,  dist  Pantagruel, 
dix,  vingt,  trente,  quarante.  Combien  Faict  le 
tout?  dist  elle.  Cent,  respondit  Pantagruel.  Ad- 
joustez,  distelle,  le  cube  premier,  ce  sont  huict, 
au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouverons  la  porte 
du  temple.  Et  y  notez  prudentement  que  c'est  la 
vraye  psychogonie  de  Platon  * ,  tant  célébrée  par 
les  académiciens,  et  tant  peu  entendue;  de  la- 
quelle la  moitié  est  composée  d'unité  des  deui 
premiers  nombres  pleins  de  deux  c|uadrangu- 
laires  et  de  deux  cubiques. 

Apres  que  descendismesces  degrez""  numereux 

'  Dans  son  Timéc.  Voyez  aussi  le  Traité  de  Plutarque,  mfi  ne  •' 
ti/judi»  4f;|^o7cyieic>  Chalcidius,  Proclus,  et  les  antres  académicieiis 
commentateurs  du  Timée.  (L.) 

'  Descendus  ces  degrez ,  comme  on  lit  dans  réditiou  de  i6a6,  ne 
Tant  rien ,  puisque  ce  n*est  pas  après  avoir  descendu  ces  degrez ,  maii 
en  les  descendant,  qu'il  est  dit  précisément  que  Pantagmel  et  ses 
compa(];nons  eurent  besoin  de  leurs  jambes  et  de  leur  lanterne.  Alun 
detcendismeSy  comme  ont  les  nouvelles  éditions  et  cinq  aorieiiofs, 
ne  vaut  guère  mieux.  Descendants  feroit  un  bon  sens,  mais  comme 
le  changement  de  descendismes  en  descendants  seroit  un  peu  vicient, 
je  crois  qu  il  vaut  mieux  lire  alors  que  descendismes.  (L.) 


PANTAGRUEL.  199 

soubs  terre,  nous  f eurent  bien  besoing  première- 
ment nos  jambes,  car  sans  icelles  ne  descendions 
qu en  roullant  comme  tonneauk  en  cave;  secon- 
dement nostre  preclare  lanterne,  car  en  ceste  des- 
cente ne  nous  apparoissoyt  aultre  lumière  en  plus 
que  si  nous  fussions  au  trou  de  sainct  Patrice  en 
Hibernie ,  ou  en  la  fosse  de  Trophonius  en  Beo- 
tie  ^.  Descendus  environ  septante  et  huict  degrez, 
s'escria  Panurge,  adressant  sa  parole  a  nostre 
luisante  lanterne:  Dame  mirificque,  je  vous  prie 
de  cueur  contrit,  retournons  arrière.  Parla  mort 
bœuf,  je  meurs  de  maie  paour.  Je  consens  jamais 
ne  me  marier ,  vous  avez  prins  de  peine ,  et  fati- 
gues beaucoup  pour  moy^.  Dieu  vous  le  rendra 
en  son  grand  rendouer^,  je  nen  seray  ingrat 
îssant  hors  ceste  caverne  de  Troglodytes.  Retour- 
nons de  grâce.  Je  doubte  fort  que  soit  icy  Tenare, 
;  par  lequel  on  descend  en  enfer,  et  me  semble  que 
joy  cerberus  abbayant.  Escoutez,  c  est  luy,  ou  les 
aureilles  me  cornent;  je  nay  a  luy  dévotion  aul- 
cune ,  car  il  n  est  mal  des  dents  si  grand ,  que 
quand  les  chiens  nous  tiennent  aux  jambes.  Si 
c*est  icy  la  fosse  de  Trophonius ,  les  lémures  et 
lutins  nous  mangeront  touts  vifs,  comme  jadis 
ils  mangearent  ung  des  hallebardicrs  de  Deme- 

'  Voyes les  A<la{;e8  d'Érasme,  rhil.  1,  cent.  VU,  chap.  lxxvii.  (L.) 

*  Lisa  aiu&i,  coufonncinent  aux  anciennes  éditions.  (L.  ) 

*  Le  tieu  où  les  bonnes  actions  seront  récompensées.  (  L.  ) 
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trius,  par  faulte  de  bribes^.  Es  tu  la,  frère 
Je  te  prie ,  mon  bedon ,  tiens  toy  près  de  moy,  je 
meurs  de  paour.  As  tu  ton  braquemard?  Encores 
nay  je  armes  aulcunes,  ne  offensives,  ne  defien- 
sives.  Retournons. 

J  y  suis,  dist  frère  Jean,  j'y  suis,  naye  paour, 
je  te  tiens  au  collet,  dix  huict  diables  ne  t'empor- 
teroyent  de  mes  mains,  encores  que  sois  sans 
armes  >.  Armes  jamais  au  besoin^  ne  faillirent, 
quand  bon  cueur  est  associé  de  bon  bras  :  plus^ 
toust  armes  du  ciel  pleuvroyent ,  comme  aux 
champs  de  la  Crau  ^ ,  près  les  fosses  Marianes 
en  Provence,  jadis  pleurent  caillouU  (ils  y  sont 
encore)  pour  l'aide  d'Hercules,  n^ayant  aultre- 
ment  dequoy  combattre  les  deux  enfans  de  Kep- 
tune.  Mais  quoy?  descendons  nous  icy  es  limbes 
des  petits  enfans  (par  Dieu  ils  nous  couchieront 
touts)  ou  bien  en  enfer  a  touts  les  diables?  Cor 
Dieu ,  je  les  vous  çalleray  bien  a  ceste  heure,  que 
j'ay  du  pampre  en  mes  souliers  î>.  O  que  je  me 

^  Ceci  est  pris  des  Béotiques  de  Pausanias.  Van-Dale  en  fait  aussi 
mention,  et  inênic  M.  de  Fontenelle,  au  chapitre  xv  de  son  Histoire 
des  Oracles.  (L.) 

7  Frère  Jean  ne  parle  pas  de  Panurge,  mais  de  soi-même  à  ce 
poltron  qui  lui  avoit  demande  s'il  avoit  son  brnquemard.  Ainsi  c'est 
sojre,  à  la  première  personne,  qu'il  auroit  fallu  écrire ,  pour  lever 
Téquivoquc,  et  non  sois,  qui  pourroit  s'entendre  de  Panur^.  (L.) 

'  Endroit  fort  pierreux,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fiction  du 
poëte  Kschyle.  Voyez  Ména{*e,  au  mot  crau.  (L.) 

9  Ici  fîrère  Jean  donne  à  entendre  qu'il  a  trinqué ,  et  fait  allasioD 
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battray  verdement!  Ou  est  ce?  ou  sont  ils?  je  ne 
crains  que  leurs  cornes.  Mais  les  deux  cornes  que 
Panurge  marié  portera  m  en  garantiront  entiè- 
rement. Je  le  voy  ja  en  esperit  propheticque,  ung 
aultre  Acteon,  cornât,  cornu,  cornecul  *°.  Garde, 
fratcr,  dist  Panurge,  attendant  qu  on  mariera  les 
moines,  que  n'espouses  la  fiebvre  quartaine.  Car 
jepuisse  doncques  sauf  et  sain  retourner  de  cestuy 
Hypogée  "  en  cas  que  je  ne  te  la  belinc,  pour  seul- 
kment  te  faire  cornigere,  cornipctant  :  aultre- 
ment  pensé  je  bien  que  la  fiebvre  quarte  est  assez 
maulvaise  bague".  Je  me  soubviens  que  Grip- 

sa  proTerbe  mettre  de  la  paille  dans  ses  souliers,  pour  dire  6oifie 
htneoup;  quoiqu'il  reçoive  encore  une  autre  explication,  mais  qui 
ot  coDTient  pas  ici.  (L.) 

**  Cocujusques  au  cul  y  comme  a  d^ja  parie  frère  Jean  au  vingt- 
■eurièroe  chapitre  de  ce  livre.  (L.) 

**  Lieu  enfonce  et  comme  cache  dans  le  fond  de  la  terre.  Budé, 
sa  premier  livre  de  son  de  Asse  :  «  Antedictis  quatuor,  Genethiiaci 
■etiam  cardines  quatuor  addunt,  ortum  scilicet  et  occasum ,  et  me- 
•nraninm,  ipiod  et  mcsnronema  dicitur,  hoc  est  locus  medii  cœli, 
■et  hnic  oppositum  iocum  quod  Hypogeon  dicitur,  hoc  est  punctum 
■  sobterraneum  inter  ortum  occasumque  médium.  »  Et  dans  ses  An- 
notations sur  les  Pandectes ,  partie  première,  pa^^e  57a,  de  fédition 
de  i56a  :  •  Iljpoçeorum  appellatio  complectitur  cellas  vinarias, 
•  camarias,  olearias,  penuarias,  promptuarias.  »  (L.) 

"  Bfarot,  dans  sa  première  épître  du  Coq  à  tAne: 

Oultre  plus  une  femme  éthique 
Ne  »auroit  estre  bonne  bague. 

dans  ion  Êpitre  au  Roi ,  pour  avoir  été  dérobé  : 

L'etlomac  sec,  le  ventre  plat  et  vague  : 
Quant  tout  est  dit,  aussi  maulvaise  bague 


202  LIVRE  V,  CHAP.  XXXVI. 

.    peminaud  te  la  voulut  donner  pour  femme  ;  mais 
tu  l'appelas  herectique  '^. 

Icy  feut  le  propous  interrompu  par  nostre 
splendide  lanterne ,  nous  remonstrant  que  la  es- 
toyt  le  lieu,  auquel  convenoyt  favourer'^,  et  par 
suppression  de  paroles,  et  taciturnité  de  langues: 
du  deniourant  fcit  response  peremptoire ,  que  de 
retourner  sans  avoir  le  mot  de  la  bouteille  n^eus- 
sions  desespoir  aulcun ,  puisqu'une  fois  avions 
nos  souliers  feustrez  de  pampre  '^. 

(On  pen  s'en  faiilt)  que  femmes  de  P;irit 
Saulvc  l'honoenr  d'elles  et  leurs  maris. 

Et  dans  sou  Dialogae  des  deux  Amoureux ,  Tua  ayant  dit  par  fonac 
de  plainte  contre  sa  maîtresse  : 

Elle  est  par  le  corps-bicu  plus  dure 
Que  n'cbt  le  punimeau  d'une  liagne. 
Cest  signe  qu'elle  est  bonne  bagne, 

répond  l'autre.  Panuq^e,  qui  a  voit  résolu  de  foire  cocu  frère  Jean« 
ce  moine  dût-il  avoir  épousé  la  Hèvre  quarte,  aToue  que  d'ailleurs  ce 
!»era  pour  lui  un  plaisir  bien  mai(^re  que  de  caresser  une  femme  aussi 
décharnée.  Cest  ce  qu'emportent  les  termes  de  mauvaise  ba^ue  ou 
de  méchant  meuble,  qui  sont  l'opposé  au  huono  robba  des  Italiens. 

(L.) 

'^  Au  treizième  chapitre  précédent.  (L.  ) 

^*  Cest  comme  on  lit  dans  l'édition  de  i6a6,  et  c'est  ainsi  que 
l'abbé  Guyet  a  remarqué  qu'il  falloit  lire ,  et  non  pas  savourer,  comme 
ont  toutes  les  autres  éditions  anciennes  et  nouTelles.  He  favorare, 
qui  est  la  même  chose  que  f avère  linyuis,  qui,  dans  les  sacrifices  et 
autres  cérémonies  reli(>ieuses  des  Romains,  signifioit  faire  silence. 
Voyez  Cicéron,  fie  Divinat,  livre  I;  Horace,  ode  I  du  Hvre  IH,  et 
Pline,  livre  XXVÏII,  chapitre  ii.  (L.) 

**  Les  nouvelles  éditions  tmt  fourrez  de  foderum ,  conformément 
à  celles  de  Lyon.  11  faut  lire /cuirez,  du  latin  barbare /e/frum ,  sui- 
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Passons  donc,  dist  Panurge,  et  donnons  de  la 
teste  a  travers  touts  les  diables.  A  périr  n  y  ha 
qu'ung  coup.  Toutesfois  je  me  reservoys  la  vie 
pour  quelcque  bataille.  Boutons,  boutons,  pas- 
sons oultre.  J  ay  du  couraige  tant  et  pHis  :  vray  est 
que  le  cueur  me  tremble  :  mais  c'est  pour  la. froi- 
deur et  relenteur  de  ce  cavain*^.  Ce  n'est  de 
paour,  non ,  ne  de  fiebvre.  Boutons,  boutons,  pas- 
sons, poussons,  pissons.  Je  m'appelle  Guillaume 
sans  paour. 

vint  celle  de  Nier(;,  1673 ,  celle  d'Estiart,  1696,  et  celle  de  1626. 
■  Ex  iU  (ciliis)  coacta  Yestimenta  valgè  Feltra  vocamus,  •  dit  Bec- 
■an,  page  3i5  de  son  de  Originibus  linyuœ  laiinœ.  (L.  ) 

'*  Rabelais  apparemment  avoit  écrit  cauainy  d*oii  par  inversion 
de  Tuy  canaïnei  canayriy  qu'on  lit,  dans  les  vieilles  éditions,  pour 
MMin,  comme  le  P.  Monnet  écrit  ce  mot,  qu*on  écrit  et  prononce 
aijounrhui  cavin.  Sinon,  canain  peut  venir  de  A!«yoc,  rictus  y  seu 
"Oi  apertum  et  magno  hiatu  diductum.  •  (L.) 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Comment  les  portes  du  temple  par  soy  meimei  aduirablcaMai 

t  entrouvrirent. 


COMMKNTAIHE  HISTORIQUE 

ET  lOMMAinK  DE  CE  CUAPrTEB. 

I^es  ina([iiiHqiii's  porte*»  du  temple*  de  la  tiive  /luiifriilr* 
qui  s*ouvn'iit  dVllc*si!iéni(*s  avec  un  (;raciruK  muniiiirp« 
à  rapproche  de  Pantaf^ruel  et  de  »e»  conipa^pions^  m**^ 
qu<*nt  allq^oriquenient  que  le  brillant  sanctuaire  de  laTf- 
rite  s*ouvre  de  lui-même  devant  les  liomnies  qui  ont  le  oo«- 
ra(;c  de  faire  les  efforts  suffisants  dans  la  recherclir  decr 
trésor. 

Ije  refus  que  fait  la  div**  lanterne ,  à  nos  voya(;eur«,  4k 
les  acconipa(;ner  plus  loin,  et  dVntrer  avec  eui  dans  TiB- 
térieur  du  temple,  si(;nifîe  qu'une  foi>  le  tem|«^  d étude rt 
dVnsei(;neiiient  fini,  n<is  maltrt*s  ou  guides  m'  mirent, 
romme  ayant  rempli  leur  t.^rhe,  ou  veut  dire  tout  »iniple> 
ment  que  leN  feniim*»  iloiveiit  par  l»ienM*jnee  s*jlistmir 
dVntrer  dans  le  templ«*  et  dans  le?»  m\atères  ilu  ilieu  «1« 
vin.  Jn  pmpter  nwnsfs .* 

l^  beauté  «le»  |M»rti«|ue»  et  de  tout  fintérieur  du  temple 
est  une  |>einture  f.iiie  pour  donner  la  plus  sublime  idée  da 
si'jour  de  vérité.  I/inM-riptioii  latine,  j*ra\ee  sur  TunrdA 
deux  table»  <raiiuant,  ineiustte^  daii>  le  nuir,  |K)rlani  en 
mots:  Ducunt  volcnWin  fata^   nolentcm  ti^uni  ^  M^i6e 
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ci  :  Le  destin  nous  entraine  bon  ^é ,  malgpré.  L'aimant 
st  Tattraction  allëg^orique. 

La  sentence  inscrite  sur  Fautre  table,  conçue  en  ces 
:emies,  toutes  choses  se  meuvent  en  leur  fin ,  rentre  dans  le 
lens  de  la  première,  c^est-à-dire  que  tout  est  conduit ,  par 
le  fatalisme ,  à  une  fin  nécessaire  et  inévitable.  Cétoit 
rraisemblablement  la  morale  de  l'auteur. 


En  fin  des  degrez  rencontrasmes  ung  portail  de 
fin  jaspe,  tout  compassé  et  basty  a  ouvraige  et 
forme  doricque,  en  la  face  duquel  estoyt  en  let- 
tres ionicques  d'or  trespur  escripte  ceste  sen- 
tence, En  ino  alithia,  c'est  a  dire  en  vin  vérité. 
Les  deux  parties  estoyent  d  arin  comme  corin- 
thian  ' ,  massifves ,  faictes  a  petites  vignettes ,  en- 
levées ' ,  et  esmaiUees  mignonnement  selon  l'exi- 
gence de  la  sculpture  ,  et  estoyent  ensemble 
joinctes  et  refermées  esgalement  en  leur  mortaise 
sans  clavier  et  sans  catenas,  sans  liaison  aulcune; 
seuUement  y  pendoyt  ung  diamant  indicque,  de 
la  grosseur  d'une  febve  egyptiaticque ,  enchâssé 
en  or  obrizé  a  deux  poinctes ,  en  figure  exagone , 

*  jirin  pour  airain,  à  ranticffic.  Les  nouvelles  éditions  ont  saîri 
edle  de  1600,  où  on  lit  partes.  Lises  parties,  conformément  ans 
«dennes.  Touchant  Fairain  de Corinthe, yoyez  Pline,  lÎTre  XXXIV, 
c^pitre  11.  On  tient  que  cétoit  un  mélange  d'or,  d*argent  et  d*airain. 
Ces!  la  raison  pourquoi  Tauteur  ne  dit  pas  que  les  deux  battans  de 
b  porte  fusent  proprement  de  ce  riche  métal.  (  L.  ) 

*  Ed  relief,  rderëes.  Autrefois  on  disoit  enlevé ^w  élevé.  (L.) 
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et  en  ligne  directe:  a  chaseun  cousté  vers  le  mur 
pendoyt  une  poignée  de  scordon^.  La  nousdist 
nostre  noble  lanterne  que  eussions  son  excuse 
pour  légitime ,  si  elle  desistoyt  plus  avant  nous 
conduire.  Seullement  qu'eussions  a  obtempérer 
es  instructions  de  la  pontife  Bacbuc;  car  entrer 
dedans  ne  luy  estoyt  permis  pour  certaines  cau- 
ses*, lesquelles  taire  meilleur  estoyt  a  gents  vir 
vants  vie  mortelle  qu'exposer.  Mais,  en  tout  ère- 
nement,  nous  commanda  estre  en  cerveau,  n'a- 
voir frayeur  ni  paour  aulcunc,  et  d'elle  se  confier 
pour  la  retraicte.  Puis  tira  le  diamant  pendants 
la  commission  des  deux  portes ,  et  a  la  dextre  le 
jetta  dedans  une  capse  d'argent ,  a  ce  expressé- 
ment ordonnée;  tira  aussy  de  lesseuil  de  cbascune 
porte  ^  ung  cordon  de  saye  cramoisine,  longue 
d'une  toise  et  demie^,  auquel  pendoyt  le  scordon, 
l'attacha  a  deux  boucles  d'or  expressément  pour 
ce  pendantes  aux  coustez,  et  se  retira  a  part. 
Soubdainement  les  deux  portes,  sans  que  per- 

'  l^iie  poi{;nce  d'ail,  tiu  grec  o«op/cy ,  scordéon ,  comme  oot  mali 
propos  ici,  et  encore  ailleurs  dans  le  même  chapitre  >  les  ancienoei 
éditions,  est  le  nom  François  d'une  herbe  autrement  appelée  eAtf- 
tnaraSy  qui  ncst  point  Tail  même,  quoiqu'elle  en  ait  Todeur.  (L*) 

^  Peut-être  certain  état  qui  fait  que  les  femmes  ne  sont  pas  toi- 
jours  propres  à  gouverner  les  caves.  (L.) 

'  L'essieu ,  d'<i.viftt/u5.  (L.) 

^  Long,  ce  semble,  auroit  été  meilleur,  comme  devant  se  ra^ 
porter  à  cordon  plutôt  qu'à  soyc.  (L.  ) 


.•i 
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sonne  y  touchast,  de  soy  mesmes  s  ouvrirent  %  et 
s  ouvrant  feirent  non  bruit  strident,  noix  frémis- 
sement horrible ,  comme  font  ordinairement  por- 
tes de  bronze  rudes  et  pesantes,  mais  doulx  et 
gracieux  murmur  ^,  retentissant  par  la  voulte  du 
temple  :  duquel  soubdain  Pantagruel  entendit  la 
cause,  voyant  soubsl*extremité  de  lune  et  laultre 
porte  ung  petit  cylindre,  lequel  par  sus  lesseuil 
joignoyt  la  porte,  et  se  tournant,  selon  quelle  se 
tîroyt  vers  le  mur,  dessus  une  dure  pierre  d  opbi- 
tes^  bien  terse  et  esgalement  polie,  par  son  frote- 
mentfaisoyt  ce  doulx  et  harmonieux  murmur. 
Bien  je  m^esbahissoys  comment  les  deux  portes, 
chascune  par  soy,  sans  l'oppression  de  personne, 
estoyent  ainsy  ouvertes  :  pour  cestuy  cas  merveil- 
leux entendre,  après  que  touts  feusmes  dedans 
entrez,  je  projcttay  ma  veue  entre  les  portes  et  le 
mur,  convoitcux  de  sçavoir  par  quel  instrument 
estoyent  ainsy  refermées  ;  doubtant  que*^  nostrc 

f 

7  Ccri  est  imité  de  la  ilesrription  du  Palais  d'ApoIidon,  aa  cha- 
pitre XI  du  quatrième  livre  d'Amadis.  (L.) 

*  Voyez  la  note,  au  mot  murmur;  parmi  celles  du  livre  I,  cha- 
pitre LU.  On  voit  qu'anciennement  on  disoit  murmur  au  lieu  de 
■mimore  que  nous  faisons  de  trois  syllabes.  (L.) 

*  Cette  leçon ,  qui  est  celle  de  Tëdition  de  1 669 ,  est  la  seule  bonne. 
Tone,  comme  lisent  toutes  les  autres,  ne  vaut  rien,  s' agissant  d'une 
pierre  unie,  lisse,  nette  et  polie,  sur  laquelle  pût  tourner  le  cylindre. 
Da  reste,  je  n*ai  jamais  lu  le  mot  de  terse  qu'ici  et  dans  le  Perroniana^ 
oà  il  est  appliqué  au  style  de  Quinte-Curce.  (L.) 

"  On  ne  lit  ainsi  que  dans  l'édition  de  1636;  ce|>endant  c'est  la 
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amiable  lanterne  eust  a  la  conclusion  d^icelles  ap- 
posé rherbe  dicte  ethiopis ,  moyennant  laquelle 
on  ouvre  toutes  choses  fermées  '  '  :  mais  j^apperceu 
que  la  part  en  laquelle  les  deux  portes  se  iêi>- 
moyent,  en  la  mortaise  intérieure,  estoyt  une 
lame  de  fin  assier,  enclavée  sus  la  bronze  corin- 
thienne. 

J  apperceu  d  advantaige  deux  tables  d'aimant 
indicque*^,  amples  et  espoisses  en  demie  paulme, 
a  couleur  cerulee ,  bien  liées  et  bien  polies  :  d*i* 
celles  toute  lespoisseur  estoyt  dedans  le  mur  du 
temple  engravee ,  a  lendroict  auquel  les  portes 
entièrement  ouvertes  avoyent  le  mur  pour  fin 
d  ouverture. 

Par  doncques  la  rapacité  violente  de  laimant, 

bonne  leçon.  D* autant  qu'à  ^  comme  ont  les  nouvelles  après  la  plu- 
part des  anciennes,  ne  vaut  rien,  non  plus  que  doutant  quà,  comme 
on  lit  clans  celle  de  1696.  (L.) 

"  Cest  comme  on  lit  dans  les  éditions  de  1567,  iSqG  et  1626. 
Quelques,  comme  ont  au  lieu  de  foutes,  les  deux  de  1673,  et  relies 
de  i584  et  1600,  est  bon  aussi.  De  qualisque,  quon  a  dit  dans  la 
signiâcation  de  qualiscumque.  (  L.  ) 

"  Plus  baut,  livre  IV,  cbapitre  lxii  ,  il  est  parlé  de  Taimant  comme 
d*une  pierre  anciennement  trouvée  en  Ide,  pays  de  Pbrylpe,  ce  «pu 
est  pris  de  Pline,  liv.  V,  cbap.  xxx  et  xxxvi.  Ici  Rabelais  parle  de 
Taimant  indique,  dont  il  croyoit  la  vertu  d'autant  plus  forte,  qoe, 
dans  le  septième  livre  de  la  Géographie  de  Ptolomée,  cbapitre  ii,  où 
il  est  traité  de  l'Inde  au  delà  du  Gange,  il  avoit  lu  qu  aux  isles  nom- 
mées Manioles  les  vaisseaux  dont  les  clous  étoient  de  fer  étoient  ai^ 
rétés  tout  court,  sans  pouvoir  jiasser  outre,  à  cause  de  l'aimant  qne 
la  terre  produisoit  aux  environs.  (  L.  ) 
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îs  lames  d  assier,  par  occulte  et  admirable  iiisti- 
ition  de  nature,  patissoyent  cestuy  mouvement; 
Dnsequemment  les  portes  y  estoyent  lentement 
ivics  et  portées,  non  tousjours  toutesfois,  mais 
nullement  laimant  susdict  ousté  ,  par  la  pro- 
baine  session  duquel  Fassier  estoyt  de  lobeis- 
mce  qu il  ha  naturellement  n  laimant  absoult  et 
ispensc ,  oustees  aussy  les  deux  poi(jnees  de  scor- 
on,  lesquelles  nostrc  joyeuse  lanterne  avoyt  par 
i  cordon  cramoisi  esloin^piees  et  suspendues, 
arcequ'il  mortifie  laimant'^,  et  despouille  de 
este  vertu  astractive.  En  Tune  des  tables  susdites, 
dextre,  estoyt  cxquisitement  insculpé  en  lettres 
itines  anticquaires  ce  vers  iambicque  scnaire  : 

tt  Ducunt  volentem  fata ,  nolcntem  trahunt  '4.  » 

Les  destinées  meinent  celluy  qui  consent,  ti- 
ent celuy  qui  refuse'^.  En  laultre  je  veis  a  se- 
lestre  en  ma j  uscules lettres  elegantement  insculpé 
este  sentence: 

TOUTtlS  CHOSES  SE  MEUVENT  EN  LEUR  FIN. 

"  Voyez  la  préface  du  vin(rticme  livre  de  Pline.  (L.  ) 
**  Ce  vers  nVst  pas  de  Séuèque  le  tra{«ique ,  comme  l'a  cru  Érasme  , 
«is  ses  Adajves,  au  mot  Fato  non  repugnanJum.  La  pensée  s'en 
i^Nive  dans  (|uel(|ues  iambes  {^recs  du  stoïcien  CléantLe,  d*où  Épictète 
•jaot  employé  au  chapitre  Lxxvii  de  son  Manuel;  l'antre  Séncqne, 
^  la  trouvoit  assez  liclle  pour  en  user  de  nouveau,  mit  en  ïambes 
uiiif  les  iambes  (;recs  de  Cléanthe,  et  les  inséra  dans  la  cent  septième 
ctesEpitres.  (L. ) 

'^   Traînent  y  comme  ont  les  nouvelleit  éditions,  ne  se  lit  que  dans 
elle  de  1600.  (L.) 

8.  i/| 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Comment  le  pavé  du  temple  estoyt  Biict  par  emblemature 

admirable. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITRE. 

L'emblème  du  pavé  du  temple,  offrant  une  viçne  ornéf 
de  ses  pampres  et  accessoire^,  marquetée  en  pierres  pré- 
cieuses, ainsi  que  la  victoire  remportée  par  Bacchus  sur  les 
Indiens,  sont  des  cbefs-d'œuvre  dans  leur  genre,  tendant 
tous  à  exalter  la  puissance  et  les  triomphes  du  dieu  du  vin 
dans  toutes  les  parties  du  monde  connu. 


Leues  ces  inscriptions ,  jectay  mes  yeulx  a  la 
contemplation  du  ma(jnificque  temple,  et  consi- 
deroys  Fincredibile  compacture  du  pavé,  auquel 
par  raison  ne  peult  estre  ouvraige  comparé  quel- 
conque, soit  ou  ait  esté  dessoubs  le  firmament, 
feust  ce  celluy  du  temple  de  fortune  en  Prenestel 
au  temps  de  Sylla ,  ou  le  pavé  des  Grecs  appelle 
iisarotum  * ,  lequel  feit  Sosistratus  en  Pergame. 

*  Voyez  Pline,  livre  XXXVI,  chapitre  xxv.  (L.) 
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Car  il  estoyt  ouvraige  tesseré ,  en  forme  de  petits 
carreaulx,  touts  de  pierres  fines  et  polies,  chas- 
cune  en  la  couleur  naturelle.  L'une  de  jaspe 
rouge  tainct  plaisamment  '  de  diverses  macules  ; 
Taultre d'ophite^,  laultre de  porphyre,  laultre de 
lycophthalme  ^ ,  semé  de  scintilles  d  or  menues 
comme  atomes,  laultre  d agathe  a  undc  de  petits 
flanuneaulx ,  confus  et  sans  ordre  de  couleur  laic- 
tee,  Taultre  de chalcedoine  très chier ^,  laultrede 
jaspe  verd ,  avecques  certaines  veines  rouges  et 
jaulnes,  et  estoyent  en  leur  assiette  desparties ^ 
par  ligne  diagonale. 

'  Lisez  ainsi,  conformément  à  rédition  de  1626,  on  iaintplai^ 
utmtnenty  comme  dans  celle  de  1596.  Tant  y  comme  ont  les  non- 
Telles,  est  une  faute  de  rédition  de  Nierg,  et  de  celles  de  Lyon  iS^S, 
■  584  et  1600.  (L.  ) 

'  Voyez  Pline,  livre  XXXV,  chapitre  vu,  et  livre  XXXVI,  cha- 
pitre XXII.  On  doit  lire  ophite  avec  les  éditions  de  Nierg  1^73,  de 
§596,  de  1626,  et  non  pas  oph ire  arec  celles  de  Lyon  i573,  i584 
cl  1600,  d'où  les  nouvelles  ont  fait  ophir.  (L.) 

*  Voyez  Pline ,  livre  XXXVII ,  chapitre  xi.  Toutes  les  éditions  ODf 
«à  Ueoptalmie ,  ou  licopthaltnie  y  ou  licophthalmie.  Lisez  Lycoph- 
tkaimie ,  de  Xi/xo^SaX/uoc.  (  L.  ) 

*  Calcédoine  de  chalcedoine  y  d*où  aussi  cassidoine  par  corrup- 
lioD.  Voyez  Saumaise  sur  Solin,  pa^  56 1  de  la  première  édition. 
TrèsckieTy  c'est-à-dire  très  précieux,  on  d*une  (grande  dépense ,  en  ce 
que  les  vases  de  cette  pierre  sont  sujets  à  se  fêler  et  à  se  casser  : 
•  Marrhiua  et  crystallina  (pocnla)  ex  eadem  terra  effodimus ,  quibus 
«  pntiom  faceret  ipsa  fragilitas ,»  dit  Pline  dans  la  préface  du  trente- 
Iroiaième  livre.  (L.) 

*  Ou  en  assiette  despartie  y  comme  ont  les  éditions  de  1 696 et  1 6a6 . 
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Dessus  le  porticque,  la  structure  du  pavé  es- 
toyt  une  emblematurea  petites  pierres  raportees, 
chascune  en  sa  naifve  couleur,  ser\'ans  au  dessein 
de  ces  figures;  et  estoyt  comme  si  par  dessus  le 
pavé  susdict  on  eust  semé  une  jonchée  de  pampre, 
sans  trop  curieux  agencement.  Car  en  ung  lieu 
sembloyt  estre  espandu  largement ,  en  laultre 
moins;  et  estoyt  cette  infoliature  insigne  en  touts 
endroits,  mais  singulièrement  y  apparoissoyent, 
au  demy  jour,  aulcuns  limassons  en  ung  lieu, 
rampants  sus  les  raisins ,  en  aultres  petits  lisan 
courants  a  travers  le  pampre,  et  aultres  appa- 
roissoyent raisins  a  demy,  et  raisins  totallement 
meurs ,  par  tel  art  et  engin  de  larchitecte  com- 
posez et  formez,  qu'ils  eussent  aussy  facillement 
deceu  les  estourneaulx  et  autres  petits  oyselets, 
que  feit  la  paincture  de  Zeuxis  Heracleotain  :  quoy 
que  soit,  ils  nous  trompoyent  très  bien.  Car  a 
lendroict  auquel  l'architecte  avoyt  le  pampre 
bien  espois  semé ,  craignants  nous  ofFenser  les 
pieds ,  nous  marchions  hault  en  grandes  enjam- 
bées, comme  on  faict  passant  quelcque  lieu  inégal 
et  pierreux.  Depuis  jectay  mes  yeulx  a  contempler 
la  voulte  du  temple,  avecque  les  parois,  lesquels 
estoyent  touts  incrustez  de  marbre  porphyre,  ou 
ouvraige  mosaïcque7,  avecques  une  mirificque 
emblemature ,  depuis  ung  bout  jusques  a  Taultre) 

'  Ici  les  éditioni  sont  défectueuses,  excepte  celle  de  i6a6.  (L) 
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en  laquelle  estoyt,  commençant  a  la  part  senestre 
de  rentrée,  en  élégance  incroyable  représentée 
la  bataille  que  le  bon  Baccbus  gaigna  contre  les 
Indians,  en  la  manière  que  s  ensuit. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Comment  en  rouvraig[e  mosaïcque  du  temple  estoyt  représentée 
la  bataille  que  Bacchus  gaig;na  contre  les  Indians. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPrTRE. 

L'autenr  peint  ici,  dans  le  plus  çrand  détail ,  d'après  la 
mythologie ,  Farmée ,  la  cour,  et  la  suite  du  dieu  Bacchos. 
Soixantc-dix-ncuf  mille  femmes  et  quatre-vingt-cinq  mille 
cent  cinquante  hommes  composoient  son  escorte  ;  ce  qui 
signifie  clairement  que  la  multitude  de  ses  sectateurs  est 
presque  innombrable.  Les  oreilles  d'âne  du  père  Silène 
marquent  l'ignorance  et  Tabrutissement  où  l'ivrognerie 
précipite  l'homme.  Les  yeux  hagards,  la  conformation 
boucanière,  et  le  visage  enflammé  du  dieu  Pan,  peignent 
au  naturel  la  trogne  luxurieuse  et  enluminée  de  ces  crapu- 
leux personnages,  qui  ne  respirent  d'autre  air  que  celui  des 
tavernes  et  des  cabarets. 


Au  commencement  estoyent  eu  figure  diverses 
villes,  villaifjes,  chasteaulx,  forteresses,  champs, 
et  forests,  toutes  ardentes  en  feu.  En  figure  aussy 
estoyent  femmes  diverses  forcenées  et  dissolues, 
lesquelles   mettoyent   furieusement   en    pièces, 


PANTAGRUEL.  ai5 

veaulx ,  moutons ,  et  brebis  toutes  vives ,  et  do 
leur  cbair  se  paissoyent.  La  nous  estoyt  signifié 
comme  Bacchus  entrant  en  Inde  mettoyt  tout  a 
feu  et  a  sang'. 

Ce  nonobstant,  tant  feut  des  Indians  desprisé, 
qu*ils  ne  daignèrent  lui  aller  encontre ,  ayants  ad- 
vertissement certain,  par  leurs  espions,  qu  enson 
ost  n  estoyent  gents  aulcuns  de  guerre  ;  mais  seu- 
lement ung  petit  bon  homme  vieulx,  efféminé, 
et  toujours  yvre,  accompaigné  de  jeunes  gents 
agrestes,  touts  nuds,  toujours  dançants  et  saul- 
tants,  ayants  queues  et  cornes,  comme  ont  les 
jeunes  chevreaulx,  et  grand  nombre  de  femmes 
yvres.  Dont  se  résolurent  les  laisser  oultre  passer 
sans  y  résister  par  armes:  comme  si  a  honte,  non 
a  gloire,  a  deshonneur  et  ignominie  leur  revient, 
non  a  honneur  et  prouesse,  avoir  de  telles  gents 
victoire.  En  cestuy  despris,  Bacchus  tousjours 
gaignoyt  pays,  et  mettoyt  tout  a  feu  (pourcc  que 
feu  et  fouldre  sont  de  Bacchus  les  armes  pater- 
nelles, et  avant  naistrc  au  monde  feut  par  Jupiter 
salué  de  fouldre;  sa  mcre  Semclc,  et  sa  maison 
maternelle  arse  et  destruicte  par  feu^  )et  sang  pa- 

*  Ce  chapitre  est  pris  de  Lucien,  clans  le  discours  qu  il  a  intitulé 
Bacchus.  (L.) 

*  hci  nouvelle»  éditions ,  non  contentes  d'avoir  mutilé  et  cor- 
rompu cet  endroit,  l'avoicnt  rendu  à  peu  près  iuintclli{;ible,  faute 
d'en  avoir  poussé  assez  loin  la  parenthèse.  (L.  ) 
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reillement  ^,  car  naturellement  il  en  faict  au  temps 
de  paix ,  et  en  tire  au  temps  de  guerre.  £n  te»- 
moi{][nage  sont  les  champs  de  Tisle  de  Samos  dicts 
Panenia^,  c'est  a  dire  tout  sanglant,  ausquels 
Bacchus  les  Amazones  acconceut^,  fuyantes  de  la 
contrée  des  Ëphcsians,  et  les  meit  toutes  a  mort 
par  phlebotomie,  de  mode  que  le  dict  champ  es- 
toyt  de  sang  tout  embcu  et  couvert.  Dont  vous 
pourrez  d  oresnavant  entendre  mieulx  que  nha 
descript  Aristoteles ,  en  ses  problèmes,  pourquoy 
jadis  on  disoyt en  proverbe  commun,  entempsde 
guerre  ne  mange,  et  ne  plante  menthe^  :  la  rai- 

'  Et  sang  se  rapporte  à  feu  qai  précède  immédiatement  la  pa- 
renthèse. (  L.  ) 

^  Voyez  Pliitarque,  dans  ses  Demandes  des  choses  grecques, 
chapitre  xcvi.  (L.  ) 

'  Plus  haut,  livre  I,  chapitres  xxiii  et  xxv,  le  verbe  aeconcevoir ne 
trouve  drja  dans  la  si(];nification  d'atteindre ,  ou  d^acconsuiviry  comme 
on  parlait  autrrfois.  (  l'**  ) 

^  La  raison  de  ce  proverbe  n*cst  pas  que  la  menthe  étant  froide 
d'elle-même  ^  comme  l'a  suppose  Aristutc,  rusa(;e  en  soit  contraire 
à  ceux  dont  le  métier  est  de  combattre.  La  menthe  a  si  peu  cette 
qualité  que  ,  selon  Dioscoridc,  Hippocrate  et  jfltius,  elle  provoqne 
Turine  et  en{>endre  une  abondante  semence  qui  coule  d'ellc-niéme 
pour  être  trop  liquide.  Ccst  plutôt  parce  qu'excitant  trop  à  ramonr, 
il  ne  se  peut  que  ceux  qui  se  sont  épuisés  dans  1rs  combats  de  Vé- 
nos ,  soient  sitôt  pru])rrs  à  ceux  de  Bellone.  Sinon  la  seule  voye  (Fac- 
corder  Aristute  avec  llyppocratc  et  les  médecins ,  c'(>>t  de  lire  dau 
le  premier  xarATucHf  lûjut'Jtey  au  lieu  de  zArA^i/X**^  allachity  s'il 
m'est  prniîi<  d'cMipl(»yer  ce  mot  suranné.  C'est  le  sentiment  de  Je'- 
rôme  Mt-rcurial,  livre  IV,  cliajùtre  viii,  de  ses  Diverses  leçons.  Lud. 
Noiiius.  lib.  ],  cap.  xx ,  de  iie  cihariti  :  «  (^eoponici  mentbam  iou- 
«  tileni  esse  credunt,  cui  eniin  vulnerato  exhibita  fuit,  huic  non  fa- 
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ton  est ,  car  en  temps  de  {][uerre  sont  ordinaire- 
ment départis  coupa  sans  respect,  doucques 
.^homme  blessé ,  s'il  ha  celluy  jour  manié  ou 
[nan{;c  menthe ,  impossible  est,  ou  bien  difficile, 
luy  restreindre  le  sanpf.  Conscquemment  estoyt 
m  la  susdicte  emblemature  figuré ,  comment  Bac- 
shus  marchoyt  en  bataille;  et  estoyt  sus  ung  char 
[na{];nificque  tiré  par  trois  couples  de  jeunes  pards 
joincts  ensemble,  sa  face  estoyt  comme  d'ung 
jeune  enfant,  pour  enseignement  que  touts  bons 
beuvcurs  jamais  n  envieillissent ,  rouge  comme 
ung  chérubin ,  sans  aulcuu  poil  de  barbe  au 

■  cile  Tolnu!)  sanescit.  Ineptam  etiain  et  incommodam  rébus  yenereis 
•jodicaniiit.  Dîoscorides  contra,  stimulare  venercm  asscrit.  Aristo- 
«teles,  scct.  XX,  probl.  ii,  quarit,  cur  belH  ternpore  meiitham  et 
«  serere  et  edere  vetituin  fuerif?  Uespondet,  quod  illa  corpus  no- 
«  stnim  refri(>erando  seinen  {«onitale  ininuat;  fri(^s  autem  fortitudini 
«et  audaci.'c  adversari  ccrtura  est.  Scd  quum  mediconiui  omnium 

•  conseiisu  uientha  calefaciat,  quomodo  vera  erit  Aristotclis  solutio? 
•prcsertîm  quum  Ilippocrat. ,  lib.  II,  de  Dicrta ,  scribat  mcntham  ca- 

•  lefacere,  uriiiam  movere,  vomitU8  comprimere,  si  vero  quis  fre- 

•  queuter  illa  vcscatur,  i|)siii<«  semcii  à  mcnih.i  ita  iîquari,  utfluat, 
«imbecillumquc  curpuà  facerc.  .Ktius,  Tetrabili  IV,  sermone   iv, 

■  cap.  XXVI  :  Mentham  niultum  i$cmen  quidem  (venerare,  seil  lan(][ui- 

•  dum.  It.iquo  dicemus  fla{];rante  bello  vetcres  roeutha  usum  mili- 

•  tibn»  iiitrrdi\i»se ,  quod  frequcnti  conrubitu,  vel  fortissimi  milites 
«effemiuati  :ic  molles  evadcreut  :  quod  fortitudini  et  audacix  repu- 

•  (piat,  at(|uc  pcr  arcidens  corpus  refrigeraret.  Vei  le{*cudum  apud 

■  Aristotelem,  ut  monet  Ilieronymus  Mcrcurialis,  lib.  IV,  cap.  viii: 

■  Variaruni  lectionuni  xct'ratTMJii.,  liqucfacit,    loco  ttùLTcL-i^ù^u.  Atque 

•  ita  Uippocratis  vl  niedir-oruni  dortrino;  conscntauca  erit  problc- 

•  matis  solutio  ,  abas  rcjicicuda.  •  (L-) 
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menton  ;  en  teste  portoyt  cornes  agaes ,  an  dessus 
d'icelles  une  belle  couronne  iaicte  de  pampre  et 
de  raisin,  avecques  une  mitre  rouge  cramoisine, 
et  estoyt  chaussé  de  brodequins  dorez. 

En  sa  compaignie  n*estoyt  ung  seul  homme: 
toute  sa  garde  et  routes  ses  forces  estoyent  de  Bas- 
sarides',  Evantes^,  Euhyades^,  Edonides'®,  Trie- 
terides * ' ,  Ogygies '* ,  Mimallones  ■^,  Menades  '*, 

7  Nom  qn'on  doonoit  aux  bacchantes,  comme  prêtresse  de  Bac- 
chu% ^  Bassareu*.  Elles  étoient  Tétaes«  ainsi  qoe  ce  dieu,  d'oneloo- 
^e  robe  de  reuarJ  nommée  bassaris,  do  grec  ^*m^mfm,  merecriif 
Tulpes. 

*  Autre  nom  des  bacchantes  du  {^rec  iveerSàc,  bien  fleuri  ,  et  non 
Sévan,  comme  le  croit  M.  NoèL  avec  cTautres  mytho^aphes.  A^i- 
thiuSy  fleuri,  étoit  un  des  sarnoras  de  Bacchus;  sans  doute  parce- 
qu'on  le  rcprésentoit  le  thyrse  à  la  main. 

*  Troisième  nom  des  prêtresses  du  même  dieu,  dérivé  d*EnhjiUy 
ou  EviuSy  qui  étoit  un  de  ses  surnoms,  composé  Siùç ,  bon,  et  »mc, 
fils,  comme  on  le  croit  généralement,  ou  plutôt  d*(ïft^c>  pluvieux,  qui 
étoit  aussi  sou  surnom ,  d*oîi  ses  nourrices  étoient  nommées  hjrades, 
les  pluvieuses ,  d*c)o» ,  pleuvoir. 

'"  Quatrième  surnom  des  bacchantes,  iVEdonius  y  surnom  de 
Bacchus,  formé  d'<ia/«7,  rossif^nol;  d'où  viennent  aussi  les  noms 
diEdon  ou  Edonus,  raonta(*ne  de  la  Thrace,  Edoniiy  les  habitants 
de  cette  nionta{;ne,  et  même  les  Thraces^  chez  qui  le  culte  de  Bac- 
chus étoit  en  grande  vogue.  D'où  nous  pensons  que  ce  nom  de  ros- 
signoly  donné  à  ce  dieu ,  est  relatif  à  Orphée ,  qui  étoit  le  même  qac 
Bacchus. 

'  '  Cinquième  surnom  des  jtrêtrcïises  du  même  dieu ,  tiré,  ainsi  qac 
ses  fêtes,  nommées  Irieterica  y  qui  se  célébroient  de  trois  en  trois 
ans,  en  Thrace  et  en  Béotic,  du  mot  grec  T^iwnftç^  trieterie,  un  es- 
pace de  trois  ans. 

*'  Sixième  nom  des  prêtresses  de  Bacchus^  tiré  d'ogygiMUy  ta 
grec  a»>b>toc,  ancien ,  surnom  de  ce  dieu. 
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Thyades'^,  et  Bacchides*^,  femmes  forcenées, 
furieuses,  enraigees,  ceinctes  de  dragons  et  ser- 
pens  vifs  en  lieu  de  ceinctures  ;  les  cheveux  vole- 
tans  en  Taer  avecques  fronteaulx  de  vignes  ;  ves- 
tues  depeaulx  de  cerfs  et  de  chievres,  portants  en 
mains  petites  haches,  tyrses,  rançons,  et  halle- 
bardes, en  forme  de  noix  de  pin ,  et  certains  pe- 
tits boucliers  legiers  sonnants  et  bruyants  quand 
on  y  touchoyt,  tant  peu  feust,  desquels  elles 
usoyent  quand  besoing  estoyt  comme  de  tabou- 
rins  et  de  tymbons.  Le  nombre  d'icelles  estoyt 
septante  et  neuf  mille  deux  cens  vingt  sept.  L Sa- 
vant garde  estoyt  menée  par  Silenus,  homme 

*  *  Septième  nom  des  bacchantes ,  dérive  de  fufjutxic ,  habile  à 
imiter,  qui  a  Tart  d'imiter,  le  dieu  sans  doute,  dont  elles  retraçoient 
les  actions  sur  le  mont  Mimas,  en  lonie,  tous  les  ans.  Le  nom  de 
ce  mont,  qui  étoit  consacré  à  Bacchus,  a  la  même  origine  ;  il  vient 
de  féufiîcfis,i ,  imiter. 

*^  Les  prétresses  de  Bacchus,  qui,  étant  comme  insensées  et 
folles  célébroient  les  orgies,  c'est-à-dire  des  fêtes  et  cérémonies  in- 
stituées en  rhouneur  de  Bacchus  : 

Crincmquc  rotant  ululaate  Priapo 
Macaadcs. 

dit  Jnvénal ,  satire  vi.  Ce  mot  vient  du  grec  /u«frefi«i,  insanio,  furor, 
debacchor. 

"  Huitième  nom  des  bacchantes,  qui  vient  du  (];rec  SvaU,  «t/bc^ 
traosporté  de  fureur,  de  9va»,  être  emporté  parla  fureur,  sacrifier. 

'*  Neuvième  nom  des  prétresses  de  Bacchus,  qui  sacrifîoient  la 
onit  à  ce  Dieu ,  sur  le  mont  Parnasse  en  Béotie  ;  leur  nom  vient 
de  ce  quelles  couroient  avec  des  torches  û  la  main,  en  jetant  de 
grands  cris. 
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auquel  fl  aroyt  «  fiance,  et  duquel  par  le  pasié 
avoyt  la  veita  et  magnanimité  de  oounige  et 
pmdence  en  divers  endroicts  cogneae.  CTesloyt 
ung  petit  vieillard  tremblant ,  conrbë .  gras ,  ven- 
tru a  plein  bats  '',  et  les  aurôlles  aroyt  grandes 
et  droictes.  le  nez  poinctn  et  aquilin,  et  sourcilles 
rudes  et  grandes  ;  estoyt  monsté  sus  ung  asne 
couillard  ;  en  son  poing  tenoyt  pour  soy  appuver 
ung  baston ,  pour  aussy  gallentement  combattre, 
si  par  cas  convenoyt  descendre  en  pieds,  et  estovt 
Testu  d*uDe  roblje  jaulne  a  usaige  de  fenune.  Sa 
compaignie  estoyt  déjeunes  gents  champestres, 
cornus  comme  chevreaubc ,  et  cruels  comme 
lions,  touts  nuds,  tousjours  chantants  et  dan- 
çants  les  cordaces .  on  les  appeloyt  tytires  et  sa- 
tyres. Le  nombre  estoyt  octante  cinq  mille  six 
vingt  et  treize. 

Pan  menoyt  1  arrière  garde,  homme  horrific- 
que  et  monstrueux.  Car  par  les  parties  inférieures 
du  corps  il  ressembloyt  a  uu  bouc,  les  cuisses 
avoyt  velues,  portoyt  cornes  en  teste  droictes 
contre  le  ciel.  Le  visaige  avoyt  rouge  etenflambé, 
et  la  barbe  bien  fort  longue ,  homme  hardy,  cou- 
raigeux,  hasardeux,  et  facille  a  entrer  en  cour- 
roux; en  main  senestre  portoyt  une  fleute,  en 
dextre  ung  baston  courbé  ;  ses  bandes  estoyent 

"  Ou  bastj  comme  on  lit  «Ijii^  rc<Ution  de  1636.  Qai  de  son  ^i 
ventre  remplis»oit  tout  le  bat  de  Tànc  (|o'il  montoit.  (L.) 
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semblablement  composées  de  satyres ,  egipans , 
argipans,  sylvains,  £siunes,  lémures,  lares,  far- 
fadets, et  lutins,  en  nombre  de  soixante  et  dix 
huit  mille  cent  et  quatorze.  Le  signe  commun  a 
touts  estoy t  ce  mot  :  Evohe. 
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CHAPITRE  XL. 


Comment  m  rcmhlcniaturc  cstoyt  figuré  le  hourt  rt  ïmunk 
que  donnoyt  le  bon  liacchus  contre  les  Indiant 


COMMENTÂIHK  HISTORIQUE 

ET  SOUMAIIB  ni  CE  CH&MTRE. 

l>étail  du  combat  et  de  la  viotoin»  n*m|)ortêe  par  Bacdw 
sur  les  Indiens,  d*aprc*!i  \vs  bas-reliols  et  Hculpture*  appli- 
qués sur  les  parois  du  temple. 

1^  fable  place  le  tlic/itre  des  conqut'tes  do  Raci-lius  Jaw 
les  Indes  oriental«*s  et  l'Éi^ypte.  I^es  Asiatiques  sont  en  effft 
lt*s  preini«'rs  bommrs  qui  aient  savourt*  la  douceur  du  j«« 
de  la  treille. 

(à:  cbapitre  et  le  précédent  Mint  di*s  chefs-d*a*u«'re  d*èni* 
dition  niytbolo(;ique.  Lucien  a  beaucoup  aidé  raufrur. 


(^inse<|ueiiinioiit  estoU  fi{][iir(^  le  hourt  rt  la»- 
sault  (|iio  donnoyt  \e  I>on  Ikiccluis  n>ntrr  les  In- 
dians.  lMiconsi(loroy$<]tM*Silonus, ciiicf  Jr  lavaDl 
(jardc,  Hiioyt  a  {;rosses  gouttes,  rt  son  asnraif.rr- 
ment  tourmetitoyt;  lasnr  de  mesme  ouvro\tU 
{;ueule  horriblement ,  sc*smouciioyt ,  drsroor- 
choyt,  sescarmcmchoyt,  en  tai^on  esponvantablc. 
comme  s  il  enst  nng  fredon  au  cul. 
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Lies  satyres ,  capitaines ,  sergens  de  bandes ,  caps 
Tescadre,  caporals,  avecques  cornaboux'  sen- 
tant les  orthies'  furieusement  tournoioyent  au- 
our  de  i armée  a  saults  de  chievres,  a  bons,  a 
i)ets^,  a  ruades  et  pennades^,  donnant  couraig^e 
lux  compaignons  de  vertueusement  combattre. 
Tout  le  monde  figuré  crioyt  evohe.  Les  menades 
premières  faisoyent  incursion  sur  les  Indians 
avecques  cris  horribles ,  et  sons  espou vantables  de 
leurs  tymbons  et  boucliers  :  tout  le  ciel  en  reten- 
dssoyt,  comme  designoyt  Femblemature.  Afin 
que  plus  tant  n  admirez  l'art  d'Apelles^,  Aristi- 
des  thebain,  et  aultres  qui  ont  painct  les  ton- 
nerres, esclairs,  fouldres,  vents,  paroUes,  meurs, 
îtles  esperits^. 

'  Comets-à-boaquin ,  appeliez  de  la  sorte ,  selon  moi ,  à  cause 
lue  de  grandes  cornes  de  bouc  tinrent  d'abord  lieu  de  cet  instrument 
tortueux  qu'on  appelle  cornet-à-bouquin.  (L.) 

*  Les  anciennes  éditions  ont  orties ,  celle  de  1600,  de  même  que 
les  nouvelles,  orgies,  qui  est  le  nom  qu'on  donnoit  aux  fêtes  de  Bac- 
diQs.  Or  comme  cet  endroit  est  pris  de  Lucien,  qui  dit  qu'au  fort  de 
la  bataille  que  Bacchus  donna  aux  Indiens ,  un  satyre  de  son  année 
dteiCa  un  ortkîe ,  orthium  carmen ,  je  ne  doute  pas  qu'ici  on  ne  doive 
IvtorcAie,  SfBtf  fé^*c,  sorte  de  poëme  qu'Hérodote,  livre  I,  cha- 
fittt  XXIV,  Aulu-Gelle ,  livre  XVI,  chapitre  XIX ,  disent  qu'entonna 
ArÎM  avant  que  de  se  précipiter  dans  la  mer.  (L.  ) 
'  Cea  ainsi  qu'on  lit  dans  Tédition  de  1600.  A  pets,  k  pétar- 
ia(s.(L.) 

'  On  appelle  ainsi  en  Lan(|;uedoc  les  coups  qu'un  cheval  donne 
vendes  pies  de  derrière.  (L.) 

▼o^  Pline,  livre  XXXV,  chapitre  z.  (L.) 
▼oyei  Pline ,  au  même  endroit.  (  L.  ) 
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Consequemment  estoyt  Tost  des  Indianscomiiie 
adverty  que  Bacchus  mettoyt  leur  pays  en  vasta- 
tion.  En  front  estoyent  les  elephans,  chargez  de 
tours,  avecques  gents  de  guerre  en  nombre  in- 
finy  ;  mais  toute  Tarmee  estoyt  en  roupte ,  et 
contre  eulx  et  sus  euix  se  tournoyent  et  mar- 
choyent  leurs  éléphants,  par  le  tumulte  horrible 
des  bacchîdes,  et  la  terreur  panicque  qui  leur 
avoyt  le  sens  toUu.  La  eussiez  veu  Silenus  son 
asne  ai;jrement  talonner,  et  s'escrimer  de  son 
baston  a  la  vieille  escrime ,  son  asne  voltiger  après 
les  elephans  la  gueule  bee,  comme  s*il  brailloyt, 
et  braillant  martialement  en  pareille  braveté  que 
jadis  il  esveilla  la  nymphe  Lottis"  en  plains  bac- 
chanales, quand  Priapus,  plein  de  priapismes,  la 
vouloyt  dormant  priapiser  sans  la  prier®),  son- 
nast  Tassault  ^. 

'  Voyez  Ovide,  au  lÎTre  IV  des  Métamorphoses.  (L.) 

*  Ci-desaos  déjà ,  lÎTre  III .  chapitre  viu  : 

El  le  bon  mcMcr  Priapos , 

Quand  eut  hict ,  ne  la  pria  pins.         (  L.  ) 

*  Lisez  de  la  sorte  cooformément  à  l'édition  de  i569,  et  à  celle 
de  1626.  Sonna ,  comme  ont  toutes  les  autres,  fait  on  maaTais  sem< 
(L. )  —  Le  dernier  éditeur  Ta  reconnu  :  il  avoit  mis  sonna  dans 
le  texte;  il  a  comçiê  sonnast  dans  sa  table  des  matières,  ayant 
sans  doute  lu  trop  tard  cette  remarque  de  Le  Duchat,  <pioi<pi'il 
Hemhle  avoir  fait  cette  restitution  marte  mo  :  •  Cette  phrase,  dit-il, 
à  la  Montai(pac,  c'est-à-dire  coupée  par  une  longue  parenthèse,  est 
fort  louche  ;  mais  avec  un  peu  de  réflexion  on  en  retrouve  le  sens. 
En  voici  la  construction  :  Comme  s'il  braillojrt,  et  que  braiiUmi 
tialement  il  sonnast  Cassault.  • 
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Tja  eussiez  yeu  Pan  saulter  avecques  ses  jambes 
tortes  aultour  des  menades,  avecques  sa  fleute 
rusticque  les  exciter  a  vertueusement  combattre. 
La  eussiez  aussy  veu  en  après  un(][  jeune  satyre 
mener  prisonniers  dix  sept  roys  ;  une  bacchide 
tirer  avec  ses  serpens  quarante  et  deux  capitaines; 
un{];  petit  faune  porter  douze  ensei{pies  prinses 
sus  les  ennemis,  et  le  bon  homme  Bacchus  sus 
son  char  se  pourmener  en  seurcté  parmy  le  camp, 
riant,  se  grandissant  et  bcuvant  d*aultant  a  ung 
chascun.  Enfin  estoyt  représenté  emblematicque 
le  trophée  de  la  victoire  et  triumphe  du  bon  Bac- 
chus. 

Son  char  triumphant  estoyt  tout  couvert  de 
lierre,  prins  et  cueilly  en  la  montaigne  Meros, 
et  ce  j>our  la  rareté ,  laquelle  hausse  le  prix  de 
toutes  choses,  en  Indie  expressément***  d'icelles 
herbes.  VAt  ce  depuis  Tirnîta  Alexandre  le  Grand 
en  son  triumphe  indicque,  et  estoytle  char  tiré  par 
elcphnns  joincts  ensemble.  En  ce  depuis  Timita 
Pompée  le  Grand  a  Rome,  en  son  triumphe 
africain.  Dessus  estoyt*'  le  noble  Bacchus  beu- 

■*  Cc^t  le  striilimcnt  dcThcophrastc,  au  trente  quatrième  chapitre 
(la  livre  XVI  de  iMiiie^  que  daus  toutes  les  Indes  il  ne  croît  point  de 
lifrrc.  Ainsi  c'est  //j//ic  qu'on  doit  lire ,  confortnément  aux  anciennes 
éditions ,  ei  non  p.is  lilie  runime  ont  les  nouvelles.  (  L.  ) 

"  Ce<t  comme  il  faut  lire,  conformément  à  Tëdition  de  1626, 
sinon  ^  depuis,  comme  on  lit  dans  toutes  les  vieilles,  voudra  dire 
apparemment  sur  le  derrière  du  char.  (L.) 

S.  I  f) 
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vant  en  ung  canthare.  En  ce  depuis  Tiinita  Caius 
Marius,  après  la  victoire  des  Cimbres,  qull  ob- 
tînt près  Aix  en  Provence  ".  Toute  son  armée  es- 
toyt  couronnée  de  lierre,  leurs  tyrses,  boucliers 
et  tynipons  en  estoyent  couverts;  il  n'estoyt  lasae 
deSîlenus,  qui  nen  feust  capparassonué. 

Es  coustcz  du  char  estoyent  les  rovs  îndians 
prins  et  liez  a  {^rosses  chaisnesdor;  toute  la  bri- 
guade  marchoyt  avec  pompes  divines  en  jove  et 
liesse  indicibles,  portants  infinis  trophées,  etfei^ 
cules  et  despouilles  des  ennemis,  en  joyeulx  epi- 
nices'^  et  petites  chansons  villaticques  et  dithy- 
rambes resonnants.  Au  bout  estoyt  descript  le 
pays  d'Egypte  avecques  le  Xil  et  ses  crocodillcs, 
cercopithecques ,  ibides  '\  cinges,  trochiles,  ich- 
neumones,  hippopotames,  etaultres  bestes  aluv 
domesticques,  et  Bacchus  marchoyt  en  iccUe  con- 
trée a  la  conduicte  de  deux  bœufs,  sus  Tung des- 
quels estoyt  escript  en  lettres  d or,  ^pis,  sus  laul- 
tre,  Osirisy  pource  qu  en  Egvptc,  avant  la  venue 
de  Bacchus,  navoyt  este  veu  bœuf,  ny  vache. 

"  Voyrz  Pline,  livre  XXXIII,  chapitre  xi.  (L.  ) 
'^  EVifiiiM,  en  f;rec;  epiniciay  ilnuA  Suétone,  si{]^ific  feitio^. 
réjouissances  et  poésies  à  l'occasion  de  quelque  victoire,  d'î^^i ,  sur, 
fiM,  victoire. 

'  ^  Espèce  (le  ri(;o(;nc  fort  noire,  ayant  les  jambes  d*aoe  (p^e,  «t 
le  bec  rerourbé.  Voyez  Hérodote,  livre  !I,  et  Pline,  livre  VIII, cIm- 
pitre  xxvii.  Cicéron ,  livre  I,  de  Nat.  Dtor.^  et  Pline,  livre  X,  cbi- 
pitre  XXVIII,  nomment  iba  ces  ci(ro(vnes;  mais  Fauteur  a  mienx  tîmf 
suivre  la  déclinaison  ordinaire  du  («énitif  latin.  (L.) 
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CHAPITRE  XLI. 

(Comment  le  temple  estoyt  csclairé  par  udc  lanipe  admirablo 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMA IHR  nR  CE  CRAMTBE. 

La  lampe  nierveiiieiise  du  temple  nV-st  que  la  splendeur 
allé(;ori(iue  de  l'empire  de  la  vérité'.  I^i  sculpture,  repré- 
sentant nn  combat  de  petits  enfants,  que  Tauteur  place  au 
milieu  des  merveilles  du  lieu,  parolt  tout  naturellement 
signifier  que  les  enfants  font  Tornement  du  temple  de  la 
vérité  :  fn  on'  infantium  veritas. 


Avant  ({u  entrer  on  lexposition  de  la  bouteille, 
je  vousdescrirayla  (if^iire  admirable  d'une  lampe, 
moyennant  lacfuelle  estoyt  eslar(;ie  lumiei*e  par 
tout  le  temple,  tant  copieuse,  qu  encor  qu'il  feust 
soubterrain,  on  y  voyoyt  comme  en  plein  midy 
nous  voyons  le  soleil  clair  et  serain  luisant  sus 

m 

terre.  Au  milieu  de  la  voulte  estoyt  ung[  anneau 
dor  massif  attaché,  de  la  {;rosseur  d'ung  plein 
poin{j,  auquel  pendoyent,  de  {jrosseur  peu  moin- 
dre, trois  chaisnes  bien  artificiellement  faictes, 
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Ics4]uellcs  (le  (l(*ii\  pieds  et  deniy  en  laer,  com- 
prenoyeiit'  en  fi{;iire  trianf;le  une  lame  de  fin  or, 
ronde ^  de  telle  {grandeur  que  le  diamètre  exce- 
doyt  deux  coulnlees  et  demie  palme.  Kn  icellec*»- 
tovent quatre boiirles ou  pertuis^enclinsennedn- 
({uelhïs  estovt  fixement  retenue  une  boule  vuidr, 
eave<*  par  le  dedans,  ouverte  de  dessus,  eomme 
une  petite  lampe,  ayant  en  (MrconfenMire  environ 
deux  |>alnies,etestoyenttoutesde  pierresbienprr» 
cieuses.  l/une  (ranu'thvste,  1  aultn*  de  eartMiurIr 
libyen,  la  tierce  dopalle,  la  quarte  dantliraciir: 
cliascune  estoyt  pleiuf*  deaue  ard<*nte,  rinq  im 
distikM*  par  alambic  ser|)eutin,  inconsumptiblf 
comme  riiuileque  jadis  nu^it  (ialiimacliusen  U 
lampi*  d*or  de  Pallas,  en  Aci*opolis  d\\llirnr«, 
avecque  un|;  ardent  Ucluiion,  part  de  lin  asUv 
tin\  comme  estoyt  jadis  au  tcnqile  de  .lupilrr. 
en  Ammonic,  et  le  vcit  (ileondirolus,  pliiloMi|ilir 
très  studieux,  part  <l(*  lin  carpasicn,  l(*sf|U(*U  |ar 
feu  plnsfdust  sont  renouvelle/,  que  (*f»iisnnniie/. 

Au  d(*ssoubsd*icelie  lampe,  environ  deux  pirJ« 
ctdcmv,  les  trois  cli.iisnes  en  l(*ur  ti2;ure  premirrr 
estoyeut  (*nil>ouclees  en  trois  anses,  Icstpielles  i^    } 


'    tlt-t  l'iiiliitit   f-«l    lri>iii|iii'  rt   f  iiiiiiiiiiiii  il.iii^   lf-«   iiituii  lli-«  nif' 
liiiii^.  (  I.  ) 

On  |H  iil  viiir  il.iii«  Imiti-^  lf«  i-iliiinii^  ,i  i|iirl  |iiiiiil  \    ^  rir  i  '*' 
niinpii  I  <-l  i-ii(liiiil  i|iii  t-«t  |iii«  l'ii  |i.iiiif  tif  l*liit.iii|iir  ,  jii  i-iioiiu*^* 
rriiiPiit  ilii  Ir.iili'  flr»  ()i;i«-|(>^  «|iii  tint  rr«M',H  c  ii  |ij|1if  i1r«  AlU-^'* 
ilr  l*jii«jnia«.  ^  l:  "■ 


\ 
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oyent  d'une  grande  lampe  ronde  de  crystallin 
res  pur,  ayans  en  diamètre  une  coubdee  et  dé- 
nie, laquelle  au  dessus  estoyt  ouverte  environ 
leux  palmes;  par  ceste  ouverture  estoyt  au  mi- 
ieu  poséun{][  vaisseau  decrystallin  pareil,  enforme 
lecoucourde,  ou  comme  un{j[  urinai,  etdesceu- 
doyt  jusques  au  fond  de  la  {grande  lampe,  avec- 
ques  telle  quantité  de  la  susdicte  eaueardente,que 
la  flambe  du  lin  asbestin  estoyt  droictemcnt  au 
centre  de  la  prande  lampe.  Par  ce  moyen  sem- 
bloyt  doncqucs  tout  le  corps  sphericque  d'icelle 
ardre  et  entIaml)oyé,  parce  que  le  feu  estoyt  au 
centre  et  poinct  moyen. 

Et  estoyt  difficile  d  y  asseoir  ferme  et  constant 
ref;ard,  comme  on  ne  peult  au  corps  du  soleil, 
ubstant  la  matière^  de  merveilleuse  perspicuité, 
et  Touvraige  tant  diapbane  et  subtil,  par  la  re- 
flexion des  diverses  couleurs,  qui  sont  naturelles 
es  pierres  précieuses,  des  (juatre  petites  lampes 
supérieures  a  la  grande  inférieure,  et  d'icelles 
quatre  estoyt  la  splendeur  en  touts  poincts  incon- 
stantcet  vacillante  parle  temple.  Venant  dadvan- 
taigc  îcellc  va{;ue  lumière  toucher  sus  la  pollissure 
du  marbre,  duquel  estoyt  incrusté  tout  le  dedans 
du  temple,  apparoissoyent  telles  couleurs  que 

'  Usa  obitaut  et  non  pas  t^iiaut,  comme  ont  \v.i  nouvelles  étti- 
^o^y  et  même  tontes  les  anciennes  quo  j'ai  yuos.  (L.  ) 
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vovoos  en  1  arc  céleste,  quand  le  clair  soleil  touche 
les  nues  pluvieuses. 

L'invention  estoytadmirable  ;  maisencoresplus 
admirable,  ce  me  sembloyt,  que  le  sculpteur 
avoyt  autour  de  la  corpulence  d'icelle  lampe  cry- 
stalline  en{][ravee,  a  ouvrage  cataglyphe,  une 
prompte  et  gaillarde  bataillede  petits  enfansnuds, 
montez  sus  de  petits  chevaulx  de  bois,  avecques 
lances  de  virolets\  et  pavois  faicts  subtilement 
de  grappes  de  raisins,  entrelassees  de  pampre, 
avecques  gestes  et  efforts  puériles,  tant  ingénieu- 
sement par  art  exprimez  que  nature  mieulx  ne 
le  pourroyt;  et  ne  sembloyent  engravez  dedans 
la  matière,  mais  en  bosse,  ou  pour  le  moins  en 
crotesTfue,  apparoissoycnt  enlevez  totalement, 
moyennant  la  diverse  et  plaisante  lumière,  la- 
quelle dedans  contenue  ressortissoy  t  ^  par  la  sculp 
turc. 

^  Faites  de  ces  frêles  petits  bâtons  peints,  au  bout  desquels  Im 
enfants  attachent  une  sorte  de  petits  moulins  à  vent  qu'ils  appellent 
viroietfy  parce  que  le  vent  les  fait  virer.  (L.  ) 

*  Ceci  est  tout  corrompu  dans  les  uouvelles  éditions,  et  ntH 
correct  que  dans  celle  de  iSgô.  (L.) 
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CHAPITKE  XLII. 

omment  par  la  pontife  Dacbuc  nous  fcut  monstre  declaus  le 
temple  une  fontaine  fantastic(]ue  '  ;  et  comment  l'cauc  de  la 
foulai  ne  rendoyt  {;oust  de  vin  %  selon  fi  magi  nation  des  l>eu- 
vants. 


COMMENTAIllK  IllSTOUIQUE 

ET  SOMMAIRE  1»E  CE  CHAPITni<:. 

Nos  voya{;eurs,  après  s'être  munis,  par  le  roniinande- 
uent  de  \a  pontife  Bacbnc,  de  tasses  et  de  (jobolots,  troii- 
'cnt ,  en  mesurant  une  dos  colonnes  de  la  fontaine  fantas- 
ique,  que  six  demi-diamètres  donnent  une  grandeur  un 
(eu  moindre  que  la  circonférence  du  cercle.  C'est  la  vérité 
'econnue  en  (];éoniétrie,  que  le  diamètre  d^un  cercle  en 
ait  à-peu-pr('S  le  tiers,  c'est-à-dire  comme  7  est  à  U2. 

Le  nom  de  la  )x>iitift'  Bacbnc  n'est  évidemment  (]ue  le 
lom  déH(^uré  du  dieu  Bacchus.  Klle est  Tamie  du  vin,  et  con- 
luitPanta;p*uel  et  ses  compagnons  à  une  fontaine  de  vin. 

(À:tte  fameuse  fontaine  (c'est  le  Heuve  011  Ton  perd  la 

'  Ce  chapitre  et  le  suivant  n'en  Font  qirun.  Ainsi,  à  ces  parolc:< 
lu  titre  de  celui-ci,  il  faut  ajuuter  ces  autrcs-ci  :  «et  comment 
'l'eaue  de  la  t'untaine  rendoyt  ^oust  de  vin,  selon  rima(][iuation 
'  'le»  licuvants.  *  (L.  ) 

'  IMine,  livre  II,  chapitre  cni,  dit,  sur  la  fui  de  Mutiauus,  c|U*en 
^«IcirAndroâ^  au  temple  de  Hacelius,  il  y  avoit  une  fontaiue  qui, 
^^^  \e^  ans,  le  cinquième  jour  de  janvier,  ne  inanquoit  pas  d'avoir  le 
^^t  du  vin.  DaeeiuH  de  Thcrnii«,  livre  VI,  chapitre  xxii,  fournit 
'"t  Cl  plufi  d'autres  exempleii  de  ee^  Fontaines  \'ineuses.  (I^.  ) 


■       _  ^  ^  ^ 

2>",«iJ  :*t    i    «rcr  :.fi:  rrTxt*   ;«.i*:.-^    i>i    ^ïiL"*   ;a.   l'haie    mi  il 
•.'n,.".'.ir.»-     ^--..-'Tirra.c  jr?  -^r •"  •i-ir*  lit  ^  ^y^rij-gc-  xoc  jt* 

*'xa»  *r'.»'ji.*-»^«'^:it*.  î.i  '.■;<i,ir:?i-'.  •;<*  r-'i-T  -  j^:c'.  l'^-r^  .'tai- 
iliK-,.*--— .-.  *r  V    ■'.-.-     ■■^:*  :•:•  -o  ■:."■:  .-  ^.z  .  Li  -  r--'* 


(jfjns\tif:rdui  en  exusc  ce  temple  mirifiajae  ei 
larrif>«r  rrirmioiahle.  s  ottrita  nous  la  vcnrrable|>cii- 
tiffrlVirhur.  ;ivf:cqiiOss»i  com|»ai;;uic,atacejoyeusc 
i-t  f ififiif:r:tnousvovani'î  accoiistrezsansditBcuhe 
rorririH'  li;i  rsir  dist,  nous  introduit  au  lieu  moyen 
du  U:ni\tU:.  aurjiiel  dessoiibs  la  lampe  susdicte.    ■ 

f-slo\t  l.'i  bf'lle  fontaine  fantastirque^;  puis  nous 

i 

^   l.n  r  <-  'pi'- 1"  %iii  '{ui  cil  'ouloit  .ivoit  \v  gont  ilr  ici  vin  (pio  leba* 
««;iir  ti\Oll  fuiiiaisl':  «le  ho'lT'-.    '■  I<.  ; 
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commanda  estre  hanaps,  tasses  etgoubelets  pré- 
sentez d  or,  d'argent  et  de  crystallin ,  et  feusmes 
{gracieusement  invitez  a  boire  de  la  liqueur  sour- 
dante  d'icelle  fontaine;  ce  que  feismcs  très  volun- 
tiers,  car  pour  plinthide  cstoyt  une  fontaine  fen- 
tasticque  dctoftc  et  ouvraigc  plus  précieux,  plus 
rare  et  mirificquc  quoncqucs  n^en  songea  dedans 
les  limbes  Pluto.  Le  soubassement  d'icelle  estoyt  de 
très  pur  et  très  limpide  alabastre,  ayant  haulteur 
de  trois  palmes  peu  plus,  en  figure  heptagone, 
esgalemeut  party  par  dehors,  avec(|ucs  ses  stylo- 
bates,  arulettcs,  cymasultes  et  uudiculations  do- 
ricqucs  a  lentour  :  par  dedans  cstoyt  ronde  exac- 
tement. Sus  le  poinct  moyen  de  chascun  angle  et 
marge  estoyt  assise  une  colonne  ventricule  en 
forme  d'uug  cycle  d'y  voire  ou  d'alabastrc,  les  mo- 
dernes architectes  rappellent  portri^,  et  estoyent 
sept  en  nombre  total  selon  les  sept  angles;  la  lon- 

^  Je  n'ai  vu  ce  mot  nulle  part  qu'ici.  On  demamle  ce  qac  c'est  que 
poriri.  Ccst  ,MJc  nf^  nie  trompe,  ce  qnVn  conservant  quelque  idée  de 
Tancien  mot  on  appelle  aujourd'liui  pourtour.  Si  la  K{;iire  qu'on 
«lécrit  est  ronde ,  le  portri  est  rond  ;  si  elle  r.st  quarrée,  il  ai  quarré. 
Le  portri  de  la  colonne  dont  parle  notre  auteur  étoit  en  forme  de 
cycle,  il  étoit  <lonc  circulaire,  et  par  conséquent  rond.  Dans  tous  ces 

Vtndroits,  ^)oi<rfourrempliroit  parfuiteiiient  la  si(jiiification  de;7orfn. 
Ce  mot,  par  corruption,  a  été  fait  df^  portrait,  et  celui-ci  (qu'on 
êcrivoit  et  prononçoit  originairement  portrait)  du  latin  protractus, 
\      parce  que  le  peintre  qui  fait  un  portrait,  protrahit  lineamenta ,  étend 
i      ft  cooduit  des  traits  suivant  le  tour  du  visaj^c  qu'il  prétend  repré- 
I     KDter.  Rabelais,  chapitn'  liv  du  livre I,  parlant  des  six  (grosses  tours 


234  LIVRE  V,  CHAP.  XLII. 

{[ueur  d'icellcs,  depuis  les  bases  jusqucsaulx  ar- 
chitraves, estoyt  de  sept  palmes,  peu  moins,  a 
juste  et  exquise  dimension  d'ung  diamètre  pas- 
sant par  le  centre  de  la  circonférence  et  rotondité 
intérieure;  et  estoyt  1  assiette  en  telle  composi- 
tion, que  projettants  la  vcuedarriere  Tune,  quelle 
que  féust  en  sa  cuve,  pour  regarder  les  aultres 
opposites  trouvions  le  cône  pyramidal  de  notre 
ligne  visuale  fincr  au  centre  susdict,  et  la  recep- 
voir  de  deux  opposites  rencontre  d'ung  triangle 
cquilateral,  duquel  deux  lignes  partissoyent  e»- 
gualement  la  colonne;  celle  que  voulions  mesu- 
rer, et  passante  d'ung  cousté  et  daultre,  deux 
colonnes  franches  a  la  première,  tierce  partie 
d'intervalle^  rencontroyent  leur  ligne  basique  et 
fondamentale,  laquelle,  par  ligne  consulte  poui^ 
traicte  jusqucs  au  centre  universel,  esgualemcnt 
mypartie,  rcndoyt  en  juste  départ  la  distance  des 
sept  colonnes  opposites  par  ligne  directe,  princi- 
piante  a  l'angle  obtus  de  la  marge,  comme  vous 
sçavez  qu'en  toute  figure  angulaire  impare  ung 
angle  tousjours  est  au  milieu  des  deux  aultres 
trouve  intercalant;  en  quoy  nous  e^oyt  tacitt^ 
ment  exposé  ([ue  sept  demis  diamètres  font  en 


proportion  geometricque,  amplitude  et  distance 

de  la  maison  abbatiale  des  tlu'bMnites,  dit  qu'elles  éloient  loiii^ 
pareilles  en  (;rosscnr  et  pourtraict.  Or  potirtmicl  ne  »i{i^iiiHe  là  riw     li 
autre  chose  que  pourtour,  donl  portri  en  ici  le  synonyme.  (L.) 


PANTAGRUEL.  :i35 

peu  moins  telle  qu*est  la  circonfcrenco  de  la  fi- 
gure circulaire,  de  laquelle  ils  seroyent  extraicts, 
scavoir  est^  trois  entiei*s  avecquos  une  huicticsme 
et  demie  peu  plus ,  ou  une  septicsme  et  demie  peu 
moins,  selon  lanticqueadvertissement  d'Ëuclide, 
Aristote,  Archimedeetaultrcs. 

La  première  colonne,  s(;avoir  est  celle  laquelle 
a  rentrée  du  tem])le  s  objectoyt  a  nostre  vcue,  es- 
tant de  saphir  azuré  et  céleste;  la  seconde,  de  hya- 
cinthe naïfVement  la  couleur,   avccques  lettres 
{grecques  AI  en  divers  lieux ,  représentant  de  celle 
Heur  ',  en  laquelle  fcut  d'Ajax  le  sauf];  cholericque 
converty  ;  la  tierce  de  diamant  anachite,  brillant 
et  resplendissant^'  comme  fouldre;  la  quarte  de 
rubis  bailay,  masculin  et  amethystant,  de  ma- 
nière que  sa  Hanime  et  lueur  finissoyt  en  pourpre 
et  violet,  comme  est  lamethyste;  la  quinte  dcs- 
mcraulde,  plus  cinq  cens  fois  ma(][nificq ne  quonc- 
ques  ne  fcut  celle  de  Serapis  7,  dedans  le  labyrinthe 
des  E(][yptiens,  plus  floride  et  plus  luisante  que 
n'estoyent  celles  qu'en  lieu  des  yeulx  on  avoyt  ap- 
1     posé  au  lion  marbrin,  gisant  prcs  le  tombeau  du 

i    roy  Hermias®;  la  sexte,  d  agathe,  plus  joyeuse  et 
i 

Représentant  la  roulcnr  de  colle  fleur,  etc.  IjOs  nouvelles  édiiioDs 
^Voient  omis  le  de.  Il  est  cependant  nece.tsniir,  et  les  anciennes  Ton! 
touiej. 

Cest  brillant  qu'on  doit  lire ,  et  non  pas  bcuiilanty  comme  ont 
^oies  les  éditions  que  j'ai  ^iies.  (  L.  ) 
'  Pline,  liv.  XXX VII ,  chap.  v.  (L. )  —  •  La  m/'Mne.  (L.  ) 
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variante  en  distinctions  de  macules  et  couleurs 
que  ne  fcut  celle  que  tant  chiere  tenoj't  Pvrrhus^ 
roy  des  Epirotcs;  la  scpticsme,  de  syenite  tran- 
sparente y  en  blancheur  de  berille ,  avecques  res- 
plcndeur  comme  miel  hymetian,  et  dedans  y  ap 
paroissoiy t  la  lune,  en  figure  et  mouvement  telle 
quelle  est  au  ciel,  pleine,  filente,  croissante  ou 
descroissante. 

Qui  sont  pierres  par  les  anticques  Chaldeens, 
attribuées  aulx  sept  plancttcs  du  ciel.  Pour  la- 
quelle chose  par  plus  rude  Minerve  entendre, 
sus  la  première  de  saphir  estoyt  au  dessus  du  cha- 
piteau a  la  vive  et  centriq*ue  ligne  perpendicu- 
laire eslcvee  en  plomb  elutian  *°  bien  précieux, 
rimaige  de  Saturne  tenant  sa  faulx,  ayant  aux 
pieds  une  grue  d  or  artificiellement  esmaillee,  se- 
lon la  compétence  des  couleurs  naïfvcment  deus 
a  loizeau  saturnin;  sus  la  seconde  de  hyacinthe, 
tournant  a  guausche,  estoyt  Jupiter,  eu  estain  jo 
vetian,  sus  la  poictrine  ung  aigle  dor  esmaiilé 
selon  le  naturel  ;  sus  la  troisiesnie,  Phœbus ,  eu  or 
obrizé,  en  sa  main  dextrc  ung  cocq  blanc;  sus  la 
quatricsme ,  en  aran  corinthian ,  Mars,  a  ses  pieds 
ung  lion;  sus  la  cinquicsme.  Venus  en  cuivre, 

9  Pline,  liv.  XXXVIÎ,  chap.  i.  (L.) 

'"  Les  nouvelles  étlitions  et  quelques  anciennes  ont  eliad^i 
<Vautrcs  eiiriam.  Lisez  rlutian,  conformément  à  Pline,  liv.  XXXI^« 
rliap.  XVI,  où  il  appelle  ce  plomb  iiiuiium,ab  aquœ  eltuione.  (!*•) 
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matière  pareille  a  celle  dont  Aristonidas  '*  feit  la 
statue  d'Athamas  exprimant  en  roujjissantc  blan- 
cheur la  honte  qu'il  avoyt  contemplant  Learche, 
son  (ils,  mort  dune  cheute  a  ses  pieds;  sus  la 
sixicsme,  Mercure,  en  hydrargyre,  fixe,  mal- 
léable et  immobile,  a  ses  pieds  une  cigogne;  sus 
la  septiesme,  la  lune,  en  argent,  a  ses  pieds  ung 
lévrier;  et  estoyent  ces  statues  de  telle  haulteur, 
questoyt  la  tierce  partie  des  colonnes  subjectes, 
peu  plus,  tant  ingénieusement  représentées,  se- 
lon le  portraict  des  mathématiciens,  que  le  canon 
de  Polycletus",  lequel  faisant  feut  dict  lart  ap- 
prendre de  1  art  avoir  fait,  a  peine  y  cust  esté  re- 
ceu  a  comparaison. 

Les  bases  des  colonnes,  les  chapiteaulx,  les 
architraves,  zoophores  et  corniches,  estoyent  a 
ouvraige  phrygien,  massives,  dor  plus  pur  et 
plus  fin  que  n  en  porte  le  Lcede  *^,  près  Montpel- 
lier, le  Gange  en  Indie,  le  Pô  en  Italie,  THebrus 
en  Thrace,  le  Taige  en  Espaignc,  le  Pactol  en 
Lydie  *'^.  Les  arceaulx  entre  les  colonnes  sur- 
geants,  de  la  propre  pierre  d'icelle  jusques  a  la 
prochaine,  par  ordre,  sçavoir  est  de  saphir  vers 
le  hyacinthe,  de  hyacinthe  vers  le  diamant,  et 

'•  Pline,  liv.  XXXIV,  chap.  xiv.  (L.  ) 

••  Mine,  liv.  XXXIV,  chap.  viii.  (L. ) 

'*  U  Lez,  de  Letius.  (L.) 

•*  Plino,  liv.  XXXIII,  chap.  iv.  (L.) 
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ainsy  consecutipvemcut.  Dessus  les  arcs  et  chapi- 
teaulx  de  colonne,  face  intérieure,  estoyt  une 
crouppe  érigée  pour  couverture  de  la  fontaine, 
laquelle darriere  lassiette  des  planettes  commen- 
çoyt  eu  figure  beptagone,  et  lentement  finissoyt 
en  figure  sphcricque,  et  estoyt  le  crystal  tant 
emundé,  tant  diaphane  et  tant  poly,  entier  et 
uniforme  en  toutes  ses  parties ,  sans  veines ,  sans 
nuc^s,  sans  glassons,  sans  capilamens,  que  Xe- 
nocrates  *  ^  oncques  n'en  veid  qui  a  lui  feust  paran- 
gonner.  Dedans  la  corpulence  d'icelle  estoyenC, 
par  ordre  en  figure  et  caractères  exquis,  artificiel- 
lement insculpez,  les  douze  signes  du  zodiacque, 
les  douze  mois  de  Tan ,  avec({ues  leurs  proprietez, 
les  deux  solstices,  les  deux  equinoxes,  la  ligne 
eclipticquc,  avccques  certaines  plus  insignes  es- 
toiles  fixes,  autour  du  pol  antarticque  et  ailleurs, 
par  tel  art  et  expression  que  je  pcnsoys  cstrc  ou- 
vraige  du  roi  Necepsus,  ou  de  Petosiris  anticque 
mathématicien'^'. 

Sus  le  sommet  de  la  crouppe  susdicte,  corres- 
|X)udant  au  centre  de  la  fontaine,  estoyent  trois 
unions  elenchies,  uniformes,  de  figure  turbince 
en  totale  perfection  lachrymale,  toutes  ensemble 
cohérentes  eu  forme  de  Heur  de  lis  tant  graves'", 

'*  Plinr,  liv.  XXXVII,  chap.  ii.  (L.) 

'^  Pline,  liv.  VIT,  chap.  xux.  (L.) 

'"  Si  pestantes,  rtc.  On  ne;  Mt  <jravvs  t\ue  ilaii»  Irilition  suppotf^ 
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que  la  fleur  excedoy  tune  palme.  Du  calice  d'icellcs 
sortoyt  ung  carbouclegros  comme  un{];  œuf  d  aus- 
Cruche,  taillé  en  forme  liepta{;one  (cest  nombre 
fort  aimé  de  nature),  Umt  procli{][ieux  et  admi- 
rable, que  levant  nos  yeulx  pour  le  contempler, 
peu  s  en  faillit  que  perdissions  la  veue;  car  plus 
flamboyant,  ne  plus  croissant  nest  le  feu  du  so- 
leil, ne  Fesclair,  que  lors  il  nous  apparoissoyt'^, 
tellement  qu entre  justes  estimateurs  jugé  faci- 
lement seroyt ,  plus  estre  ceste  fontaine  et  lampes 
cy  dessus  descriptes  de  ricbcsses  et  de  sinjjula- 
ritez  que  nen  contiennent  TAsie,  rAfh*ic([ue  et 
l'Europe  ensemble  ;  et  eust  aussy  facilement  ob- 
scurci le  pantarbe  de  larchas,  ma{][icien  indic'^, 
que  sont  les  estoilcs  par  le  soleil  et  clair  midy. 

Aille  maintenant  se  vanter  Cleo|)atra,  royne 
d'Egypte,  avec  ses  deux  unions  pendants  a  ses  au- 
reilles,  desquels  Tung,  présent  An  tonius  triumvir, 
elle  par  force  de  vinaigre  fondit  en  eauc^®,  estdict 
é  Festimation  de  cent  fois  sexterce. 

4e  i558.  ToutPB  les  autres,  mrine  celle  de  1567,  uiit  gravée,  qui  ne 
vaut  rien.  (L.  ) 

'*  Le  que  est  mal  omis  dans  Tédition  de  1667.  Tontes  les  autres 
ont  Ion  il  y  ou  lonquil ,  avec  omission  du  que.  (L.  ) 

''  Voyez  Philostrate ,  liv.  III,  chap.  xiv,  de  la  yie  (T Apollonius. 
Hfliodore  parle  aussi  de  cette  pierre,  et  Rabelais,  qui  a  voit  lu  l'un 
et  Tautre,  avoit  apparemment  écrit  comme  eux  pantarbe.  Cependant 
tout  ce  que  j'ai  vu  d'éditions  ont  pantharbe.  (  L.  ) 

*^  Voyez  IMine,  liv.  IX,  chap.  xxxv,  et  les  Saturnales  de  Macrobe, 
^.  m,  chap.  xTii.  (L.) 
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Aille  Pompeie  Plaatioe'%  avecqnes  sa  robbe 
toate  couverte  d'esmerauldes  et  marguarites,  en 
tissure  alternative,  laquelle  tiroyt  ea  admiratioii 
tout  le  peuple  de  la  \nlle  de  Rome,  laqndle  on 
disoyt  estre  fosse  et  mafjazin  des  vainqueurs  lar- 
rons de  tout  le  monde. 

Le  coulement  et  laps  de  la  fontaine  esto]^  par 
trois  tubes  et  canals  faicts  de  marguarites  fines  en 
lassiette  de  trois  angles  equilateraulx  promagi* 
nercs  cy  dessus  exix)sez,  et  estoyent  les  canals 
produits  en  ligne  limassiale  bipartiente.  Nous 
avions  iceulx  considéré,  ailleurs  tournions  nostre 
veue ,  quand  Bacbuc  nous  commanda  entendre  a 
lexiture  de  leaue  :  lors  entendismes  ung  son  a 
merveille  harmonieux,  obtus  toutesfoiset  rompu, 
comme  de  loing  venant  et  soubterrain.  En  quoy 
plus  nous  sembloyt  délectable,  que  si  apert  enst 
esté  et  de  près  oui  ;  de  sorte  qu  aultant  par  les  fe- 
nestres  de  nos  yeulx ,  nos  esperits  s  ctoient  oblec- 
tez  a  la  contemplation  des  choses  susdictes,  aultant 
en  restoyt  il  aulx  aurcilles ,  a  laudience  de  ceste 
harmonie. 

Adoncques  nous  dist  Babuc  :  Vos  philosophes 
nient  estre  par  vertus  de  figures  mouvement  fiiict, 
oyez  ici  et  voyez  le  contraire.  Par  la  seule  figure 

"  Rabelais,  qui  apparemment  c*criToit  de  mémoire,  s'est  trompât 
et  ne  s'est  pas  souTena  que  Pline,  liv.  IX,  rhap.  xxxv,  appelle  rfttc 
dame  ixtllie  Pauline.  (  L.  ) 
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issiale  que  voyez  bipartiente,  ensemble  une 
ituple  infoliaiure  mobile  a  chascune  ren- 
tre intérieure,  telle  qu^est  en  la  veine  cave  au 
qu  elle  entre  le  dextre  ventricule  du  cueur, 
iseste  fontaine  excolee ,  et  par  icelle  une  har- 
lie  telle ,  qu  elle  monte  jusques  a  la  mer  de 
re  monde  ;  puis  commanda  qu'on  nous  feist 
•e. 

2ar  pour  clairement  vous  advertir,  nous  ne 
jnes  du  calibre  d'ung  tas  de  veaulx ,  qui  comme 
Missereaulx  ne  mangent  sinon  qu'on  leur  tappe 
ueue^^,  pareillement  ne  boivent  ne  mangent 
m  qu  on  les  rue  a  grands  coups  de  levier'^  ; 
ais  personne  n  esconduisons ,  nous  invitant 
rtoisement  a  boire.  Puis  nous  interrogea  Bac* 
;  demandant  que  nous  en  sembloyt.  Nous  luy 
mes  rcsponse,  que  ce  nous  sembloyt  bonne  et 
sche  eaue  de  fontaine ,  limpide  et  argentine , 
s  que  n'est  Argy rondes  en  Etolie^  Peneus  en 
essalie,  Axius  en  Mygdonie,  Cydnus  en  Cili- 
,  lequel  voyant  Alexandre  macedon  tant  beau  ^ 
t  clair  et  tant  froid  en  cueur  d'esté,  composa 

Ici  Tautcur  a  en  vue  les  Parisiens,  qu'ailleurs  déjà,  lÎTre  II,. 
litre  XIV,  il  traite  de  buvereaux,  parce  que,  suivant  la  remarque 
Iodé,  livre  V  de  sou  de  Asie  y  généralement  parlant  ils  boivent 
de  vin.  Il  les  appelle  veaux.  Or, /aire  le  veau  y  c'est  proprement 
e  le  badaud.  Ainsi  6a</au</  poarroit  bien  venir  de  vitellus,  (L.  ) 
'  Qa'oo  les  roue,  etc.  Les  nouvelles  éditions  ont,  conformément 
^e  de  1600 ,  quon  leur  rue  grands  coups  de  levier.  (  L.  ) 

8.  16 
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Aille  Pompeie  Plautine^',  avecques  sa  i^ 
toute  couverte  d'esmerauldes  et  marguarites 
tissure  alternative,  laquelle  tiroyt  en  adniin 
tout  le  peuple  de  la  ville  de  Rome,  laqueUi 
disoyt  estre  fosse  et  magazin  des  vainqueurs 
rons  de  tout  le  monde. 

Le  coulement  et  laps  de  la  fontaine  estoy: 
trois  tubes  et  canals  faicts  de  marquantes  fin< 
Fassiette  de  trois  angles  cquilateraulx  prou 
neres  cy  dessus  e\jx)sez,  et  estoycnt  les  a 
produits  en  ligne  limassiale  bipartiente.  ] 
avions  iceulx  considéré,  ailleurs  tournions  n< 
veue,  quand  Bacbuc  nous  commanda  entent 
Texiture  de  leaue  :  lors  cntendismes  ung  s 
merveille  harmonieux,  obtus  toutesfoiset  roi 
comme  de  loing  veïiant  et  soubterrain.  En  i 
plus  nous  sembloyt  délectable ,  que  si  apert 
esté  et  de  près  oui  ;  de  sorte  qu  aultant  par  k 
nestres  de  nos  yeulx,  nos  csperits  setoiento! 
tez  a  la  contemplation  des  choses  susdictes,  au 
en  restoy t  il  aulx  aurcîlles ,  a  laudience  de 
harmonie. 

Adoncques  nous  dist  Babuc  :  Vo^ 
nient  estre  par  vertus  de  figuresj 
oyez  ici  et  voyez  le  contraL 
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et  ne  s*est  pas  souTeoa  qv 
dame  Fjollie  Pauline,  Ç' 
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|ue  voyez  bipartiente,  ensemble  une 
înfolialure  mobile  a  chascune  reu- 
rieure,  telle  qu'est  en  la  veine  cuve  au 
entre  le  dextre  ventricule  du  cueur, 
iitajoc  excolee,  et  par  icelle  une  har- 
qu'elle  monte  jusques  a  la  mer  de 
^nde;  puis  commanda  qu'on  nous  feist 

lur  clairement  vous  advertir,  nous  ne 
tu  calibre d'unç las  de  veaulx,  qui  comme 
BBulv  ne  mangent  sinon  qu'on  leur  tappc 
'»,  pareillement  ne  boivent  ne  manf^ent 
t'on  les  rue  a  grands  coups  de  levier'^  ; 
prsonnc  n'esconduisons,  nous  invitant 
ment  a  boire.  Puis  nous  interrogea  Bac- 
indant  que  nous  en  serabloyt.  Nous  luy 
^ponsc,  que  ce  notis  sembloyt  bonne  et 
Wiiie  de  fontaine,  limpide  et  argentine, 
n'est  Argyrondes  en  Etniie,  Peneus  en 
[  Axius  en  My{;donic,  Cydnus  en  Cili- 
pl  voyant  Alexi 
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la  volupté  de  soy  dedans  baigner'^  au  mal  quil 
prevoyoyt  lui  advenir  de  ce  transitoire  plaisir. 
Ha ,  dist  Bacbuc ,  voila  que  c^est  non  considérer 
en  soy,  ne  entendre  les  mouvements  que  fiaiict  la 
langue  musculeuse,  lorsque  le  boire  dessus  coule 
pour  descendre  en  Testomach.  Gens  peregrins, 
avez  vous  les  gosiers  enduicts ,  pavez  et  esmaiUez, 
comme  eut  jadis  Pithyllus ''^,  dict  Theutes,  que 
de  ceste  liqueur  deifîcque  oncques  n  avez  le  goust 
ne  saveur  recongnu^^?  Apportez  icy,  dist  elle*'  a 
ses  demoiselles,  mes  descrottoueres  que  sçavez, 
afin  de  leur  racler,  esmunder  et  nettoyer  le  palat. 
Feurcntdoncques  apportez  beaulx,  gros  et  joyeulx 
jambons,  belles,  grasses  et  joyeuses  langues  de 
bœuf  fumées,  saumates  belles  et  bonnes,  cerve- 
lats,  bou targues,  bonnes  et  belles  saulcisses  de 
venaison,  et  tels  autres  ramonneurs  de  gosier; 
par  son  commandement  nous  mangeasmes  jus- 
ques  la ,  que  confessions  nos  estomachs  estre  très 


'^  L'abbë  Guyet  a  cru  qu'on  dcToit  lire  préposa  y  mais  composa  est 
bon ,  et  même  du  style  de  l'auteur,  dans  le  sens  d'une  compensation 
que  fit  par  avance  Alexandre  du  mal  dont  il  ëtoit  menace  avec  le 
plaisir  qu'il  ëtoit  sur  le  point  de  goûter.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'eft 
qu'on  trouve  composa  par-tout.  (  L.  ) 

*'  Voyez  Athënëe,  liv.  I,  chap.  vi.  (L. ) 

'*  Lisez  ne,  conformément  à  l'cdition  marquée  i558.  Non  pas 
de,  comme  ont  toutes  les  autres.  (  L.  ) 

''  On  doit  lire  elle,  non  pas  il ,  comme  dans  les  nouvelles  édi- 
tions. //  ni  elle  ne  sont  dans  les  anciennes. 
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bien  curez  fors  que  de  soif  ^^,  nous  importunant 
assez  fisischeusement ,  dont  nous  dist  :  Jadis  ung 
capitaine  juif,  docte  et  chevaleureux,  conduisant 
son  peuple  par  les  déserts  en  extresme  famine , 
impetra  des  cieulx  la  manne,  laquelle  leur  estoyt 
de  goust  tel  par  imagination  que  par  avant  reale- 
ment  leur  estoyent  les  viandes  ^^  ;  icy  de  mesme , 
beuvants  de  ceste  liqueur  mirificque,  sentirez 
goust  de  tel  vin ,  comme  laurez  imaginé.  Or  ima- 
ginez et  beuvez  :  ce  que  nous  feismes  ;  puis  s*es- 
cria  Panurge ,  disant  :  Par  Dieu  !  c  est  ici  vin  de 
Beaulne,  meilleur  que  oncques  jamais  je  beu ,  ou 
je  me  donne  a  nouante  et  seize  diables  ;  o  pour 
plus  longuement  le  gouster,  qui  auroyt  le  col  long 
de  trois  coubdees,  comme  desiroyt  Philoxenus, 
ou  comme  une  grue,  ainsy  que  soubhaitoyt  Me- 
lanthius^^*. 

*'  On  simplement /ors  de  soif.  Le  roman  de  la  Rote,  an  feuillet  53 
a,  de  Fëdition  de  i53i  : 

Lei  timplet  gent  bien  asseurei , 
^  De  tontes  malices  cnrez , 

'£  Fors  de  mener  joliveté , 

S  Par  loyalle  amiableté. 

Xai  ajoute /ors  i/tieponr  faire  ici  un  bon  sens.  Us  n'avoient  fait  encore 
que  se  préparer  à  bien  boire  par  des  viandes  de  haut  coût.  (  L.  ) 

''  (.rest  l'opinion  d'Arnobe ,  livre  1 ,  que  Jésus-Christ  ne  se  servoit 
que  d*une  langue  que  chacun  des  auditeurs  prenoit  pour  la  sienne. 
Voyez  Ray  le,  Dictionnaire  Critique,  deuxième  édition,  page  944) 
rolonne  première,  citation  e. 

'"  Ccst  Athénée  qui,  au  liv.  I,  rliap.  v,  raconte  les  différens  sou- 
haits de  ces  deux  ivrognes. 
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Foy  de  lanternier,  s'escria  irere  Jean ,  c^est  TÎn 
de  Grèce ,  guallant  et  voltigeant  ^'.  O ,  pour  Diea  ! 
ami ,  enseignez  moi  la  manière  comment  Cri  le 
faictes.  A  moi ,  dist  Pantagruel ,  il  me  semMe  que 
sont  vins  de  Mirevaulx  ;  car  avant  boire  je  Timagi- 
noys:  il  n*ha  que  ce  mal  qu'il  est  frais ^,  mais  je 
dis  frais  plus  que  glasse,  que  Teaue  de  Nonacris^ 
et  Dercé^^,  plus  que  la  fontaine  de  Contoporie,  en 


"  Vin  gaillard  qui,  comme  le  vent  grec  oa  nord-est,  fût  <pe 
yent  on  Toltige  et  on  pirooette  plutôt  qu'on  n'avance.  Les  Tohcs  et 
bonds  qu'on  fait  sur  la  mer,  quand  le  Tent  est  contraire,  c'est  lorsqw 
ponr  dire  une  lieve  en  droite  ligne  il  en  faut  faire  hoit  tortuiiBai, 
que  les  mariniers  de  l'Océan  appellent  bords  ou  bordées,  et  ceux  de 
rOrient  voltesy  parcecpi'on  ne  fait  cpie  tournoyer  en  les  fusant. 
Voyages  de  Fillamont,  Ht.  III ,  chap.  xzri.  Au  chapitre  II  du  troi- 
sième  livre  9  entr' autres  qualités  que  Rabelais  attribue  ik  lafeonesse* 
il  dit  qu'elle  est  brusque,  mouvante,  voltigeante  etgaloise.  (L-) 

'*  ■  Bonus  vir  Gaius  Seins,  sed  malus  tantùm  qu6d  CbristiannSf* 
est  un  mot  que  les  Mémoires  de  la  Ligue ,  f  om.  IV,  pag.  3o8 ,  emploient 
d'après  Tertulien,  livre  III  de  son  Apologétique.  (  L.  ) 

''  Styx  est  le  nom  de  la  fontaine  qui  rend  cette  eaa,  et  iVonocrû 
celui  du  rocher  d'où  elle  tombe  seulement  goutte  à  goatte.  Elle  eff 
si  acre,  cpi'elle  perce  tous  les  vaisseaux  où  on  la  met,  hormis  ceux 
qui  sont  faits  de  la  corne  du  pied  d'un  mulet.  Aussi  dit-on  que  ce  fot 
dans  un  petit  vase  de  cette  espèce  qu'on  la  porta  de  Grèce  à  Babj- 
lone ,  pour  en  mêler  dans  cette  dernière  coupe  qu'on  prétend  qui  tas 
Alexandre  dans  une  débauche  qu'il  y  fit.  Au  reste,  la  montagne  No- 
nacris  est  en  Arcadie,  et  non  pas  en  Macédoine  comme  Fa  cra 
Quinte-Gurce.  Voyez  Vitmve,  VIII,  3;  Flntarque,  dans  la  Vie 
{T Alexandre;  Strabon,  VIII,  page  389;  et  Pausanias,  en  sesArce- 
diques,  cités  par  Prideaux  dans  son  Histoire  des  Juifs,  édition  cTAoï- 
sterdam,  1722,  tom.  II,  pag.  476  et  477-  (L.) 

**  L'eau  de  la  fontaine  Dircé  en  Béotie,  quoique  belle  et  claire, 
n'ayant  pas  été  particulièrement  renommée  par  sa  fraicheiir,  jea'a 
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Corinthe'\  laquelle  glassoy  t  restomach  et  parties 
nutritives  de  ceulx  qui  en  beuvoyent.  Buvez,  dist 
Babuc,  une,  deux  ou  trois  fois  ;  derechief,  chan- 
geant d'imagination ,  telle  trouverez  au  goust,  sa- 
veur ou  liqueur  comme  1  aurez  imaginé  ;  et  do- 
resnavant  dictes  qu  a  Dieu  rien  soit  impossible. 
Oncques,  repondis  je,  ne  feut  dict  de  nous;  nous 
maintenons  qu*il  est  tout  puissant. 

pas  de  peine  k  croire  que  Rabelais  a  en  en  vne  la  Dirnenna  de  Blar- 
tial,  l'ean  de  laquelle  ëtoit  froide  comme  de  la  |^ace.  Avidam  ri" 
gens  Dircenna  placabit  sitimy  dit  ce  poète  dans  la  cinquante-nnième 
ëpigramme  du  livre  I.  Il  est  yrai  qu'au  lieu  de  Dircenna ,  Rabelais, 
qoi  n*y  prenoit  pas  garde  de  si  près ,  a  écrit  Dercé,  trompe  sans 
doute  par  le  bon  Nicolas  Perrot  dont  Toici  les  termes  sur  cet  endroit 
de  Martial,  «  Derce  et  Neme  fontes  sunt  fri(]^dissimi  estate,  inter 
•  Bilbilim  et  Segobregam,  in  ripa  fere  Salonis  anmis.  >  Xai  donc  laissé 
ki  Dercé  dtkB9  le  texte.  (L.) 

"  Ceci  est  pris  d'Athénée,  livre  II,  diapitre  ii,  où  on  Ut  Con- 
tûporiey  et  non  Conthapiey  comme  ont  les  éditions,  que  la  syllabe 
p&r  abrégée  dans  le  manuscrit  aura  apparemment  fait  broncher.  Il 
•it  encore  bon  de  remarquer  que  dans  Ptolomée,  et  dans  Athénée, 
qui  Ta  copié,  Contoporie  n'est  pas  le  nom  de  la  fontaine,  mais  dn 
chfmin  qui  y  conduit.  (L.) 
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CHAPITRE  XLIII. 

Gomment  Bacbuc  accoustra  Panurge  pour  avoir  le  mot 

de  la  bouteille. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  «OMIfâlBB  DE  CE  CHAPITBE. 

Le  mode  d'initiation  de  Panurge  caractërise  la  folie  des 
sectateurs  de  Bacchus.  L'avertissement  que  lui  donne  la 
prétresse ,  de  n'écouter  le  mot  de  Forade  que  d'une  oreille, 
fait  allusion  au  bon  vin ,  appelé  par  les  gourmets  vin  dvme 
oreille;  la  cape  et  le  béguin  dont  elle  FafFuble  marque  la 
manière  folle  et  délirante  dont  le  vin  coifFe  souvent  ses 
plus  dévoués  serviteurs  ;  les  autres  bizarreries  de  Faccoo- 
trement  et  du  cérémonial  sont  une  ironie  plaisante  du  cos- 
tume des  ivrognes. 

La  hauteur  de  la  voûte  de  la  chapelle,  bâtie  en  pierres 
de  taille,  de  forme  ronde,  offrant  à  Fœil  un  demi-cercle, 
figure  la  forme  ordinaire  des  caves.  La  fontaine  d'eau 
claire,  de  figure  heptagone,  dans  laquelle  éloit  à  demi- 
posée  la  dive  bouleille,  est  la  manière  simple  et  connue  de 
tout  temps ,  de  faire  rafraîchir  le  vin  pour  les  sept  jours 
de  la  semaine.  La  large  entrée  ou  ouverture  de  la  bouteille 
sacrée  marque  Fénorme  quantité  de  vin,  qu'elle  répand 
sans  cesse,  pour  les  besoins  et  les  plaisirs  des  hommes. 
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Ces  paroUes  et  beuvettes  achevées ,  Bacbuc  de- 
manda :  Qui  est  celluy  de  vous  qui  veult  avoir  le 
mot  de  la  dive  bouteille?  Je,  distPanurge,  vostre 
humble  et  petit  entonnoucr.  Mon  amy,  distelle, 
je  nai  a  vous  faire  instruction  qu'une,  c*est  que 
venant  a  Foracle  n  ayez  soing  d  escouter  le  mot 
sinon  d^une  aureille.  C  est,  dist  frcre  Jean ,  du  vin 
a  une  aureille.  Puis  le  vestit  d'une  galvardine', 
lencapi tonna  d  ung  beau  et  blanc  béguin ,  Tafieu- 
bla  d'une  chausse  d'hippocras ,  au  bout  de  laquelle 
en  lieu  de  Hoc,  meit  trois  obélisques^,  le  enguan- 
tela  de  deux  braguettes  anticques,  le  ceignit  de 
trois  cornemuses  liées  ensemble,  luy  baigna  la 

*  Cape  Je  Béam ,  appellée  par  les  Espaf^noU  capa  di  agua,  ll< 
Pont  premièrement  nommée  gaban  et  gavan^  cfoù  par  divers  degrc/. 
de  corruption  ils  ont  formé  gavardina ,  mot  qui  est  aussi  en  usa{;e 
parmi  les  Italiens,  comme  Fa  été  parmi  nous  premièrement  ^d/vai- 
dm€,  qui  se  trouve  livre  IV,  chapitre  zxxi,  et  depuis,  par  un  de 
eet  changemens  arrivez  dans  la  prononciation  sous  Henri  II,  gai^ 
9ardine.  (L.) 

'  Espèce  d'oreîlles  d'âne,  avec  des  sonnettes  au  bout,  comme  p^iir 
loi  reprocher  qu'il  dtoit  pour  ainsi  dire  un  fou  à  triple  carillon.  Dans 
les  figures  qui  sont  au-devant  de  chaque  chapitre ,  dans  la  grant  Ntf 
des  foui,  chaque  fou  a  deux  de  ces  obélisques  attachez  à  son  béguin. 
Ce  qu* an  reste  l'auteur  suppose  que  naturellement  le  capuchon  de 
Panurge  auroit  dû  être  orné  d'un  Jloc,  c'est  qu'effectivement  il  y 
aroit  autrefois  au  bout  des  frocs  une  touffe  comme  on  en  voit  sur 
b  pointe  des  capes  de  Béam.  (L.  )  —  Du  grec  éi^txôc,  qui  étoit,  sc- 
lc»i  Eustathe  sur  Homère,  un  ustensile  de  cuisine  fort  pointu,  tels 
(fBte  sont  nos  broches  de  fer.  Or,  par  métaphore,  on  donne  ce  nom 
à  d'autres  figures  qui  vont  en  diminuant  en  pointe,  et  c'est  co 
r|ttc  l'auteur  entend  ici  :   «  Syavoir  est  grandes  et  longues  aiguilles 
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face  trois  fois  dedans  la  fontaine  susdicte;  enfin 
luy  jecta  au  vîsaige  une  poignée  de  fkrine,  meit 
trois  plumes  de  cocq  sus  le  cousté  droict  de  la 
chausse  hippocraticque,  le  feit  cheminer  neuf  fois 
aultour  de  la  fontaine ,  luy  feit  faire  trois  beanli 
petits  saults,  luy  feit  donner  sept  fois  du  cal 
contre  la  terre,  tousjours  disant  ne  sçay  qudks 
conjurations  en  langue  étrusque,  et  quelcquefois 
lisant  en  ung  volume  ritual,  lequel  près  elle  por- 
toyt  une  de  ses  mystagogues.  Je  pense  que  Numa 
Pompilius ,  roy  second  des  Romains,  les  cerites  de 
Tuscie,  et  le  saint  capitaine  juif ,  n  instituèrent 
oncques  tant  de  cérémonies  que  lors  je  veids,  ny 
aussy  les  vaticinateurs  memphiticques ,  a  Apis, 
en  Egypte ,  ny  les  Euboïens ,  en  la  cité  de  Rham- 
nés,  a  Rbamnusie^,  ny  a  Jupiter  Ammon^,  ny  a 

de  pierre,  larges  par  le  bas,  et  qui  peu  à  peu  viennent  k  finir  parle 
haut  en  une  pointe  ai^e  :  il  diffère  de  la  pyramide  en  ce  que  Tob^ 
lisque  est  d'une  pierre  seule,  et  la  pyramide  de  plusieurs,  liées  avec 
mortier  et  ciment.  »  Alphabet  de  fauteur, 

'  Rabelais  ayant  d*un  cùtc'  lu  ce  que  Pline,  livre  XXXVI,  cha- 
pitre V,  a  écrit  touchant  le  temple  de  la  Fortune,  à  Rhamnus, ville 
de  TAttique,  et  de  l'autre  ce  qu*Alexander  ab  Alexandro  ,  livre  I, 
chapitre  xiii,  rapporte  touchant  un  autre  temple  de  la  Fortune,  à 
Rhamnis ,  ville  de  TEubée,  a  confondu  ici  le  faux  avec  le  vrai  d*niM 
manière  fort  ridicule.  Ne  les  EtU}oien5y  dit-il,  car  c^est  ainsi  qu*il 
faut  lire,  en  la  cité  de  lihamnes,  il  a  voulu  dire  Bhamnis  ou  Rham- 
nus, à  Rhamnusie.  (L.) 

*  Voyez  Quintp-Curce,  livre  IV.  (L.) 
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Ferouia  ',  u'usarent  les  anciens  (Inobservances  tant 
religieuses  comme  la  consideroys^. 

Ainsy  accoustré  le  sépara  denostre  compai{piie, 
et  mena  a  main  dextre  par  une  porte  d'or  hors 
le  temple,  en  une  chappelle  ronde,  fiiicte  de 
pierres  phengites  et  speculaires  ;  par  la  solide  spe- 
culance  desquels,  sans  fenestre,  ny  aultre  ouver- 
ture 7,  estoyt  receue  lumière  du  soleil,  la  luisant 
par  le  précipice  de  la  roche ,  couvrante  le  temple 
major  tant  facilement  et  en  telle  abundance ,  que 
b  lumière  sembloyt  dedans  naistre,  non  de  hors 
venir^.  L'ouvraige  n  estoyt  moins  admirable  que 
finit  jadis  le  sacré  temple  de  Ravenue  ^,  ou  en 

'  Vojet  le  livre  v  de  Strabon.  (  L.) 

*  La  desiroisy  comme  on  lit  dans  les  nouvelles  éditions,  est  une 
frate  des  éditions  de  Lyon  1673 ,  i584  et  1600.  Celles  de  1696  et 
1636  ont  la  consideroys  y  et  c'est  comme  il  faut  lire.  (  L.  ) 

'  Description  imitée  de  celle  que  fait  Pline,  livre  XXXVI,  cha- 
pitre xxn,  du  temple  de  la  Fortune,  de  Seius,  bâti  par  Néron. 

*  De  dehors.  (L.) 

*  Entendes  ceci  de  F^lise  cathédrale  de  Ravenne.  Cétoit  an- 

QCDDement  un  temple  consacré  à  Hercule.  Vers  la  fin  du  v*  siècle , 

et  dans  les  premières  années  du  suivant,  Théodoric,  roi  d*ltalie  , 

Il  bâtir  sur  les  ruines  de  cet  ancien  édifice,  Féglise  dont  parle  ici 

liMais;  église  superbe  et  magnifique,  suivant  Tidée  qu*en  donne 

Héodoric  lui-même  dans  la  lettre  à  Agapit,  préfet  de  Rome;  mais 

^Qt  les  François  n'épargnèrent  pas  plus  les  richesses  immenses 

Réelles  des  particuliers  de  la  rille,  après  la  journée  de  Ravenne, 

*  iSia.  On  peut  voir  là-dessus  Cassiodore,  Variar.^lib.  I ,  epiu  vi) 

(I  François  Scbot,  dans  sou  lUnerarium  ItaluBy  au  chapitre  de  la 

^  de  Ravenne  ;  mais  celui  qui  doit  avoir  parlé  plus  particulière- 
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Egypte,  celluy  de  l'isle  de  Chcmis'®;  et  n'est  a 
passer  en  silence  que  Fouvraige  d'icelle  chappelle 
ronde ,  estoy  t  en  telle  symmetrie  compassée  y  que 
le  diamètre  du  project  estoy  t  la  haulteur  de  la 
voulte  ;  au  milieu  d'icelle  estoyt  une  fontaine  de 
fin  alabastre ,  en  figure  heptagone ,  a  ouvraige  et 
infoliature  singulière,  pleine  d'eaue  tant  claire 
que  pourroyt  estre  ung  élément  en  sa  simplicité, 
dedans  laquelle  estoyt  a  demy  posée  la  sacrée 
bouteille,  toute  revestue  de  pur  et  beau  crysta- 
lin ,  en  forme  ovale ,  excepté  que  le  limbe  estoyt 
quelcque  peu  patent,  plus  qu  icelle  forme  ne  por- 
teroyt. 

ment  da  temple  de  Ravenne,  c*est  Pierre  Ferretti,  âanê  ses  sept 
livres  de  l'Exarchat.  (L.) 

•"  Au  livre  II  d'Hcrodote.  (L.  ) 
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CHAPITRE  XLIV. 

Comment  la  pontife  Racbac  pretenta  Paourge  deraai 

la  dive  bouteille. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  tOMMAïai  DB  CE  CMAPTIlia. 

liCf  folies  de  rinitîation  bachique  continuent*  Vébé 
tion  des  eaux  de  la  fontaine,  c'est  la  fermentation  dai 
dans  le  cerveau,  qui  précède  Tivresse,  et  le  mot  fnia 
oracle  de  la  dive  bouteille,  est  évidemment  rimpératif  < 
verbe  trinquer,  grand  mot  des  buveurs. 


Li\  feit  Bacbiic ,  la  noble  pontife ,  Paaur{;e  ba 
seret  liaiser  la  niar{;c  de  la  fontaine;  puis  le  U 
lever  et  autour  (lancer  trois  ithymbons;  cela  hit 
liiy  commanda  sasseoir  entre  deux  selk^  le  cul 
terre,  la  préparées'.  Puis  dcsploye  son  livre  i 
tuai,  et  hiy  soufflant  en  laureille  giiausche  le  iii 
chanter  une  epilente*  comme  s*ensuit. 


*  1^  cul  à  trrrr  entre  «Irui  tellr*  la  prrpaitfct.  L'anlrar  <«< 
«cmlilr ,  mieux  aimé  prriirr  contre  la  ronitraclion  qor  dr  4i«> 
let  par«tlr«  du  proverl>e.  (I<.  ) 

'  IHi  Qfec  «rixatit?  4uy<i«,  ou  iwuBfw  ¥fnt,  hymai  tfn  a^viai 
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Ce8techansonparachevee,Bacbucjectajenesçay 
quoy  dedans  la  fontaine,  et  soubdain  commença 
Teaue  bouillir  a  force,  comme  faict  Fa  (grande  mar- 
mite de  Bourgueil  ^,  quand  y  est  feste  a  bastons. 
Pïinurge  escoutoyt  d'une  aureille  en  silence  ;  Bac- 
bac  se  tenoyt  près  de  luy  agenouillée,  quand  de 
la  sacrée  bouteille  issit  ung  bruit  tel  que  font  les 
Ed>eilles  naissantes  d  ung  jeune  taureau  occis  et 
accoustré  selon  art  et  invention  d'Aristeus ,  ou  tel 
que  faict  ung  guarrot  desbandant  larbaleste ,  ou 
en  esté  une  forte  pluye  soubdaipement  tumbant. 
Lors  fout  ouï  ce  mot:  Trincq.  Elle  est,  sescria 
Pànurge ,  par  la  vertus  Dieu ,  rompue  ou  feslee , 
que  je  ne  mente;  ainsy  parlent  les  bouteilles  cry- 
stalines  de  nos  pays  quand  elles  près  du  feu  es- 
datent. 

Lors  Bacbuc  se  leva,  et  print  Panurge  soubs  le 
bras  doulcettement ,  luy  disant  :  Amy,  rendez 
grâces  es  cieulx,  la  raison  vous  y  oblige;  vous 
avez  promptement  le  mot  de  la  dive  bouteille;  je 
dy  le  mot  plus  joyeulx,  plus  divin,  plus  certain. 


torcaUria  et  inter  premendas  uvas  canontur.  Hymnes  qu*on 
ehantoit,  aa  temps  de^la  vendaDge,  en  foulant  le  raisin  sur  le  pres- 
soir, d*fl^i,  sur,  x«fO(,  pressoir,  d*où  xafAior,  surnom  de  Bacchus, 
KafêLÀA ,  fêtes  en  son  honneur,  où  il  y  avoit  un  concert  de  poètes  à 
qpii  chanteroit  le  mieux  ses  louanges  dans  des  chansons  joyeuses. 
'  Saint  Pierre  de  Bourgueil ,  de  Tordre  de  saint  Benoit ,  abbaye 
royale  dans  le  diocèse  d* Angers.  PouiUé,  général  des  abbayes  de 
France  y  à  Paris,  en  i6a6,  page  aSS.  (L.) 
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qu  encore  d  elle  aye  entendu  depuUle  tempsqalqr 
je  ministre  a  son  très  sacré  oracle.  Leves-vous,  al- 
lons au  chapitre,  en  la  glose  duquel  est  le  ben 
mot  interprète.  Allons,  dist  Panurge,  deparDieo, 
je  suis.aussy  saige  qu*antan.  Esclairex;  ou  cKcc 
livre?  tournez  ;  ou  est  ce  chapitre?  voyons  ceUe 
joyeuse  glose. 
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CHAPITRE  XLV. 

Comment  Bacbac  interprète  le  mot  de  la  bouteille. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOmiàllIB  DE  CE  CBAPmE. 

Le  flacon  de  vin  de  Faleme  que  Bacbuc  fait  avaler  à 
Panurçe ,  et  qui  le  fait  entrer  en  enthousiasme  poétique, 
montre  alléçoriquement  que  le  vin  inspire  et  fait  rimer, 
même  les  plus  timides. 

•  Fccondi  calices  qaem  non  fecére  disertmn.  » 

(  HoR. ,  ep.  V,  lib.  i ,  in  Sdc.  ) 

L'interprétation  du  mot  trinq,  prononcé  par  la  clive  bou- 
teille y  et  que  donne  la  prétresse ,  se  réduit  en  substance  à 
cet  adage  si  connu  :  In  vino  veritas. 


Bacbuc,  jectant  je  ne  sçay  quoy  dans  le  tym- 
bre ,  dont  soubdain  feut  Febullition  de  i*eaue  res- 
traincte,  mena  Panurge  au  temple  major,  au  lieu 
central  auquel  estoyt  la  vivificque  fontaine;  la 
tirant  ung  gros  livre  d  argent  '  en  forme  d*ung 

'  Ceci  peut  senrir  de  commentaire  à  Fancien  prologue  du  livre  IV, 
dans  Tendroit  où  il  est  parlé  du  curieux  bréviaire  dont  quelques 
seigneurs  de  la  cour  de  Henri  II  6rent  présent  à  Rabelais.  (L.) 
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demy  muy  '  ou  d'ung  quart  de  sen  tences,  luy  puisa 
dedans  la  fontaine,  et  luy  dist  :  Les  philosophes, 
prescheurs  et  docteurs  de  vostre  monde  tous  pais- 
sent de  belles  paroles  par  les  aureiiles ,  icy  noos 
realement  incorporons  nos  perceptions  par  h 
bouche;  partant  je  ne  vous  dy,  lisez  ce  chapitre, 
entendez  ceste  glose  :  Je  vous  dy,  goustez  ce  cha- 
pitre ,  avaliez  ceste  glose.  Jadis  ung  anticque  pro* 
phete  de  la  nation  judaïcque  mangea  ung  livre^ 
et  feut  clerc  jusques  aux  dents,  présentement 
vous  en  boirez  ung,  et  serez  clerc  jusques  au  foye. 
Venez,  ouvrez  les  mandibules.  Panurge  ayant  la 
gueule  bee,  Bacbuc  print  le  livre  d argent,  et 
pensions  que  feust  véritablement  ung  livre  a  cause 
de  sa  forme  qui  estoyt  comme  ung  bréviaire ,  mais 
cestoyt  ung  bréviaire  vray  et  naturel  flacooii 
plein  de  vin  Falerne ,  lequel  elle  foit  tout  avaller 
a  Panurge. 

Voicy,  dist  Panurge,  ung  notable  chapitre,  et 
glose  fort  authenticque  ;  est  ce  tout  ce  que  vou- 

*  A  propos  de  ceci  on  peut  voir^  à  In  p  !]•,••  8a  de  la  Mappemonde 
Papiste,  Thistoire  de  rrruim-  l.iii<«v«>  bt.ito  de  Venise,  qui,  par  le 
secoiir«  d.  .  uiq  ..«.  -JK  M-nii''  îJrv  li\r.-.,  p.KNoit  dans  sa  retraite 
i-in.j  f«a  iu\  i"iir4  de  fu^r.  .  .  ii  i>iir.itii>ii  de  ne  subsister  qve  par 
i^ade  (^1  d('«:••u^.lt  •  '.hu  que  ces  prétendus  liTres  de  dévotion 
fti'iiiit  .-iuiai<i  (ie  cassettes  remplies  les  unes  de  massepains  faits  de 
blancs  de  chaponn  et  de  perdris,et  les  autres  autant  de  flacons  pleiDi 
de  malvoisie.  (L.) 

*  AujL  chapitres  ii  et  m  d'Ézéchicl.  (  L.  ) 
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loyt  prétendre  la  mot  de  la  bouteille  trismegiste? 
Jen  suis  bien  vrayement.  Rien  plus,  respondit 
Bacbuc  ;  car  trincq  est  un{][  mot  panomphee ,  cé- 
lébré et  entendu  de  toutes  les  nations,  et  nous  si- 
gnifie :  Beuvez.  Vous  dictes  en  vostre  monde  que 
sac  est  vocable  commun  en  toute  langue,  et  a 
bon  droict  et  justement  de  toutes  nations  receu  ; 
car  comme  est  lapologue d'Esope,  touts  humains 
naissent  ung  sac  au  col ,  souffreteux  par  nature , 
et  mendians  lung  de  Taultre.  Roy  soubs  le  ciel 
tant  puissant  n  est  qui  passer  se  puisse  d*aultruy, 
paovrc  n  est  tant  arrogant  qui  passer  se  puisse  du 
riche,  voire  feust  ce  Hippias  le  philosophe  ^,  qui 
Êiisoyt  tout;  encore  moins  se  passe  Ion  de  boire 
quon  ne  faict  de  sac;  et  icy  maintenons  que  non 
rire,  ains  boire  est  le  propre  de  Thomme  :  je  ne 
dy  boire  simplement  et  absolument,  car  aussy 
bien  boivent  les  bcstes  ;  je  dy  boire  vin  bon  et 
frais.  Notez  aniys  que  de  vin  divin  on  devient ,  et 
ny  ha  argument  tant  scur,  ny  art  de  divination 
moins fallacc;  vos acadcmicques  laffcrment ,  ren- 
dans  Ictymologic  de  vin ,  lequel  ils  disent  en  grec, 
oiNOï,  estre,  comme  i;is,  force,  puissance;  car 
pouvoir  il  ha  d  emplir  lame  de  toute  vérité,  tout 
sçavoir  et  philosophie.  Si  avez  notez  ce  qui  est  en 
lettres  ionicques  escript  dessus  la  porte  du  temple, 

*  Voyez  Platon,  dan»  ^on  Hippias  minoff  h  la  pa{;e  23 1  de  l'édi- 
tion de  Lyon  iSpn.  (L.  ) 

8. 
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vous  avez  peu  entendre  qu  eu  vin  est  verilë  ca- 
chée ;  lu  di  vc  bouteille  vous  y  envoyé  ^,  soyez  vnui- 
mesines  interprètes  de  vostrc  entrrprinse.  IW 
sible  nVst,  dist  Pantci{;ruel,  nûeulxdire  quctiiirt 
reste  venenilile  pontife  ;  aultaut  vous  en  dy  je  kuv 
que  preuiiercnieiit  m  en  {larlastes.  Trincq  donc- 
ques,  que  vous  dist  le  cueur,  eslcvé  par  endiuu- 
siasnie  bacchique? 

Trinquons,   (//«f  Panttrge ,  de  par  le  boD  BacThut^ 

lia ,  ho ,  lio ,  je  voiray  bas  cul»  " 

I>e  briff  bien  a  poinri  «ui bourrez 

Par  cou  il  les  Y  et  bien  eni  bourrez 

Ih*  ma  petite  humauitr. 

C^u*e»t  ce  re«-y?  la  pat«'niiti' 

De  mon  eueur  me  «lict  »eu rement 

Que  je  MTay  mui  M-ulenieut 

To&t  marié  en  nos  quartiers  : 

Maïji  aussy  que  liirn  vtiluntiers\ 

Ma  femme  virntlra  au  coiiib.it 

Vénérien  :  Dieu  quel  débat 

^  Rijoui»«r/-viju«  M'uleinnii ,  ri  f]ii.iiit   .m  «urplut,   iiourw  *^ 
\uU*  «•■yi:/    liiiiiiiiir   ilr   hirii.  iLiii^    i|iifli|iii'    l't.it    iiiir    %iiui  «nifl. 
ni.irii-   fiu  lion  «   Pifii  \iiU«  aiiiirr.i,  i-l  \v%  liiiii:ii-tr«  i;*  ii«  %out  r%' 
inrrnlif.  (1.) 

'   l>.iii«  1^  |tlii|i.iit  di«  .iiirii-iiii' •   ■   '-*  uriwil* 

Il»  Mill  |iiii'llir  lin    i  flli|ilt' lit- (iu|ililiill       I. 

'  Ji'  cTiii*  qu'il  i.inl  iniruk  lirr  «iiii^i.  i  liiiliirntriiifiit  jui  tiiiii  «• 
cir  lS<)(i  ri  itisu^qne  muii  aiiif>  birn  iii/unrirti .  ruranir  ulI  •** 
Juiret.  (  L.  ) 
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J'y  prcvoy  !  Je  labourcray 
Tant  et  plus ,  et  sabourreray 
A  (;uo(jo9,  puisque  bien  nourry 
Je  suis.  G*est  moy  le  bon  mary 
Le  bon  des  bons.  lo  pean. 
lo  pean ,  io  pean. 

10  mariaige  trois  fois. 
Ça,  ça  frère  Jean  je  te  foys 
Serment  vray  et  intelligible 
Que  cest  oracle  est  infaillible, 

11  est  seur,  il  est  fatidicque. 

*  Plus  haat  déjà ,  au  chapitre  vu  :  «  Si  tu  nous  avoyt  veu  en  foires , 
oand  nous  tenons  notre  chapitre  provincial,  comment  nous  hau- 
onion<  h  guogo,  pendant  que  nos  maistresses  vendent  leurs  oy- 
ïDs  et  poussins.  •  Sabourcr  h  gogo,  c'eit  ne  se  |M>int  mcna(rer 
«  une  femme,  et  s'en  donner  avec  elle  en  moine  hien  nourri ,  et 

ne  «ait  ce  que  c'est  que  de  se  rien  refuser.  A  Metz ,  comme  je 
iM  l'avoir  déjà  remarqué,  on  traite  de  moine^ogo  et  on  compare 

moinc-gogo  toute  femme  qu'on  ne  reconnoît  point  tous  une 
larpe  ou  âuuA  une  cape.  (L.) 
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CHAPITRE  XLVI. 

Comment  Panarge  et  les  aaltres  riment  par  fareor  poctiopie. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

KT  SOMMAIRE  DB  CR  CHAPlTBB. 

La  fureur  poétique  qui  s'empare,  non  seulement  de  Pa- 
nurg[e ,  mais  aussi  de  Panta^^ruel  et  de  frère  Jean ,  prouve 
que  Tinspiration  causée  par  le  vin  est  un  feu  communicatif. 
Vérité  dont  presque  tout  le  monde  est  convaincu  par  si 
propre  expérience.  Quand  Fauteur  fait  dire  au  frère  Jean: 
La  rythme  me  prend  à  la  gorge  y  il  veut  dire  que  le  vin  qull 
avale  le  fait  rimer. 


Es  tu ,  dist  frère  Jean ,  devenu  fol  ou  enchanté? 
Voyez  comment  il  escume;  entendez  comment  il 
rimaille.  Que  touts  les  diables  ha  il  mangé?  Il 
tourne  les  yculx  en  la  teste  comme  une  chievrc 
qui  se  meurt  :  se  retirera  il  a  Icscart?  fianterail 
phis  loîng?  man^^era  il  de  rhcrbe  aulx  chiens  pour 
décharger  son  thomas?  ou  a  usai{][c  monachal, 
mettra  il  dedans  la  guorfjc  le  poing;  jusquau 
eoubde  afin  de  se  curer  les  hypochondres?  re* 
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rendra  il  du  poil  de  ce  chien  qui  le  mordit? 
antagruel  reprend  frère  Jean,  et  luy  dist  : 

Croyez  que  c'est  la  fureur  pocticque 
Du  bon  Bacclius  ;  ce  bon  vin  eclipticque 
Âiusy  faict  sens',  et  le  faict  canticquer 

Car  sans  mespris  ^ 

Ha  ses  esprits 

Du  tout  espris  ^ 

Par  sa  liqueur. 
*  De  cris  en  ris, 

De  ris  en  pris, 

En  ce  pourpris, 

Faict  son  cent  cueur^ 

Rlietoricqueur, 

Roy  et  vaincqueur 

De  nos  souris  ''  ; 
Et  veu  qu'il  est  de  cerveau  phanaticque , 

'  Ou,  comme  on  Ut  dans  Fëdition  de  1636  :  Cebon  vin  ecliptieque 
:nsi  set  scJiSy  eic.  Paul agruel  veut  dire  que  ce  qui  roettoit  ainsi  en 
faut  k's  sf'iis  de  l'aiiui^c*,  uu  ce  qui  1  -s  faisoit  éclipser  jusqu*à  le 
ire  rim<T  snrs  r.iisun,  c'etoit  que  le  bon  vin  qu'il  venoit  de  boire 
i  monluil  a  Ir  tête.  (L.) 

*  8an»  bi.'vuo ,  sans  crainte  île  se  mcprendre.  Le  roman  des 
■atre-fils- Ainion ,  au  chapitre  xxiv  :  ■  Car,  s'ils  mcsprenneut  en 
ieo  nous  les  pourrons  ocrir  sans  mespris.  »  (b.  ) 

'  CesC  comme  on  doit  lire ,  conformément  aux  anciennes  ëdi- 
MU.  Ha^  c'est-à-dire  i7  a.  (L.) 

*  Coeur  4/riili7 y  rcpur  noble.  (L.) 

*  Cest  coin  m  Ain  doit  lire ,  conformément  aax  anciennes  édi- 
MM^et  non  pasloncû,  comme  dans  le.n  nouvelles.  Pantagruel  veut 
ra  «pie  dans  l'état  de  contentement  parfait  où  le  vin  avoit  mis  Pa- 
ii|*e,  il  éioit  homme  à  rire  lui-même  de  ceux  qui  auroient  voulu 
icdeloi.  (L.) 
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Ce  me  seroyt  acte  de  trop  pîcqueor. 
Penser  mocquer  ung  si  noble  triacqiieiir. 

Comment,  dist  frère  Jean,  vous  rhythmez 
aussv?  Par  la  vertus  de  Dieu ,  nous  sommes  touts 
poivrez",  pleust  a  Dieu  que  Gargantua  nous  veist 
en  cestuy  estât!  Je  ne  s(^y  par  Dieu  que  faire  de 
pareillement  comme  vous  rhythmer,  ou  non.  Je 
n'y  sçay  rien  toutesfois,  mais  nous  sommes  en 
rhythmaiilerie.  Par  sainct  Jean,  je  rfaythmeray 
comme  les  auitres,  je  le  sens  bien;  attendez,  et 
m  ayez  pour  excuse,  si  je  ne  rkythme  en  cra- 
moisi '  : 

O  Dieu,  père  paterne 
Qui  muas  Teaue  en  vin, 
Fais  de  mon  cul  lanterne, 
Pour  luire  a  mon  voisin. 

Panurge  continue  son  propous,  et  dist  : 

Oncq  de  Pythias  le  tréteau 
Ne  rendit  par  son  chapiteau, 
Kesponse  plus  seure  et  certaine; 
Et  croiroys  qu'en  cestc  fontaine 

®  Nous  en  tenons  tous.  Nous  avons  pris  par  contagion  la  maladie 
de  rimer.  (L.) 

'  Le  cramoisi  est  moins  une  couleur  particulière,  que  la  per- 
fection de  quelque  couleur  que  ce  soit.  De  là  vient  qu'on  dit  rou^ 
cramoisi,  violei-ivramoiii ,  et  que  sot  en  cramoisi,  comme  on  parle, 
c*e&t  la  même  chose  que  sot  en  perfection.  Ainsi,  rimer  en  cramoisi« 
c'est  proprement  faire  «les  vers  aussi  excellens  dans  leur  (*enre  que 
l'est  le'  rramoitti  en  malière  de  couleurs.  Frère  Jean  donc  s'czcnie 
ici  par  avance  envers  Panta(!^uel,  de  ce  que,  scion  lui,  ce  prince  ne 
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Y  soit  nommément  colporté 

Et  de  Delphes  cy  transporte. 

Si  Plutarche  cust  icy  trincqué 

Comme  nous ,  il  n^cust  revocquc 

En  doubte  pourquoy  les  oracles 

Sont  en  Delphes  plus  mutz  que  macles^, 

Plus  ne  rendant  response  aulcune  ; 

La  raison  est  assez  commune  : 

En  Delphes  n'est ,  il  est  icy, 

Le  tréteau  fatal,  le  voicy, 

Qui  presagît  de  toute  chose  : 

Car  Athenœusi>  nous  expose , 

Que  ce  tréteau  estoyt  bouteille, 

Pleine  de  vin  a  une  aureille, 

De  vin ,  je  dis  de  vérité  ; 

Il  n*est  telle  sincérité 

Eu  Fart  de  divination 

Comme  est  l'insinuation 

Du  mot  sortant  de  la  bouteille. 

Ça ,  frère  Jean ,  je  te  conseille 

(>?peudant  que  sommes  icy, 

Que  tu  ayes  le  mot  aussy 

De  la  bouteille  trismeçiste  : 

Pour  entendre  se  rien  obsiste 

t  d'ailleurs  pas  moins  que  Cyrus ,  qu*on  ne  lui  parlât  qu'en 
Des  au:s$i  doux  et  auitsi  riches  que  la  soye  cramoisioe,  il 
lit  pourtant  tuul  le  rebours  dans  les  rimes  «jue  la  verve  de  ce 
ftoit  sur  le  point  de  lui  su(;(;érpr.  (L.) 

rel  veut  qu'ici  macle  soit  une  sorte  de  poisson  qu'il  ne  dé- 
oint,  et  dont  je  ne  sache  que  lui  qui  ait  jamais  parlé.  Ne 
e  pas  proprement  unir  maille  de  refs  appeire  macle,  en 
i*annoirics?  KUe  a  la  ti(^ro  d'une  bouche  ouverte  pour  par- 

) 

TO II ,  chapitre  i.  (  !'•  ) 
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Que  ne  te  doîbvcs  marier. 
Tien  cy,  de  paour  de  varier, 
Et  joue  l'amorabaquine'^  : 
Jectez  lui  un  peu  de  farine. 

Frère  Jean  respondit  en  fureur,  et  dist  : 

Marier  !  par  la  (j[rand*  bottine, 
Par  le  houseau  de  sainct  Benoist, 

"*  Ou  la  marabaquine  y  comme  ont  quelques  éditioDS.  GTest  ici  an 
endroit  dos  plus  obscurs.  Ma  peiisce  est  que,  comme  il  y  avoit  en 
ce  temps-là  une  danse  nommée  les  Canaries,  et  d*aatres  appelées  mo' 
rvstjueSy  il  y  en  avoit  aussi  une  qu*on  appeloit  Yamorabaquine ,  à 
cause  (le  quel(|uc  mascarade  où  Fun  des  danscui's,  habillez  à  la 
turque,  repn^sentoit  Bajazet  T',  dit,  comme  on  sçait,  VAmoraba' 
quiiiy  pnrce  qu'il  t'toit  HIs  d'Amurat.  Cela  suppose,  je  remonte  anx 
vers  préf'édens^  j*y  trouve  Punur(;c  qui  conseille  à  frère  Jean  de  rnu- 
sulter  l'oracle  de  la  Bouteille ,  pour  savoir  s'il  n'y  avoit  point  quel- 
que nullité  d.iiis  ses  vilux,  en  vertu  de  laquelle  il  put  jclter  le  froc 
aux  ortits,  et  >e  marier;  je  vois  quVnsuite  lui  présentant  le  Hacon 
pour  lui  fortiHer  le  cœur,  il  l'invite  par  une  équivoque  burlesque  à 
jouer  Wirnorabaquine  ^  r'fsf-à-diro  à  faire  \  amour  a  liacchus.  On  ap- 
pelle niorabiit'S  ^x  morabitins  rcrtains  moines  ou  plutôt  herinitc:»  ma- 
honiétans  de  la  secte  d'Ali ,  qui,  uial{>ré  toute  Taustérité  dont  iU  âe 
piquent ,  ne  laissent  pas  de  se  trouver  aux  fêtes,  et  aux  nocO'^  de» 
l^rands,  où  ils  cMitrent  en  rli.int<nit  des  vers  en  Tlionneur  d'Ali  l't  de 
ses  iils;  et  qui^  après  avoir  hicn  bu  et  nianj^é,  dansent,  chantent 
des  chansons  d'amour,  et  ^'écliauftcnt  de  telle  sotte  dan»  l.i  dé- 
bauche» qu'ils  sc>  dt'sbabillent ;  tant  que  n'en  pouvant  plus.  Us  se 
laissent  tomber  avec  beaucoup  de  soupirs  et  de  larmes.  Alors  on 
dit  (|u'ils  sunt  écliaufFez  de  l'amour  divin,  et  celui  qui  se  tourmente 
je  plus  est  tenu  pour  le  plus  saint.  Voyez  l'Afrique  de  Marmol,  de 
la  tratluclion  do  M.  d'Ablancourt ,  livre  II,  chapitre  ili.  Ce  n'e>t  pas 
au  reste,  Wimorut^uiuv ^  mais  V am or abaq uinv  i^i on  lit  dans  Bahe- 
lais,  et  peut-être  a>t  on  appelle  d(>  la  sorte  par  corruption,  puur 
morabilinc y  certaine  danse  ou  chanson  dissolut»,  qui  venoit  de  cf< 
hcrmites  africains.  (  L.  ) 
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Tout  homme  qui  bien  me  connoyst , 
Jugera ,  que  feray  le  chois , 
D'estre  desgradé ,  ras ,  ainçois 
Qu'estre  jamais  angarié 
Jusqucs  là  que  soys  marie  : 
Cela  ?  que  feusse  spolié 
De  liberté?  fcussc  lié 
A  une  femme  désormais 
Vertus  Dieu,  a  peine  jamais 
Me  liroyt  ou  a  Alexandre, 
Ny  a  César,  ny  a  son  gendre, 
N'au  plus  cbevaleureux  du  monde. 

Paiiurpe  defTeublant  sa  gualvcrdîne  et  accou- 
Temeiit  mysticque  respondist  : 

Aussy  seras  tu  beste  immonde , 

Damné  comme  une  maie  serpe. 

Et  seray  ainsy  comme  une  lierpe 

Saulvé  en  paradis  "  gaillard: 

Lors  bien  sur  toy,  paovre  paillard, 

Pisseray  je,  t'en  asseure. 

Mais  cscoutes,  advenant  Tlieure 

Qu^i  bas  seras  au  vieulx  grand  diable  '', 

Si  par  cas  assez  bien  croyable 

Advient  que  dame  Proserpine 

'  '   Tu  ange  me  prendra  entre  ses  bras,  comme  on  tient  une  harpe, 
en  crt  état  me  portera  dans  le  paradis.  Dans  toutes  les  éditions 
I  lit  herse  y  mais  la  rime  veut  que  ce  soit  hcrpe,  ancien  mut  qui 
ent  de  l'allemand  hvrp,  qui  signiHc  une  harpe.  (L.) 

'*  Mais  e>roaic$,  advenant  l'heure 

Qu'Jk  l>ai  seras  au  viriiU  grand  diable. 

woutcs,  à  rimpi'raiif,  comme  plus  i>us,  au  nic'nic  modo,  diffères, 
profères  datis  l'inspription  en  vers  bur  la  bouteille.  Le  dernier  vers 
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Feust  espinee  de  l'espine 

Qui  est  en  ta  bra(pie  cachée  '^, 

Et  feust  de  faict  amourachée 

De  ta  dive  paternité  : 

Survenant  l'oportunité) 

Que  vous  feriez  les  doulx  accords  ■  i 

Et  luy  montasses  sus  le  corps  : 

Par  ta  foy  envoyras  tu  pas 

Au  vin  pour  fournir  le  repas, 

Du  meilleur  cabaret  d'enfer, 

Lie  vieil  ravasseur  Lucifer  ? 

Elle  ne  feut  oncques  rebelle  '  ^ 

Aux  bons  frères,  et  si  feut  belle. 

Va  vieil  fol ,  dist  frère  Jean ,  au  diable.  Je  ne 
sçauroys  plus  rythmer,  la  rythme  me  prend  a  la 
guorge  '^;  parlons  de  satisfaire  icy. 

manque  ici  dans  les  nouvelles  éditions,  et  il  a  été  aussi  oublié  dans 
celles  de  Lyon  iSyZj  i584  et  iGoo,  mais  on  le  trouve  dans  celle  de 
Niei^  1573,  et  dans  celles  de  1696  et  1626.  (L.) 

"  C'c&l  feust  qu  on  doit  lire,  et  non  pas  et,  comme  dans  le»  non- 
TcUes  éditions.  L'épine  scipio  est  proprement  ce  bâton  noueux  ap- 
pelle quinctte,  dont  les  vieilles  gens  se  ser>-ent  pour  se  soutenir, 
mais  ici,  comme  on  voit,  c'est  le  hnton  h  un  bout,  qui,  quand  il 
prend  une  route  défendue,  produit  le  délit  de  Vépine  du  dos,  men- 
tionné par  IWel  dans  ses  Antiquitez  gauloises,  au  mot  Espine.  (L.) 

**  Allusion  à  Vépine  de  frère  Jean,  comparée  ici  à  une  épinette 
harmonieuse.  (L.  ) 

*'  Je  me  suis  enrhumé  à  force  de  rimer,  Marot ,  dans  sa  petite 
Épilre  au  roi  : 

Kn  iii'csbatant  je  fay  roadeaulx  en  rime , 

Kt  rn  rimant,  bien  souvent  je  w'enrime.  (  L.  ) 
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CHAPITRE  XLVJI. 

Comment  après  avoir  pris  confié  de  Itacbuc  délaissent  ruracle 

de  la  bouteille. 


COMMEiNTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMXAIBE  DE  CE  CHAPrrEE. 

Panta(j[ruel  et  ses  compagnons,  inscrits  sur  les  re(ristres 
de  la  prêtresse  de  Hacchus,  sont  évidemment  Flenri  11  et  sa 
cour,  qui,  par  leur  amour  notoire  pour  le  vin  et  les  plai- 
sirs, méritoient  bien  cet  honneur-là.  L^outre  pleine  de  vin 
quelle  leur  donne  en  les  quittant  est  en  effet  le  seul  pré- 
sent qu'elle  doive  et  puisse  leur  faire.  Les  trésors  cachés  au 
centre  de  la  terre,  dont  elle  leur  fait  un  si  magnifique 
éloge,  sont  tout  simplement  les  vins  encavés;  et  Tillustre 
lanterne,  dont  elle  félicite  nos  voyageurs,  signifie  au 
propre  qu^il  ne  faut  pas  oublier  la  lumière  pour  aller  à  la 
cave;  et  au  figuré,  que  ce  n'est  qu\î  Taide  de  la  lumière  et 
des  efforts ,  qu'on  arrive  à  la  découverte  des  connoissances 
utiles  et  agréables. 


D*icy,  re${K>ndit  Bacbuc,  ne  sois  en  esmoy,  a 
tout  sera  satisfaict,  si  de  nous  estes  contents.  Ça 
bas,  en  ces  régions  circoncentrales  nous  establis- 
sons  le  bien  souverain ,  non  en  prendre  et  recep- 
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voir,  ains  en  e$larf][ir  et  donner,  et  heureux  nous 
reputODS,  non  si  daultruy  prenons  et  recepyons 
beaucoup,  comme  paradventure  decrettent  les 
sectes  de  vostre  monde ,  ains  si  a  aultruy  tousjours 
eslar{];issous  et  donnons  beaucoup  :  seuUement 
vous  prie ,  vf )s  noms  et  pays  icy  en  ce  livre  ritual 
par  escript  nous  laîsser.  Lors  ouvrit  ung  beau  et 
grand  livre,  auquel  nous  dictans  une  de  ses  my- 
stafjofjucs  exequant  ',  fcurent  avecques  ung  stj'le 
d  or  quelcqucs  traits  projecte/ ,  comme  si  1  on  eust 
escript,  mais  lescripture  rien  ne  nous  apparois- 
sovt. 

Cela  faict,  nous  emplit  trois  oires^  de  Teaue 
fantasticque,  et  manuellement  nous  les  baillant, 
dist:  Allez,  amys,  en  protection  de  cestc  sphère 
intellectuelle ,  de  laquelle  en  touts  lieux  est  le  cen- 
tre ,  et  n'iia  eu  lieu  aulcun  circonférence  que  nous 
appelions  Dieu;  et  venus  en  vostre  monde  jX)r- 
tez  tcsinoi;;uai{je  (juc  soubs  terre  sont  les  prands 
trésors  et  choses  admirables;  et  non  a  tort  Ceres, 
ja  révérée  j)ar  tout  1  univers^,  parce  qu'elle  avoyt 
monstre  et  enseij;nc  Tart  d'agriculture,  et  par  in- 
vention de  bled,  aboly,  entre  les  humains,  lebru- 

'    Kxrrutnnl,  rviligoaiit  par  ccrit  v.c  qu'on  lui  dictoit.  (L.) 
'  Dans  plusieurs  «'ditious  on  lit  voirrvs  cninme  dans  les  nouvelles. 
Celles  de  iSçfi  ut  dr  iG'.tG  ont  oirea,  ce  (|ui  doit  s'entendre  de  cer- 
tains |l^tit^  vaisseaux  de  ruir,  plus  fa(ril(>s  à  porter  que  le  commun 
des  outra.  (ïi.) 

^  lisez yà  non  pas/uf,  comme  ont  les  nouvelles  éditions.  (L.) 
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il  aliment  de  fjland ,  ha  tant  et  tant  lamenté  '\ 
e  ce  que  sa  fille  feut  en  nos  régions  soubter- 
aines  ravie,  certainement  prévoyant  que  soubs 
srre  trouveroy  t  plus  sa  fille  de  biens  et  excellences 
u*elle  sa  mère  n  avoy t  faict  dessus.  Qu'est  devenu 
art  d  evocqucr  des  cieulx  la  fouldre  et  le  feu  ce- 
»tc,  jadis  inventé  par  le  saige  Prometheus?  vous 
ertes  lavez  perdu ,  il  est  de  vostrc  hémisphère 
esparty,  icy  soubs  terre  est  en  usaige  ^  ;  et  a  tort 
uelcquesfoisvousesbahissez,  voyants  villes  con- 
agrer  et  ardre  par  fouldre  et  feu  ethcré,  et  estes 
jnorants  de  (|ui ,  et  par  qui ,  et  quelle  part  tiroyt 
estuy  esclandre  horrible  a  votre  aspect,  mais  a 
ous  familier  et  utile.  Vos  philosophes  qui  se  corn- 
laignent  toutes  choses  estre  par  les  anciens  es- 
riptes,  rien  ne  leur  estre  laissé  de  nouveau  a 
1  venter,  ont  tort  trop  évident.  Ce  que  du  ciel 
ous  appnroyst  et  appelez  phénomènes,  ce  que  la 
îrre  vous  exhibe ,  ce  que  la  mer  et  aultres  fleuves 
onticnncnt,  n  est  comparable  a  ce  qui  est  en  terre 
aclié. 

Poursuit  e((uitablement  le  soubterrain  donii- 
ateur,  presc{ueen  toutes  langues,  est  nommé  par 
pîthctc  de  richesses.  Us  quand  leur  cstude  adon- 
eront ,  et  labeur  a  bien  rechercher  par  implora- 
ion  de  Dieu  souverain  ^  lequel  jadis  les  Egyp- 

*  Les  nouvelles  éditions  avoient  fait  rf  de  cet  a,  (L.) 

'  StUy  comme  ont  les  nouvelles  éditions,  ne  Taut  rien.  (L.) 
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tiens  nommoycnt  en  leur  langue  Fabscons,  le 
musse ,  le  caché ,  et  par  ce  nom  Finvoquant  sup- 
plioyent  a  eulx  de  se  manifester  etdescouYrir,leur 
eslargira  connoissance ,  et  de  soy  et  de  ses  créa- 
tures, par  aussy  conduictsde  bonne  lanterne^;car 
touts  philosophes  et  saignes  anticques  a  bien  seo- 
rement  et  plaisamment  parfaire  le  chemin  de  la 
congnoissance  divine  et  chasse  de  sapience,  ont 
estimé 7  deux  choses  nécessaires,  guide  de  Dieu, 
et  compaignie  d'hommes.  Ainsy  entre  les  philo- 
sophes ,  Zoroaster  print  Arimaspes  pour  compaî- 
gnon  de  pérégrination  ;  Esculapius ,  Mercure  ;  Or 
pheus ,  Musée  ;  Pythagoras ,  Aglaopheme  ^,  entre 

*  Par,  comme  on  lit  ici  au  lieu  de  part  y  dans  FéditioD  de  1616 
est  une  faute  d'impression  assez  fréquente  dans  les  meilleures  iài- 
tions  du  liwe  V.  Plus  haut  déjà ,  au  chapitre  xl  de  la  même  éditioD, 
qui  n  est  qu'une  copie  de  celle  de  1 565  :  «  Avec  un  ardent  lydmion 

«faict/7arde  lin  atbestiu Par  de  lin  carpasien.  Part  aussi  cou- 

a  duicts,  etc.  ;  »  c'cst-à-dirc  partie  aussi  conduits  ou  en  partie  aa«<' 
conduits  par  quelque  bon  (^idc.  (L.  ) 

'  n'estimé  y  les  nouyelles  éiiitions  ont  fait  esté.  (L.) 

*  De  toutes  les  éditions  que  j*ai  vues,  la  plupart  lisent  Alcf>' 
phemCy  celles  de  Lyon  iGoo  et  lOoS  y  Aciopheme ,  celle  encorr  dr 
Lyon  i5G7,  et  celle  de  1626,  Agleophemcy  il  faut  lire  Aglaopheme. 
G*est  le  nom  d'un  disciple  et  ami  de  Pythagore.  Jamblique  le  Dominr 
dans  la  Vie  de  ce  dernier.  Je  ne  puis  citer  d'autres  anciens  qui  en 
parlent,  ne  sachant  point  d'où  Gl'Uus  Rliodi{pnus,  chapitre  iv  du 

ivre  XXIII  de  ses  anciennes  Leçons ,  a  tire  ce  qui  suit  :  «  Qoac  mdt 
«  ratio  admiranda  Zoroastri  veteruiu  theologorum  principi  Arima- 
«  spem  coiiciliavit  •  ^iilsculapium  Mcrcurio,  Orphco  Muséum,  Py- 
«  tha{;onn  A(;laoph(;muin.  »  Il  ctt  visible  <jue  Rabelais, qui  neàtpa< 
aus!<i  orif^nal  que  bien  des  gens  le  croient ,  a  copié  ce  passage,  l'ir 
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princes  et  gens  belliqueux,  Hercules  eut  en 
plus  difficiles  entrcprinses  pour  amy  singulier 
sseus  ;  Ulysses ,  Diomedc  ;  Encas,  Achates  ;  vous 
très  en  avez  aultant  faict ,  prenant  pour  guide 
tre  illustre  dame  Lanterne.  Or  allez  de  par 
u  qui  vous  conduye^. 

I  Mirandole,  dans  la  préface  de  son  Apo1o(pe  k  Laurent  de 
icis,  a  fait  aussi  mention  de  cet  Agiaopliéme  ,  et  Marsile  Fidn 
I  la  sienne  sur  Plotin,  au  même.  (L.) 

Paroles  d%in  prédieateur  qui  finit  son  sermon.  Les  nouvelles 
ons  ont  conduise  y  mais  condujre  a  meilleure  grâce,  et  même  il 
waacoup  plus  ancien.  Le  Mystère  de  la  Conception ,  etc. ,  im- 
ié  à  Paris,  chez  AUain  Lotrian,  au  feuillet  5y  : 

O  mon  cher  fiU ,  trop  se  humilie 

Ta  haatesse 

ChemiuoDf,  que  Dieu  nous  conduye. 

n  fieuillet  6a  : 

Et  rooy,  toujours  suiyaot  l'estoille , 
Suis  venu  en  cette  partie. 
Espérant  qu'elle  me  conduye 
Où  est  le  mystère  parfait. 

ocore  au  feuillet  93  : 

Nous  prions  Dieu  qu'il  vous  conduye , 
Mon  61z ,  TOUS  n'y  demourres  mye. 


ny  DU  CINQUIESME  LIVRE  DES  FAICTS  ET  DICTS 
HEROIGQUES  DU  NOBLE  PANTAGRUEL. 


PANTAGRUELINE 

PROGNOSTICATION, 

Certaine,  véritable  et  infaillible  pour  Tan  perpétuel, 
nouvellement  composée  au  proufict  et  advisement 
des  gens  estourdis  et  musarts  de  nature . 


PAR  MAISTRE  ALCOFRIBAS, 

ARCHITRICLIN  DUDIGT  PANTAGRUEL. 


Da  nombre  d  or,  non  dieitur:  je  n*en  trouve  poinct  ceste  année, 
fielccpie  calculation  cpie  j*en  aye  faict. 
Passons  oultre.  Verte  folium. 


8.  18 


AU  LISEUR  BENEVOLE", 

SALUT  ET  PAIX  EN  JESUS  CHRIST. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIBS. 

Uauteur  dit  dans  ce  prolog;ue  que  les  abus  ënormes 
tultants  des  pronosticatioos  fausses  et  mensongères  de  son 
temps,  Font  déterminé  à  se  faire  prophète  de  vérité;  qu'il 
a  pour  cela  consulté  les  plus  savants  auteurs ,  et  étudié  à 
fond  Tétat  du  ciel  et  de  ses  astres:  il  ajoute  que  les  incré- 
dules seront  grièvement  punis,  et  leur  conseille  de  gober 
Fair  tandis  qu^ils  le  peuvent,  veuqn'U y  aura  bien  des  gen^ 
chauffes  ,^si  le  fbmier  ne  s'endort.  Allusion  fort  claire  aux 
supplices  qui  attendoient  les  hérétiques,  contemporains 
de  Rabelais ,  s'ils  ne  prenoient  leurs  précautions  et  ne  pro- 
fitoient  de  ses  avis. 


C!onsiderant  infinis  abus  estre  perpétrez  a  cause 
d'ung  tas  de  pro{][nostications  de  LiOvain  ',  faictes 

'  Cest  comme  on  doit  lire,  conformément  à  rëdition  de  i535,  et 
à  la  plupart  des  autres ,  et  non  pad  lecteur^  comme  lit  celle  de  Do- 
lety  i54i.  (L.  ) 

*  Ceci  répond  à  ces  paroles  de  TÉpitre  liminaire  de  Uenricbmann  : 

■  Quot  annis  quidam  ex  siderum  ratione  ac  motn  terresiriam  men* 

■  tiantur  futuros  effectus ,  idque  posteà  lileris  mandantes,  publics 

■  omnibus  legcndum  exhibent.  Illos  autem  scpissime  in  judicio  suo 

■  falsos  esM  videmus,  adeu  at  vulgus  nonc  iUonim  scripta  mcnda* 

18. 
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a  Fumbre  d'un{][  voyre  de  vin ,  je  vous  en  ay  pré- 
sentement calculé  la  plus  seure  et  véritable  que 
feut  oncques  veue,  comme  lexperience  vous  le 
demonstrera  ;  car,  sans  doubte ,  veu  que-dict  le 
prophète  Royal ,  psalmc  cinquicsme ,  a  Dieu  :  Tu 
destruiras  touts  ceulx  qui  disent  mensonges;  ce 
n*est  legier  péché  de  mentir  a  son  escient,  et  abu- 
ser le  paovre  monde  curieux  de  sçavoir  choses 
nouvelles  ;  comme  de  tout  temps  ont  esté  singu- 
lièrement les  Fran(;ois ,  ainsy  que  escript  César 
en  ses  Commentaires,  et  Jean  de  Gravot,  auli 
Mythologies  Galliques.  Ce  que  nous  voyons  en- 
core de  jour  en  jour  par  la  France,  ou  le  premier 
propous  qu'on  tient  a  gents  fraischement  arrives 
sont  :  Quelles  nouvelles?  Sçavez  vous  rien  de  nou- 
veau? Qui  dict?  Qui  bruyt  par  le  monde  ^?  Et 

«  ciorum  libelles  palàiu  voriiarc  autleat.  <>  Olivier  de  Grâce  oa  If 
Gras,  docteur  en  rUiiiversité  de  Louvain,  et  a.strolo(ji]e ,  a  composé 
plusieurs  pro(;jio>tications  et  nlmaiiarhs,  iinpriuies  à  Paris  et  à 
Rouen  en  diverses  années.  Oduart  Thibault ,  niathcmaticien  de  Loa- 
vain,  et  Guy  Vidanie,  nit-deciii  de  la  raénie  ville,. en  ont  fait  aussi 
pour  plusieurs  années  du  xvi*  siècle,  et  c'est  d'eux  que  i>e  moque  ici 
Rabelais.  (L.  ) 

*  Que  dit-on  par  le  monde?  (|uel  bruit  y  court-il?  Mercurin  Je 
Gatlinare,  lomc  IV,  pn{',<>  84  des  Lettres  de  Louis  XII,  dans  une 
lettre  du  i5  mars  \5i'à  :  •<  Kt  dit-Ton  ({ue  illecques  (à  Avi(];non)»e 
rassembleront  tous  les  cardinaulx  du  concile,  et  feront  ud{;  pap« 
franrois,  combien  que  l'on  brui(*t  que  ce  sera  le  cardinal  de  Saiuete 
Croix.  »  Demander  à  un  passant  :  Qui  dit?  car  c'est  comme  il  faut 
lire,  c'est  donc  rinterro(;er  sur  le  nom  de  l'auteur  d'une  nouvelle 
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tant  y  sont  attentifs,  que  souvent  se  courroussent 
oontre  ceulx  qui  viennent  de  pays  estranges  sans 
apporter  pleines  bougettes  de  nouvelles ,  les  ap~ 
pellants  veaulx  et  idiots.  Si  doncques,  comme  ils 
sont  prompts  a  demander  nouvelles,  aultant  ou 
plus  sont  ils  faciles  a  croire  ce  que  leur  est  an- 
noncé :  devroiton  pas  mettre  gents  dignes  de  foy 
agaiges,  a  lentree  du  royaulme,  qui  ne  servi- 
voyant  d  aultre  chose  sinon  d  examiner  les  nou- 
vdyies  quon  y  apporte,  et  a  sçavoir  si  elles  sont 
véritables?  Ouy  certes  ;  et  ainsy  ha  faict  mon  bon 
Haistrc  Pantagruel  par  tout  le  pays  de  Utopie  et 
Dipsodie;  aussy  luy  eu  est  il  si  bien  prins,  et  tant 
Eirospere  sou  territoire,  qu'ils  ne  peuvent  de  pré- 
sent avanger  a  boire,  et  leur  conviendra  espandre 
e  vin  en  terre,  si  d  ailleurs  ne  leur  vient  renfort 
le  beuveurs  et  bons  raillards.  Voulant  doncques 
iatisiaire  a  la  curiosité  de  touts  bons  compai- 
pions,  jay  revolvé  toutes  les  pantarches  des 
sieulx,  calculé  les  quadrats  de'  la  lune,  crocheté 
ïDut  ce  que  jamais  pensarcnt  touts  lesastrophilcs, 
bypernephelistcs^,  ancmophylaces  ^,  uranopetes 
etombrophores^  conféré  du  tout  avccques  Empe- 

frï  débile  comme  un  on  dit.   Qui  bruit?  c'est-à-dire  Qui  est-ce? 
QvUr  chose  est-ce  qui  faict  le  )>ruic  dont  vous  parlez  ?  (L.  ) 

Qui  par  leurs  spéculation»  s'élèvent  au  de8«u.<  des  nues.  (  L.  ) 

Gcos  dont  TapplicatioD  consiste  h  prévoir  quels  vents  doivent 

l€r.(L.) 

Qui  «'étudient  h  prévoir  les  pluies.  (L.  ) 
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docles  :  lequel  se  recommande  a  vostre  bomie 
g[race  ;  et  tout  le  Tu  autem  ay  icy  en  peu  de  cha- 
pitres rédigé ,  vous  asseurant  que  je  n'en  dy  sinon 
ce  que  j  en  pense,  n'en  pense  sinon  ce  qu'en  est, 
et  n'en  est  aultre  chose  pour  toute  vente ,  que  ce 
qu'en  lirez  a  ceste  heure.  Ce  que  sera  dict  an  par- 
sus  ,  sera  passé  au  gros  tamis  a  tors  et  travers,  et 
paradventui^  n'adviendra  mie.  D'ung  cas  voui 
advertis,  que  si  ne  croyez  le  tout  vous  me  (aîctes 
ung  très  maulvais  tour,  pour  lequel  icy  ou  «1- 
leurs  serez  très  griefvement  punis.  liCs  petits  en- 
guiliades?  a  la  saulce  des  nerfs  bouvins  ne  seront 
espargnez  sus  vos  espaules ,  et  humez  de  Taer 
comme  huistres  tant  que  vouldrez;  car  hardi- 
ment il  y  aura  de  bien  chauffez  si  le  fbrnier  ne 
s'endort.  Or  mouschez  vos  nez,  petits  enfens,  et 
vous  aultres  vieulx  resveurs,  affiistez  vos  bezicles, 
et  pesez  ces  mots  au  pois  du  sanctuaire  ^. 

'  Ceci  manque  dans  l'édition  de  iS^2.  Avertissement  aux  protêt* 
tans  François  de  quitter  de  bonne  heure  le  royaume,  ou  de  se  pré- 
parer à  y  être  immanquablement  brûlez ,  puisque  leur  ruine  ét(M 
jurée.  (L.) 

"  Manque  aussi  dans  Tédition  de  i54a. 
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PROGNOSTICATION' 


CHAPITRE  I. 


l>n  fçoiivcmcmctil  et  scif^hciir  de  rcst^  année'. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  80MMAI1IR  DE  CE  CHAPITIIR. 

II  faut  croire  que  Dieu  setil  régira  et  gouvernera  le 
onde  cette  nnnce-ci,  quelque  chose  que  les  astrologues 
lissent  dire  contre  cette  assertion. 
Il  semble  quo  Tauteur  ait  eu  aussi  en  vue  les  astrolo^pies 
astronomes  des  siècles  à  venir,  qui,  en  général ,  ne  sont 
is  les  pères  des  croyants. 


Quclcque  chose  que  vous  disent  ces  fois  astro- 
){jues  de  Lovain ,  de  Nurnberg,  de  Tubitige,  et 

'  Je  ne  saurois  dire  au  juste  en  cpielle  annëe  parut  pour  la  pre- 
îère  fois  cette  pièce,  mais  il  y  en  a  une  édition  gothiqoe,  de  i553, 
MI  François  Juste ,  in-ia ,  à  Lyon ,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  y  eu  ait 
f  plus  anciennes ,  puisque  par  In  première  Ëpitre  de  Calvin  j  datée 


a8o  PROGNpSTICATIOS 

de  Lyon ,  ne  croyez  que  ceste  année  y  ait  aultre 
gouverneur  de  1  universel  monde  que  Dieu  le 
créateur,  lequel  par  sa  divine  parolle  tout  regist 
et  modère ,  par  laquelle  sont  toutes  choses  en 
leur  nature  et  propriété  et  condition^,  et  sans 
la  maintenance  et  gouvernement  duquel  toutes 
choses  seroyent  en  ung  moment  reduictes  a  néant, 
comme  de  néant  elles  ont  esté  par  luy  produictes 
en  leur  estre ;  car  de  luy  vient,  en  luy  est,  et  par 
luy  se  parfaict  tout  estre  et  tout  hien,  toute  vie 
et  mouvement,  comme  dict  la  trompette  evange- 
licque  monseigneur  sainct  Paul,  Rom.  1 1.  Donc- 
ques  le  gouverneur  de  ceste  année  et  toutes  les 
aultres,  sera  Dieu  tout  puissant;  et  n^aura  Sa- 
de i533,  il  paroit  qne  le  Pantagroel,  cest-à-^lire  le  deuxième  lirre 
de  Rabelais,  aToit  déjà  para.  Ce  qu*i]  y  a  de  certain,  c  est  que  Ra- 
belais est  moins  l'inventeur  de  cette  satire  ingcfnieose  qu'an  ano- 
nyme allemand ,  qui ,  dans  les  premières  années  du  seizième  siècle , 
en  composa  en  sa  lan(pie  une  toute  pareille ,  que  traduisit  en  la- 
tin et  augmenta  Jacques  Henrichmann,  autre  allemand,  qui,  en 
Tannée  i5o8,  la  dédia  au  baron  de  Schwartzenberg ,  et  au  poète 
Henri  Rebel,  avec  uivitation  à  ce  dernier  de  la  joindre  à  ses  Faer- 
tieSf  comme  il  fit  e^ectivement  dans  Tinlition  qui  en  parut  en  l'année 
i5i5.  Voyez  les  deux  Épitres  liminaires  des  Facéties  de  Rebelius, 
édition  d'AuTers,  1 54  >  •  (  L.  ) 

'  Les  nouTelles  éditions  ont  seigneuries,  et  celle  de  1600  aussi; 
mais  le  texte  même  du  chapitre  montre  qu'on  doit  lire  seigneur, 
conformément  aux  anciennes.  (L.) 

*  (Nature,  et  propriété,  et  condition.)  Ce  qui  est  entre  ces  mar- 
ques (  )  manque  dans  les  nouvelles  éditions.  On  Ta  rétabli  sur  les 
anciennes.  (L.) 
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tume^,  ne  Mars,  ne  Jupiter,  naultre  planète, 
certes  non  ^  les  anges ,  ny  les  saincts ,  ny  les  dia- 
bles, vertuz,  efficace,  ne  influence  aulcune,  si 
Dieu  de  son  bon  plaisir  ne  leur  donne.  Comme 
dict  Avicenne,  que  les  causes  secondes  nont  in- 
fluence ne  action  aulcune  si  la  cause  première  n  y 
influe,  dit  il,  pas  vray,  le  petit  bon  hommet^? 

*  Les  astro]o(|;ueii  attribuent  aux  planètes  le  gouTemement  du 
inonde  habité.  Cest  de  quoi  se  moque  ici  Rabelais,  fondé  sur  le 
Livre  de  la  Sapience  de  Salomon,  chapitre  xiii,  deuxième  vers  et 
snivans.  Voyez  le  Démocrite  de  Jacques  Tahureau,  Rouen  iSSq  ,  au 
fenillet  i3a.  (L.  ) 

'  On  lit  ainsi  dans  les  vieilles  éditions.  Dans  les  nouvelles  ny 

C€rt^»  \L.  y 

*  Dans  Tédition  de  1 54^ ,  on  lit  :  •  Et  en  ce  dict  vray,  combien 
m  qu'ailleurs  il  ait  ravassé  oultre  mesure.  "  (L.) 


/ 
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CHAPITRE  IL 

Des  ecclipses  de  ceste  année. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIBB  DB  GB  GBAnnE. 

Les  nombreuses  éclipses  de  soleil  et  de  lune ,  qui  cette 
annëe  menacent  la  bourse,  sont  évidemment  la  banque- 
route de  beaucoup  de  débiteurs  et  leur  disparition.  Les 
cancres  ou  écrevisses  qui,  comme  les  cordiers,  iront  à  re- 
culons, le  cul  qui  s'asseoira  le  premier,  les  bétes  qui  par- 
leront en  divers  lieux,  etc.,  sont  toutes  prophéties  qui 
n'ont  pas  dû  coûter  beaucoup  à  Fauteur. 

La  multitude  de  verbes  anomaux  de  nouvelle  création 
dont  il  se  plaint,  est  la  censure  des  chan(]^ements  et  addi- 
tions sans  fin  qu'une  foule  de  pédants  de  son  temps  se 
permettoient  en  matière  de  grammaire. 


Geste  année  seront  tant  d'eclipses  de  soleil  et 
de  la  lune,  que  j  ai  paour,  et  non  a  tort,  que  nos 
bourses  en  pastiront  inanition  '  et  nos  sens  per- 
turbation. Saturne  sera  rétrograde,  Venus  di- 

'  Par  le  soleil  \ei  chymistes  enlendeot  Vor,  et  par  la  lune  T^t^uiU 
(L.) 
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recte,  Mercure  inconstant,  et  ung  tas  daultres 
planètes  n'iront  pas  a  nostre  commandement. 
Dont  pour  ceste  année'  les  chancres  iront  de  cou-* 
sté  et  les  cordiers  a  reculons  ;  les  escabelles  mon- 
teront sus  les  bancs ,  les  broches  sus  les  landiers, 
et  les  bonnets  sus  les  chappeaulx  ;  les  couilles  pen- 
dront a  plusieurs  par  faulte  de  gibessieres,  les 
pulces  seront  noires  pour  la  plus  grand'  part;  le 
lard  fuira  les  pois  en  quaresme^,  le  ventre  ira  de^ 
vaut ,  le  cul  s  asseoira  le  premier,  Ion  ne  pourra 
trouver  la  febve  au  gasteau  des  rois,  l'on  ne  ren- 
contrera poinct  d'as  au  flux'^,  le  dez  ne  ira  poinct 
a  soubhait  quoy  qu'on  le  flate,  et  ne  viendra  sou*^ 
vent  la  chance  qu'on  demande,  les  bestes  parle- 
ront en  divers  lieux  ;  Quaresmeprenant  gaignera 
son  procez;  l'une  partie  du  monde  se  desguisera 
pour  tromper  l'aultre ,  et  courront  par  les  rues 
comme  fols  et  hors  de  sens  ;  l'on  ne  veit  oncques  tel 

*  Lisez  année j  conformëment  à  l'édition  de  i543,  et  non  pas 
cause  y  comme  ont  les  antres.  (L.) 

'  Ceci  a  été  ajouté  depuis  Fédition  de  i542-  Les  nouvelles  ont 
pots.  Lisez  pois  y  conformément  à  celle  de  i573,  1584)  iSqG  et 
1600.  (L.  ) 

^  Le  paradoxe  du  Carolus,  par  allusion  au  cardinal  de  Lorraine, 
qui  s'appeloit  Charles  : 

Bref  amy,  pour  le  têirt  court , 
Je  t'assenre  qu'au  temps  qui  court, 
Trois  as  ne  font  pas  tant  au  flux 
Que  fait  en  France  un  Carolus. 

Additions  aux  Mémoires  de  Casteinau ,  tome  I,  page  409.  (L.) 
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desordre  en  nature  ;  et  se  feront  ceste  année  plus 
de  vin^  sept  verbes  anomaulx,  si  Priscian  ne  les 
tient  de  court  ^.  Si  Dieu  ne  nous  aide  nous  aurons 
prou  d affaires;  mais,  au  coutrepoinct,  s'il  est 
pour  nous,  rien  ne  nous  piourra  nuire,  comme 
dict  le  céleste  astrologue ,  qui  feut  ravi  jusques  aa 
ciel.  Rom. ,  cap.  viu.  67  Deus  pro  nobis,  quis  contra 
nos?  Ma  foy  nemo^  Domine;  car  il  est  trop  bon  et 
trop  puissant.  Icy  bénissez  sou  sainct  nom,  pour 
la  pareille. 

'  Priscian  est  mU  ici  poar  la  (jg-ammaire  en  central,  et  pour  la 
(grammaire  françoise  exposée  à  de  fréquens  chaD(;emeiu,  siir40BC 
poar  les  verbes,  en  ce  teros-là,  où  les  uns  disoient  aUa^  les  antre* 
alliî,  allèrent,  allirent  et  allarent;  mors  pour  mordu , /rroie  pov 
fierois,  vousisse  pour  Toulusse,  querre  pour  quérir,  appert  poarap- 
paroisse,  siiiVir  pour  sui^Tc,  et  cent  autres  qu'on  employoit  la  plu- 
part indifféremment.  (1^) 
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CHAPITRE  III 


Des  maladies  de  ceste  année. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DB  CE  CHAPITRE. 

L'auteur  dit  en  substance  que  les  maladies  de  cette  an- 
lëe  ne  feront  de  bien  à  personne  ;  mais  que  la  pire  et  plus 
iDiverselle  sera  celle  appelée  yàu(fe  (forgent.  (Cest  encore 
^épidémie  actuelle.) 

Le  grand  maraut  catharré  et  croustelevé^  qui  doit  mourir 
1  rh^pital,  est  une  allusion  au  carême,  qui  en  finissant  laisse 
oovent  à  ceux  qui  en  ont  suivi  le  régime,  une  fi^re  de 
naïade  ou  d'hôpital  :  or  à  son  expiration,  il  y  a  sans  doute 
édition  entre  les  cliats  et  les  rats  qui  se  disputent  des  ro- 
[atons  (;ras;  sédition  entre  les  chiens  et  les  lièvres,  à  cause 
le  la  chasse  qui  recommence;  sédition  entre  les  faucons  et 
anards,  pour  même  cause;  enfin  sédition  entre  les  moines 
t  les  œufs,  parcequ^une  fois  le  carême  passé  les  moines, 
omme  bien  d'autres,  préfèrent  les  viandes  aux  œufs. 


Geste  année  les  aveugles  ne  verront  que  bien 
)eu,  les  sourds  oiront  assez  mal,  les  niuts  ne  par- 
eront {juieres,  les  riches  se  porteront  ung  peu 
nieulx  ({uc  les  paovres ,  et  les  sains  miculx  que  les 
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malades  ;  plusieurs  moutons,  bœufs,  pourceauk) 
oisons,  poulets  et  canars  mourront,  et  ne  sera  si 
cruelle  mortalité  entre  les  cinges  et  dromadaires; 
vieillesse  sera  incurable  ceste  année  a  cause  des 
années  passées;  ceulx  qui  seront  pleureticques 
auront  grand  mal  au  cousté;  ceulx  qui  aurout 
flux  de  ventre  iront  souvent  a  la  selle  persee;  les 
catarrhes  descendront  ceste  année  du  cerveau  es 
membres  inférieurs  :  le  mal  des  yeulx  sera  fort 
contraire  a  la  veue  \  les  aureilles  seront  courtes 
et  rares  en  Gascogne  plus  que  de  coustume;  et 
régnera  quasy  universellement  une  maladie  bien 
horrible  et  redoutable,  maligne,  perverse,  es- 
pou  vantable  et  mal  plaisante,  laquelle  rendra  le 
monde  bien  estonné,  et  dont  plusieurs  ne  sçau- 
ront  de  quel  bois  faire  flcsches ,  et  bien  souvent 
composeront  en  ravasserie  syllogissans  en  la  pierre 
philosophale  et  es  aureilles  de  Midas^  ;  je  tremble 
<le  paour  quand  jy  pense,  car  je  dy  quelle  sera 
cpideniiale,  et  lappelle  averrois,  7  cotliget,  faulte 
d argent;  et  attendu  la  comète  de  Fan  passé^,  et 
la  rétrogradation  de  Saturne,  mourra  a  Thospital 

'  Manque  dans  l'odition  dv  iS^2  :  Courtes  et  rares,  etc. ,  c'est-à- 
clire  pIiK  coinniunéroent  encore  que  du  passe  tel  Gascon  n  aura 
qu*unr  oreille,  qui  souvent  mèrae  se  trouvera  rognée.  (L.) 

'   Manque  aussi  dans  rédition  de  i543.(L.) 

'  LVdition  de  i54'J  a  la  comète;  celles  de  i553,  1673,  l584«t 
if>()(),  le  comète,  comme  Rabelais  a  écrit  depuis  en  deux  endroits  do 
chapitre  x&vii  du  livre  IV.  (L.) 
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ung  grand  marault  tout  catarrhe  et  croustelevé*, 
a  la  mort  duquel  sera  sédition  entre  les  chats  et 
les  rats ,  entre  les  chiens  et  les  lièvres ,  entre  les 
feulcons  et  canars,  entre  les  moines  et  les  œufs. 

^  «  Si  les  comctes  se  reocontrent  et  parties  honteuses  des  si^es, 
«gare  les  paillars,  maquereaux,  ruffiens  et  toute  la  bordellerie , • 
dit  le  Pline  François  de  du  Pinet ,  livre  II ,  chapitre  xxiii  ;  et  Torigi- 
oal  firançois  du  Songe  du  Verger,  chapitre  clxxi,  où  Tauteur  parle 
de  FefFet  des  comètes  :  ■  Or  est  certain  que  les  riches  gens  sont  to- 
■  lantiers  et  communément  nourris  de  seiches  viandes  et  chauldes. 

•  Et  pour  ce  est-il  que  on  temps  d'icelle  comète  il  meurt  plustost 
«des  riches  que  des  gens  pouvres,  entre  lesquelles  la  mort  des 

•  pouvres  si  est  plus  notable.  •  Ce  chapitre,  au  reste,  est  tout  sem- 
blable à  celui  que  Jock.  Fortiss  Rindelbergius  d*AnTers  a  intitulé 
MUdicuia  ,  tedjucunda  quœdam  vaticinia.  Je  ne  sais  lequel  des  deux 
est  Foriginal.  Ce  chapitre  est  à  la  page  556  des  œuvres  de  Rindelber- 
gins,  datées  du  i3d*août  i556,  et  imprimées  in-flr  chez  Gryphus 
iS3i.  (L.) 
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CHAPITRE  IV. 


Des  fmicts  et  biens  croissants  de  terre. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMIf  AIRB  DE  CE  CHAPirBE. 

Il  y  aura  abondance  de  tout  cette  année,  sur-tout  pour 
les  gens  riches.  Il  y  aura  aussi  beaucoup  de  soulcil ,  d'as* 
colies  et  de  poires  d^ançoisse. 

Allusion  aux  soucis,  mélancolies^  angoisses  que  souf- 
frirent bien  des  contemporains  de  Fauteur,  persécutés  pour 
prétendu  crime  d'hérésie. 


Je  treuve  par  les.calculs  d'Albumasar^,  on  li\Te 
de  la  grande  conjunction,  et  ailleurs,  que  ceste 
année  sera  bien  fertile  avecques  planté  de  touts 
biens  a  ceulx  qui  auront  de  quoy  ;  mais  le  hobe- 
lon  de  Picardie  craindra  quelcque  peu  la  froi- 
dure, lavoine  fera  grand  bien  es  cbevaulx,  il  ne 

'  Les  vieilles  éditions  ont  croissants  :  et  non  pas  sortants  comine 
ont  les  nouvelles  après  celles  de  i573,  i584  et  1600.  (L.) 

*  Philosophe  et  astrolo(pic  arabe.  Il  vivoit  environ  Tan  910  dr 
l'ère  chrétienne.  (L.) 
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era  guieres  plus  de  lard  que  de  pourceaulx,  a 
ause  de  pisces  ascendant^  il  sera  grand'  année  de 
^queroUes.  Mercure  menasse  quelcquc  peu  le 
>ersil  j  mais  ce  non  obstant  il  sera  a  prix  raison- 
lable;  le  soulsil  et  lancolie  croistront  plus  que 
le  coustume ,  avecques  abundance  de  poires  d  an- 
poisse^;  de  bleds,  de  vins,  de  fruictaiges  et  legu- 
naiges  on  n'en  vcit  oncques  tant ,  si  les  soubhaits 
(es  paovres  gents  sont  ouïs. 

'  Manqae  dam  TëditioD  de  i542.  hesoulsi  et  Vancoiie  sontdeox 
leurs  qu*on  ne  connoit  gaère  moins  que  la  poire  d'angoisse.  L*au- 
eor  trouve  dans  ces  noms  nne  allusion  aux  soucis ,  à  la  mélancholie 
t  aux  angoisses  de  la  vie.  Ancolie,  du  latin  aquilegia,  est  la  fleur 
MHDiD^  autrement  grande  Notre-Dame.  (L.) 
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CHAPITRE  V. 

De  Testât  cf  aulcunes  ^Bbtf. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

■T  SOMMAI  RI  Dl  CB  CBâVmB. 


/ 


L'anteur  prétend  que  tout  le  monde  est  touoût  J 
flnence  des  planètes. 

Les  hommes  soumis  k  Saturne,  tels  que  lc«  e«t 
teurs,  les  soupçonneux ,  et  autres  sans  ar|;ent ,  s^étudi 
cette  année  à  Pinveniion  Sainie'Croix  ;  r*e9t-4-dîre  I 
ront  de  faire  quelque  découverte  lucrative ,  sous  ce 
de  religion,  par  allusion  au  parti  aTantaçeux  que  les 
siastiques  savoient  tirer  de  la  croix,  du  temps  de  Ta 

Ijes  hommes  soumis  k  Jupiter,  comme  caf;ots,  caf 
chicaneurs,  procureurs,  etc.,  perdront  cette  année 
coup  de  leur  crédit,  parceque  le  monde  eut  dercn 
chant  et  éclain*;  et  i7  mourra  tant  df  tfms  tftifitar  c/u  c 
forcé  de  conférer  trois  ou  quatre  bénéfices  au  meimr  st^ 

Allusion  à  la  pluralité  ftimoniaqiit*  des  bi*nrfim 
commune  sous  Henri  II.  Voir  le  chapitre  lu  du  li 
note  première. 

Les  hommes  soumis  à  Mar»,  coninir  hourrrauv.  i 
triers,  arracheurs  de  dcntH«  faii\-iiionnov«*ur»«  ï 

m 

feux,  etc.,  feront  de  l>eaux  roupft  vciiv  anniV;  m. 
pourront  recevoir  des  coups  «]<*  bâton;  un  de%  »im/ii 
fait  eveufuedes  cliamps,  donnant  auU  iHixsant%  la  Itenni 
aiircquej  iex  pieds,.,.  Cresl-à-dirc  bera  |>cndu. 
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Les  iKHwnes  yooinis  à  la  planète  du  soleil ,  comme  bu- 
ianj  vacher,  porte-faix,  n'auront  la  gotUte  aulx  dents 
mandiUseronô^s  noptes;  ce  qui  si(piifie  que  ces  hommes , 
uiffrméilt  «zeroés  par  é^t ,  auront  meilleur  appétit  que  les 

Lu  hommes  soumis  à  Vénus,  comme  putains,  chan- 
leiix,  erapaleux ,  etc.",  seront  cette  année  en  réputation  ; 
ntSsse  doibvent  garder  de  la  ver...,.  Ce  qui  s'entend. 

Les  homm&  soumis  à  Mercure,  comme  trompeurs ,  vo- 
cnrs,  écorchenrs  de  liftin,  etc.,  riront  souvent  sans  en 
i%ok  envie,  et  seront  smjets  à  faire  banqueroute  lorsqu'ils 
maroni  eis  bourse  plus  d'argent  qu^il  ne  leur  enfouit;  c'est-à- 
lire  lorsqu'ils  tiendront  l'argent  des  autres. 

■  l^es  hommes  soumis  à  la  lune,  comme  chasseurs,  cour- 
riers «^matelots ,  etc. ,  n'auront  guère  de  repos  cette  année  ; 
tonteibis  y  aura  moins  de  p^erins  de  Saint-Jacques  qu'en 
iSa4>  année  ai  pèlerinages,  à  cause  du  jubilé. 

Les  miquelots  (pèlerins  de  Saint-Michel},  descendront 

t montagnes  de  Savoie  et  d'Auvergne;  mais  ils  sont  me- 
îsTles  mules  aulx  talons....  ;  sans  doute  à  cause  des  neiges 
qui  -couvrent  toute  l'année  ces  montagnes. 


La  plus  grande  folie  du  monde  est  penser  qu*il 
y  ait  des  astres  pour  les  roys,  papes  et  gros  sei- 
gneurs', pliitoust  que  pour  les  paovres  et  soufire- 
teax,  comme  si  nouvelles  estoiles  avoyent  esté 
créées  depuis  le  temps  du  déluge ,  ou  de  Romulus , 

'  Ce  soDt  les  éditions  de  iS^S,  i584  et  1600  qui  ont^rand!f  §ei- 
fKeiiny  comme  on  lit  dans  les  nouvelles.  Celle  de  i542  a  yro$  set- 
SnenrSf  comme  a  parlé  Rabelais,  livre  V,  chapitre  vu.  (L.  ) 

>9 
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ou  Pfaaramond ,  a  la  nouvelle  creatibn  à»  roys  : 
ce  que  Triboulet  ne  Cailhette  ne  ^QQbYent. 'qui 
ont  esté  toutesfpis  gents  de  hault  .s<;i%>ir  ^gnaiidi 
renom ,  et  par  adventure  en  1  arche  delÏQ^lfdîct 
Triboulet  estoyt  de  la  ligaee  des  roys  de  Gas^e, 
et  Cailhette  du  sang  de  PriâmJ'  ;-  mais  idut  cest 
erreur  ne  procède  que  par  de^Iault  ^e  vr^y  foy 
catholicque.  Tenant  doncques  pour  certaia  que 
les  astres  se  soucient  aussy  pèu4es  roys  comme  des 
gueux,  et  des  riches  commentes marault^,  je  lais- 
seray  es  aultres  fols  prognosticqueurs  a  parfer.des 
roys  et  riches,  et  parleray  des  gents  de  bas  estât, 
et  premièrement  des  gents  soubmis  a  Saturne, 
comme  gens  despourveus  d'argent,  jaloux,  res- 
veurs,  malpensans,  soubsonneux,  preneurs  de 
taulpes^,  usuriers,  rachapteurs  de  rentes ,  tireur 
de  rivets,  tanneurs  de  cuirs,  tuilliers,  fondeurs 
de  cloches  ^,   composeurs  d'emprunt ,  ratacon-  f 

*  Raillerie  contre  ces  écrivains  flatteurs  qui  fai     '-»e>«*^af  roi«  ► 
d* Espagne ,  en  remontant  jusqu'à  Adam ,  une  çénéalc       €  qu'on  sera 
et  des  rois  de  France  une  autre  qui  les  faisoit  de      ne  Sltjet 

Priam.  (L.)  .ëfices-  trè$^ 

'  Les  avares,  en  tant  que  pour  s'emparer  des  richesses  que  la  T 
terre  renferme ,  ils  la  fouillent  comme  ces  mineurs  du  temps  passif 
qu*on  appeloit  frantaupins.  Amadis,  tome  VIII,  chapitre  Lix  :  •  Biais 
«  ce  bonhommeau  (^Saturne)  viel  et  quasi  du  tout  impotent  pour  la 
«longueur  des  ans  passez,  n'avoit  quant  et  soy  qu'usuriers,  foml- 
«  leurs  de  taupes  et  de  mines,  qui,  pour  jouir  du  fruit  et  richeise 
•  delà  terre,  l'avoient  cavëe  jusques  au  centre,  les  uns  avec  profit, 
«les  autres  à  leur  ruine.  (L.) 

*  Manque  dans  l'édition  de  i542.  (L.) 
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leurs  de  bodelins,  gents  melancholicques ,  nau- 
ont  en  ceste  année  tout  ce  qu'ils  vouldroyent 
tien ,  il»  s*estiidieront  a  TinVention  sainte  Croix , 
éjecteront  pas  leur  lard  aulx  chiens,  et  se  g^t- 
siont  dbuvent  la  ou  il  ne  leur<deman{][e  poinct. 
'  A  Jupiter,  comme  cagots ,  cafiarts ,  botineurs^, 
orteursde  rogatons,  abbreviateurs,  scripteurs, 
spisteis^,  bulistes,  dataires,  chicaneurs,  capu- 
diai',  moines,  hermites,  hypocrites,  chattemittes, 
mctorons,  patepelues,  torticollis,  barbouilleurs 
B  papier,  prelinçuants®,  esperrucquetz^,  clercs 
e  greffe ,  dominotiers ,  maminotiers  *'',  patenos- 
,  chafFoureux  de  parchemin ,  notaires ,  ra- 


*  Plus  haut,  livre  U,  chapitre  dernier,  caffarSy  frappars,  6olt- 
mvs.  Génëralemeut  tous  les  moines  et  reli^eox  qui  usent  de  hot- 

*  On  appelle  copistes,  à  Rome,  ces  petits  ëcriTains  qui  copient  les 
•let  pour  les  mettre  au  net.  La  note  sur  les  mots  foC  copistœ  de  la 
olie  d'Erasme-  page  1849  ^^  Tédition  de  Bâle,  1676  :  «Ad  risum 
imitatu"  o'banim  illorum  vocabulum.  Sic  enim  vocantur  in* 

■1  huilas  quas  Tocant  effingunt  Rome.  •  Et  les  épitres 
V         1      xe  U  •  dans  celle  du  docteur  Hack-stro  ou  Paille- 

L#a  pli     ,         ...„ 

*         placet  mihi  Romae  :  quia  copistœ  et  curtisam  sunt  ita 
•l^Mrhi'^oQ'iion  creditis.  •  (L.  ) 

'  Manque  dans  l'édition  de  i54a;  caputions,  gens  à  capuchon. 

'  Che£i  de  compagnies  de  judicature  qui,  comme  les  prégustes 
*■(  aTac  la  langue  Fessai  des  Tiandes ,  présentent  les  avis  des  autres 
Hm  avant  que  de  dire  le  leur  propre.  (L.  ) 

*  Timsaré.  Espemiqué,  touUosenza  zazzera,  dit  le  Dictionnaire 
^çoia-italien  d'Oudin.  (L.) 

**  De  maman.  Barboteurs  d'ave  Maria  y  et  autres  dévots  de  U 
èf»  de  Dieu.  (L.) 
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minagrobis",  portecolles'^,  promoteurs,  le  por- 
teront selon  leur  argent  ;  et  tant  mourra  de  gqpls 
d'église  qu  on  ne  pourra  trouver  a  qui  oonferer 
les  bénéfices ,  en  sorte  que  plusieurs  en  tiendroift 
deux,  trois,  quatre  et  dadyantaige;  caflAinfaiie 
fera  grande  jacture  de  son  anticque  bruit,  puis- 
que le  monde  est  devenu  maulvais  garson  ^  n*est 
plus  guieres  fieit ,  ainsy  comme  dict  Avenzagel. 

A  Mars,  comme  bouri^aulx,  meurtriers^  ad- 
venturiers,  brigants,  sergeants,  records  de  tes- 
moings ,  gents  de  guet ,  mortepayes ,  arracheun 
de  dents,  couppeurs  de  couilles,  barberots,  boa- 
chiers,  faulx  monnoyeurs '^,  medicins  de  trin- 
quenicque,  tacuins'^  et  marranes,  renieurs  de 
Dieu,  allumetiers,  boutefcux,  ramonneurs  de 
cheminées,  franctaupins ,  charbonniers,  alchy- 
mistes,  coi]uassiers  ,  grillotiers  ,  chercuitie^s'^ 


1 1 


chanoines ,  que  i*hennine  qu  ils  portent  rend  (*raTes  et  fier». 

(L) 

'*  Manque  danjt  Tédition  de  i54^-  (L.  ) 

'^  N'est  point  dans  Tcdition  de  i54a.  (L.  ) 

'*  Dans  l'cdition  de  i54a  on  lit  avicinistes.  La  plupart  des  vi- 
vantes ont  ici  taquins  y  parce  qu'on  n*a  pas  entendu  tacuint.  Boba- 
hylyha  Ben{;ezla,  Arabe,  médecin  de  Charlema^e,  fit  un  livre 
intitulé  Tacuinsy  mot  qui  signifie  tables  y  répertoires  y  parce  que  c'é> 
toient  des  tables  où  toutes  les  maladies  étoient  rapportées  ,  et  où  les 
remèdes  étoient  aussi  contenus.  Ce  livre  fut  traduit  d'Arabe  en  b- 
tiu  par  le  juif  Farra{;ut,  autre  médecin  de  Cbarlemagoe.  La  traduc- 
tion reste,  mais  l'original  est  perdu.  Les  Italiens  ont  adopté  le  aol 
tacuinoy  qu'Oudin  explique  un /atseur  d'almanachsy  un  fimtaaqtitt, 
un  almanach  imaginaire.  La  première  de  ces  explications  convieot 
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bimbelotiers ,  manilliers ,  lanterniers ,  maignins'^, 
feront  ceste  année  de  beàulx  coups;  mais  aulcuns 
dlceulx  seront  fort  subjects  a  recepvoir  quelcque 
coup  de  baston  a  lemblee  '  ^ .  Ung  des  susdicts  sera 
oeste  année  faict  evesque  des  champs,  donnant 
la  bénédiction  avecques  les  pieds  aulx  passans. 

A  sol,  comme  beuveurs,  enlumineurs  de  mu- 
seaulx,  ventres  a  poulaine,  brasseurs  de  bière, 
boteleurs  de  ibing,  porte  faix,  faulcheurs'^,  re- 
couvreurs, crocheteurs,  emballeurs,  bergiers, 
bouviers,  vachiers,  porchiers,  oiselleurs,  jardi- 
niers, grangiers,  cloisiers,  gueux  de  Thostiaire, 
gaigne  deniers ,  degresseurs  de  bonnets,  embour- 
reurs  de  bast,  loqueteurs,  claquedents,  croque- 
lardons  ,  généralement  touts  portants  la  chemise 

fîoft  â  ces  mëdecÎDS  de  triqueniqae,  lesquels  s*attachant  à  de  ridi- 
coles  et  toperstitienses  obsenrations  d'astrologie,  selon  la  pratique 
des  Arabes  et  des  Juifs ,  méritent  les  noms  de  tacuins  et  de  marranes. 

(M 

"  Manque  dans  Fëdition  de  i543.  (L.) 

'*  Cest  comme  on  lit  dans  les  éditions  de  i553  et  i559.  Celle  de 
i54a  9  A  maignants  :  ce  sont  des  chaudronniers.  Nicot  écrit  mai- 
neny  Oodin  et  Monet  magnan  y  les  Italiens  magnano.  Ménage  et 
Feirari  le  tirent,  je  ne  sais  comment,  d*œramen;  je  le  tire  de  ma- 
nrnarÎMts,  On  dit  en  Boui^gogne  maignier  qu'on  prononce  maignié.  A 
Mets  on  dit  magniy  et  comme  ces  gens  y  crient  mo^nî dans  les  rues, 
lorsqu'ils  cherchent  de  l'ouvrage ,  on  les  prend  pour  être  de  la  £c- 
wtogncy  parce  que  la  plupart  sont  des  Auvergnats.  (  L.  ) 

*'  Sujets  à  être ,  lorsqu'ils  s'y  attendront  le  moins,  arrétex  par  le 
prévôt,  qui  d'un  coup  de  baguette  sur  Tépaule  leur  fera  entendre 
qu'ils  n'ont  qu'à  le  suivre.  (  L.  ) 

'*  Tout  cela  manque  dans  l'édition  de  i54a.  (  L.  ) 
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nouée  sur  le  dos  '^,  seront  sains  et  alaigres ,  et 
n  auront  la  goutte  es  dents '"*  quand  ik  seront  de 
nopces. 

A  Venus,  comme  putains ,  maquerelies,  mar- 
jolets^*,  bougrins^*,  braguards*^,  napleux**,  cs- 


''  Cest  proprement  le  Sordidus  ex  humeris  nodo  dependèî 
tus  de  Virgile,  parlant  da  nautounier  Charon,  Enéide  VI,  'venSoi. 
Bclitrei  si  misérables,  que  pour  pouvoir  encore  se  semr  de  Uor 
unique  chemise,  qui  s'est  pourrie  sur  eux,  ils  sont  réduits  è  en  re- 
nouer Tëpaulière  qui  s'est  séparée  en  deux.  Les  Paradoxes  de  Ourles 
Etienne,  au  chapitre  de  la  Pauvreté  :  «  Au  moyen  desquels  il'lfs 
«renvoyé  (s*ils  ne  sont  pas  bien  fondez)  le  btssac  au  poing  et  la 
«  chemise  nouée  sur  l'espaule,  à  Fhospital  à  quatre  chevaulx.»  Et 
le  prêcheur  Menot,  parlant  de  l'Enfant  prodigue,  an  chapitre  zxxi 
de  rApolo£pe  d'Hérodote  :  «  Mon  galand  fut  mis  en  caeillcw  de 
«  pommes ,  habillé  comme  un  brusleur  de  maisons ,  du  comae 
•  un  ver,  etc. ,  à  grand'peinc  lui  demeura  sa  chemise  nette  coBiee 
«  un  torchon ,  nouée  sur  l'espaule  pour  couvrir  sa  pauvre  peau.  ■  £■ 
cet  état  ou  à  peu  près  fut  rencontré  Panurge  par  Pantagruel,  a« 
chapitre  ix  du  livre  U.  (  L.  ) 

***  Ne  seront  pas  dégoûtez.  Cette  expression  est  du  Poitou.  (L.) 
"  Damerets.  Gratien  du  Pont,  sieur  de  Drusac,  dans  ses  Con- 
tredits des  sexes  masculin  et  féminin ,  livre  II ,  au  feuillet  6  de  Tédi- 
tion  de  i54o: 

Maiotz  muQueteurs ,  amoureux ,  marjoleu , 

Les  ungs  fort  beaulx,  et  les  aultres  fort  laidz.         (  L.  ) 

Comme  muguet,  dans  la  signification  de  propret,  de  mignon,  tient 
de  la  fleur  nommée  muguet;  marjolety  de  même,  vient  de  matjih 
laine j  fleur  autrefois  fort  à  la  mode,  comme  il  est  aisé  d'en  juger 
par  la  lecture  du  livre  des  Arrêts  d'amours.  Furetière  s'est  grossière- 
ment trompé  lorsqu'il  a  confondu  le  mot  mariaule  de  la  coutuBt 
de  Haiiiault  avec  marjolet.  Mariaule  signifie  la  même  chose  qoe  le 
marivolo  des  Italiens,  et  l't  est  voyelle  dans  ces  deux  mots,  au  lien 
qull  est  consone  dans  marjolet,  (L.) 
"  Banlachcs.  (L.) 
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chancrez'^,  ribleur^,  rufBens  caignardiers^^,cham- 
brieres  d'hostellerie  ;  nomina  mulierum  desinentia 
in  iere,  ut  lingiere,  advocatierje  ^7^  taverniere, 
buandiére'  ihppiére,  seront  ceste  année  en  ré- 
putation ;  n\{iis  le  soleil  entrant  au  cancer,  et 
aultres  signes ,  se  doibveut  garder  de  veroUe  ^^,  de 
chflihcres ,  de  pisse  chauldes,  pouUains  grenez^  etc.  ; 
lAï^OHnains  a  peiné  concepvront  sans  opération 
virile:  bien  peu  de  pucelles  auront  aulx  mam- 
melles  laict^. 

A  Mercure fcomme  pipeurs ,  trompeurs ,  affi- 

» 

*'  G^dessus  déjà,  lÎTre  IV,  chapitre  xti,   mignons,  hraguan. 
Jeunes  gens  qi^  se  distiiiguoient  par  la  ma(pAificence  de  leurs  brayes. 

(l.) 

*^  ^tachez  du  inftl  de  Naples.  Pteitî  di  mal  di  Napoli ,  ô  ve- 
furto^  dit  le  Dictionnaire  françois-italien  d'Oudin.  (L.) 
*'  Rongez 'de  chancres.  (  L.  )  ' 

**  VaiMÎens,  qui  niénent  une  vie  libertine  et  yagabonde.  (L.) 
*7  Maqtierelle,  peut-être,  nommée  communément  \ avocate  des 
pécheurs,  Avocatîere  manque  dans  fédition  de  1 54^  ;  mais  on  trouve 
dija  ce  mot  dans  celles  de  1 553  et  de  1 559»  (  L.  ) 

**  Allusion  à  ce  que  Du  Pinet  fait  dire  à  Pline ,  livre  II ,  cha- 
pitre xzv,  que  «  si  les  comètes  se  rencontrent  ez  parties  honteuses 
■  des  signes,  gare  les  paillars,  maquereaux,  ruffiens,  et  toute  la 
bordellerie.  (L. ) 

**  Ou  comme  dans  l'édition  de  i54a  ,  guieres  de  pucelles  n  auront 
de  laict.  Cest  le  sentiment  d'Hippocrate ,  aphor.  xxz,  livre  V,  qu'une 
pacelle  peut  avoir  du  lait  aux  mammelles,  mais  que  cela  est  fort 
rare,  et  même  ne  sauroit  durer.  Laurent  Joubcrt,  au  livre  V,  cha- 
pitre m  »  de  la  première  partie  de  ses  Erreurs  populaires^  avoue 
que  la  chose  arrive  quelque  fois,  et  il  prétend  que  c'est  lorsque  la 
suppression  des  menstrues  est  suivie  de  réplétion  dans  les  veines  qui 
forment  et  contiennent  le  lait.  (  L.  ) 
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neurs,  thriacleurs,  larrons  meusniers^^  ImI 
de  pavé,  maiitres  es  arts,  deeretistes,  a 
teurs^%  harpaillenrs,  rimassears^'i  baatd 
joueurs  de  passe  passe  ^^,  cscorcbeurs  *de  I 
faiseurs  de  rébus,  papetiers ,  cartiec» ,  bagat 
escumeurs  de  mer,  feront  sembbnt  d*etln 
joyeulx  que  souvent  ne  seront ,  quelcqoefi 
ront  lorsque  n*cn  auront  talent,  et  seroii 
subjects  a  faire  banquerouptcs  s^ils  se  troi 


'*  Pliuiciirt  conicfl  de*  Tmevtit9  de  RÀeR^coo 
▼erbc  dont  p.irlti  la  nraviomc*  êVTvv  de*  Ituui  lirC ,  <|ur  c|iii  4< 
nier  dit  larron.  Aiimï  n*j  a-t-il^Mtiut  d(>  ^r|;idr  calri;  r^t  dgt 
daiM  IVdition  de  i5(3.  (L.  ) 

'*  Croclieleurs  plu*  haut ,  dans  rartirir  de  #o/y  ponC  mut 
àê  porte-faix ,  namir  ceux  qui  portent  drf  fenlraux  «ur  Iv  o 
Forte-faix  m  gc'oc'ral  tout  ceux  qui  (•3(;u<uit  k-ur  ^ie  à 
iiortet  de  fardeaux  «ann  rrorhcl*  ou  airer  rrorbetii.  Uâr 
daiM  l'article  de  Mercure ,  tout  les  orocheK^^m  de  portes, 
rares.  La  Chronique  irandaleufte  «ur  Tan  14^9  I**C^  |3*  de  T 
de  161 1  :  «  En  oe  lenipt  fut  grand  bruit  a  Parin  do  larroDt  « 
•  chetmr*  alaat  dt*  nuit  crocli«ter  huin ,  frii«»»trr«,  1  j^r*  et  e< 
Cochtteurs^  ctiiiuue  un  lit  daiH  rc^tliliun  de  §543,  r^g  ust 
d'imprruion.  (  L.  ) 

'*  IJ4ei  aillai,  <  oiiforim'-nicnt  aux  ancicniici  «'ililinn*,  H  m 
ramaœun,  comme  «Mit  le«  nouvrlli*».  (L.  ) 

"  [Euon-hmirt  tiv  latin.]  Cv  qui  c*l  entre  ce*  marqurt  [  J 1 
«alitions  df  §541  et  i't(7.  (L. ) 

'*  Ceci  nV^l  p.i%  d.iiin  li'%  f-«lition4  ilr  iS(i  rt  l5(~,  m» 
dan<  ct'IicH  de  iî*S'S  cl  i5.'>9«  n  <l.iiu  le»  oiiiv.iiiir«.  Rjouttut. 
un  nom  que  Haln'l.iio  «emlde  donner  jiii  lulelier^  qui  dr  mio  U 
pour  un  batfatin^  c'e«l-j-dire  pi»ur  mmiM  d'un  deiui-r,  mrot^ewH 
bord  â  raulie  ceux  qui  \oiiloieiit  pjii«er  l.i  ri^icie.  Il  let  pUr 
prè«  des  ctcumvurs  *U  mvr.  (I«  ) 
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plus  d^argent  en  bourse  que  ne  leur  en  fault^^. 
A'  la  lune,  comme  bisouars,  veneurs,  chas- 
seurs, asturciers,  faulconniers,  courriers,  saul- 
nierf ,  lunaticques ,  fols ,  escervelez ,  acariastres , 
es^ente^,  courratiert,  postes  ^^,  laqMets,  nac- 
quets^7,  voyriers,  e8tradiots,.riTerains,  matelots, 
chetaulcheurs  d'escurie,  alleboteurs  ^^,  n^auront 
cqrte  ttinee'^ieres  d^irrest.  Toutestois  n'iront  tant 
delifrelofres  a'SainctHiaccho,  comme  feirent  l!èn 
554 ^^-'U'descendra  grand'  abundance  de  mique- 

"  Qae  rien  n'empêchera  àe  s'ëyader  avec  Targent  d'autroi,  que 
la  précaution  qu  on  aura  eue  de  ne  leur  faire  ni  prêt  ni  crédit.  Dans 
les  nouvelles  éditions  on  lit  s*ib  ne  se  trout^nty  etc.,  mais  cette  né- 
gative gâte  le  sens.  Aussi  ne  se  trouve-t-elle  point  dans  les  anciennes. 

'*  Ce  terme  est  proprement  du  quartier  de  TUniversité  de  Paris , 
on  Ton  appelle  poste  un  fripon  de  collège ,  qui  court  toujours  sans 
se  soucier  de  sa  leçon.  Voyez  les  Dialogues  du  nouveau  langage 
finançois  italianisé ,  page  61 3,  et  le  Dictionnaire  de  rimes  de  1596, 
page  i35  :  «  Toutes  choses  qui  conviennent  bien  à  un  vray  poste 
■  d*escolier»,  dit  le  Roman  de  Francion,  livre  UI.  (L.  ] 

'7  Naquet  et  laquaUy  ou,  comme  on  prononçoit  autrefois,  la- 
quety  sont  Tun  et  Tautre  corrompus  de  l'allemand  landsknecht ,  qui 
veat  dire  un  piéton  y  un  homme  qui  fait  métier  de  battre  la  semelle. 

(L.) 

'*  Manque  dans  l'édition  de   i543.  Riverains  sont  proprement 

les  bateliers  de  la  rivière  de  Loire.  Les  alleboteurs  sont  de  pauvres 

gens  qui  tracassent  dans  les  vignes  vendangées  pour  y  grapiller. 

'*  n  avoit  paru  plusieurs  prédictions,  qui  à  cause  de  la  grande 
conjonction  de  Saturne,  de  Jupiter  et  de  Mars,  au  signe  des  Pois- 
sons, en  i5a4 ,  annonçoient  pour  le  mois  de  cette  année-là  un  se- 
cond déluge  universel  :  et  il  n'en  avoit  pas  fallu  davantage  pour 
faire  courir  en  foule  à  Saint-Jacques  en  Gallice ,  la  nation  allemande 
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lots^^  des  montagnes  de.Savoye  et  d^Auvergnc 
mais  Sagittarins  les  menasse  des  mules  anli  ta- 
lons. 


encore  fort  eniéti^e  de  pèlerinages.  Voyet  le  DIctionMM 
<1e  Bayle  à  l'article  de  Jean  Slofler,  'tOmu  tecienétf 
u*  1 ,  et  Froistart ,  deuième  volone ,  diapitre  cuavii.  Cotct 
vent  dire  ici  Rabelais,  «jai  par  iifrtiofrn  entaod  Im 
mandf,  qui  comm^pçoîent  |à  dercal^  rare*  depoîa  tw 
Ijrèfl  de  la  rëfbmation.  (L.  )  ■  * 

**  Jeûnai  genf  qui  ont  nccoutume  d'aller  et^^Alerinay  à 
Midiel;  d*où  vitfni  le  proverbe,  cpie  les  petits  Queuc  vont  à 
Michel,  et  les  ^andi  i  Saint-Jarf|ues.  (T«.  ) 
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CPAP'IÎRE   VI. 

Dp  Testât  Jaulcans  pays.  • 


COMMENTAIRE  HISTORIQDE 

I 

ET  SOMMAIEB  DB  CB  CHAPlTlB. 

e  tvyauUne  de  France  triumphera  ceste  année,  il  y  aura 

;  se/  en  brouage. 

'auteur  n'oublie  jamais  cet  asticle-lè. 

ouiesjbis  il  viendra  sus  la  fin  de  Veste  des  pulces  noires 

redoutables,  jusqiCa  la  Deviniere  (  maison  de  Rabelati) , 

\  ilfiiuldra  les  chasser  afi>rce  de  collations  vespertines, 

e  qui  signifie  qu'il  viendra  pourtant  jusqu'en  sa  de- 

ire  des  commis  et  noirs  suppôts  de  la  gabèUe,  qui 

ecteront  sa  conduite,  mais  qu'il  congédiera  en  leur 

mt  à  boire  et  à  manger.  (Ce  qui  s'est  souvent  pratiqué 

lis.) 

'espaignCy  Castille,  Portugal ,  Arragon^  seront  subjectsa 

oubdaines  altérations. 

llusion  aux  feux  et  aux  rigueurs  de  Tinquisition  qui  les 

idoient. 

^Angleterre  et  (Ecosse  seront  maulvais  pantagruelistes 

n'ont  point  de  vin  de  leur  crû)  a  toutes  tables,  leur  es- 

sera  en  Carrière  jeu. 

Uusion  au  jeu  de  toutes  tables  (trictrac),  figurant  les 

es  des  festins ,  et  au  vin  que  les  Anglois  et  Ëcossois  ne 

rent  qu'au  dessert,  arrière-table  ou  fin  de  repas. 


f» 
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Si  U  betier  ne  tretbuche  et  lu*  perd  u  eornr , 
huÉiens^  Pênes ,  etc. ,  auront  le  flux  tir  sofiy.... 

Ce  qui  signifie  que  si  le  pape,  le  chef  ou  bélier  do  «M 
troupeau,  ne  perd  ton  autorW  (^nimenUife  de  Pmh 
de  rinquisition),  les  bërétiques  de  tous  pays  seront  flp 
plicîés  parcequUls  ne  voudront  pas  se  laisser  metî^parl 
cour  de  Home,  attntdu  le  bat  de  Sagîitùrim  oêcendatii. 

Ce  bal  du  sa(pttairc  ascendant ,  donné  au^  Bobémicai, 
aux  Juifs,  etc.,  sont  les  persécutions  exerc4*es  contre  en, 
sous  Henri  II,  et  auxquelles  llîane  de  Poitiers  prit  hi 
part  d*antant  plus  actire,  que  les  biens  des  hërétiqnrs  fl 
roncondamnoitàmortyouqui  fuyoientdc  France  ,cfaMl 
partagés  entre  elle  et  le  cardinal  de  Ix>rraioe,  ce  qaî  # 
pliqne  tout  naturellement  ces  expressions  :  Fenus  les 
nigremefit  des  vscrowrlles  guorgrriwx  (de  la  poteooe)» 
ils  condescendront  au  weu  du  roi  dex  Papillons.,.»^  \  e* 
dire,  mais  ils  se  convertiront  comme  le  veut  ce  roi  llcnri  B 
qni  est  ce  roi  des  Papillons  ou  des  François,  dont  la  Iqp 
reté  et  le  brillant  ont  toujours  été  les  qualités  dâstiacina 

BscargoêSf  sarubouitejf  cauquemares  et  cannibaieSf  sr«i 
molestés  de  mouches  bovines..,, 

Cest-à-dire  les  ca^^ots  et  hypocrites  sevont  eu-BlH 
tourmentés  par  les  inquisiteurs. 

Et  f)eii  joueront  des  cjmfMfrs  «•/  maiiiMv/ufnt,  ii  le  fÊ%a 
tiest  de  mfueite.,,. 

Ce  qui  si(>niFK*  :  Ces  hy|N>rritc^  ne  rinint  et  ne  inatt 
pheront  pas  cette  année  »*il  ne  meurt  beaucoup  de  mook 
lUt  la  XK^rob:.., 

Le  gayac  éttiit  alors  \v  f;rand  »|Mf«riHque  |H)ur  ce  mjL 

Cest  que  cette  maladie  faiM>it  alors  en  France  dci  n* 
va(;cs  affreux,  et  |>ar  conséquent  intluoit  bi'ancoup  tor k 
casuel  c'clrsiastique. 

l/aiitc*ur  dit  se  s«iucier  fort  |H*n  du  sort  «it-  Ihin^rir.  1^ 
triobe  et  Turquie,  vu  la  hrainentirt  du  Hflnl  m  Cd§^fVont. 


t. 

i 
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Ce  qui  veut  dire  giie  le*roi  Henri  II ,  quoiqa'alors  à  la 
v^e  â*unegae&e  avec  toates  ces  puissances  (en  1547)^ 
paroîssûit  ien  «oùcier  fort  peu ,  vu  qu'il  poa¥oit,  en  dëpit 
dUles^  fture  sa  brave  entréegpbez  Diane  de  Poiden ,  coifFée 
du  craiâsaiU  ou  desoornes  delà  lune;  ce  qui  s'entend.  Gar- 
V  Vie'dHenKi  H,  tome  XXVI,  pages  89  et  suivantes. 


lé^  noUe  royaulme  de  Fnmce  prospérera  et 
triiimphera  ceste  année  en  tputs  plaisirs  et  de- 
lioes:',  tellement  que  les  nations  estrange»  volun- 
t^^  s*y  retireront.  Petits  bancquets ,  petits  esbat- 
tcmens,  mille  joyeusetez  se  y  feront  ^  ou  ung 
diascuit  prendra  plaisir  ;  on  ny  ve^t  oncques  tant 
d^  vitis  y  ny  plus  friands ,  force  rabesen  Litnou- 
na ,  force  chastâignes  en  PeHgord  et  Daulphinez , 
fotte  olives  en  Lanjpiegoth,  force  sable  en  Olome^, 
Arce  poissons  en  la  mer^  force  estoiles  au  ciel, 
force  se)  en  brpi|a{[e  ;  plantéde  ble4s^,  legumaiges , 
fruictaigesjardinaiges, beurres,  laictaiges. Nulle 
pesté,  nulle  guerre,  nul  enauy,  bren  de  pao- 

*  La  France  ëtoit  paisible  depuis  le  traité  conclu  à  Camb^ 
Tan  1539;  mais  la  famine,  qui  s'étoit  fait  sentir  vers  le  même  terni 
dans  le  royaume,  y  amena. la  peste,  et  Tan  et  Tantre  flëau  y  do- 
rèrant  jiis<[a*au  commencement  de  i534.  Ainsi,  on  la  prognostica- 
ikm  ne  parut  pour  le  plus  tôt  qu'avec  Tannée  i534,  ou  Rabelais  ren- 
contra fort  mal.  (  L.  ) 

*  Manque  dans  l'ëdition  de  i543.  (L.  ) 
'  Pleine  année.  (L.  ) 
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vreté,  bren  de  soucy^  bren  de  j^dancholie ,  et 
ces  vleulx  doubles  ducats,  nobles  a  la  rose,  an- 
{jelots,  aigrefins^,  royaulx^,  et  moutons  <a  h 
grand'  laine,  retourneront  en  usance?  aveoyes 
planté  de  seraps  et  escutz  au  soleil.  Toutesfois  sns 
le  milieu  de  Testé  sera  a  redoubter  quelcque  ve- 
nue de  pulccs  noires ,  cbeussous  de  la  Deviniere^ 


*  Manque  dans  rédition  de  i543.  (L.)         * 

*  Oadin  dans  ses  Dictionnaires  dit  que  c'est  une  monnoye  tvrqw. 
Gomme  je  ne  sais  où  fl  a  pris  cela,  je  suis  tenté  de  croire  qi^pn  a 
appelle  aigrefin  j  par  corruption  pour  aiglefin  y  ecrtame  mniMoii 
de  fin  or,  marquée  d'une  aigle.  Le  jecomrius  pittis,  poiason  6è 
mer  que  Nîcot  appelle  aigrefin,  est  par  loi-même  appelle  aîRfiwi 
egelefin.  (L.) 

*  Gros  royaux ,  monnoye  de  fin  or,  ainsi  appellée  à  cause  qw  le 
roi  Philippe  le  Bel ,  qui  la  fit  frapper,  y  est  représente  aTec  les  one- 
mens  de  la  royratc ,  le  manteau  royal ,  le  sceptre^et  la  cdVrooK. 
Rabelais,  dans  la  dixième  de  ses  Lettres  à  réréqne  de  Mailîfiiit  • 
«  Quelque  esen-sol  ou  quelque  antre  pièce  de  Ticil  or,  comme  roymUf 
«  angelot  ou  saluz.  ■  (L.) 

'  I^  rançon  du  roi  François  1"  les  avoit  fait  disparoître.  (L.  ) 
'  Gomme  de  culicio ,  ionis,  formé  de  cutex,  tcû,  on  a  faitrAn- 
çon,  et  par  corruption  cheusson ,  mot  qui  en  Anjou  et  en  Touraior 
signifie  certain  petit  moucheron  qu'on  appelle  communément  hs 
cousin,  pareillement  de  cucuHntio,  ionis,  formé  de  cucullutus,  Ra- 
belais fait  ici  cheufson ,  dans  la  signification  d*un  moine  addonné  à 
la  contemplation  dos  choses  divines.  Au  chapitre  xxi  du  li^re  IlLil 
compare  les  religieux  à  de  la  vermine  de  toutes  les  sortes.  Ici  il  fait 
la  même  chose ,  et  comme  sous  prétexte  de  lui  rendre  visite ,  rei 
gens  mal  intentionnés  venoient  Tépier  jusque  dans  sa  propre  mai- 
son de  la  Dcvinièrc,  il  se  propose  de  «bndcr  ces  pulces  et  cet 
«  cheussons  a  force  de  collations  vcspertines  »  ,  c'est-à-dire  d'enjôlé 
mirc(*s  argus  à  force  de  les  faire  boin>.  An  (^hapitrc  xlv  du  lÎTreV 
il  dit  qiiiî  de  vin  devin  on  devient.  La  vingt -septième  des  sénvsdf 
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adeo  nihil  est  ex  omni  parte  beaium;  mais  il  les 
fiiuldra  briser  a  force  de  collations  vespertines. 

Italie,  Eomanie,  Naples,  Cicile,  demourront 
ou  elles  estoyent  Fan  passé.  Us  songeront  ^  bien 
profundement  vers  la  fin  du  quaresme^  et  resve- 
ront  quelcquefois  vers  le  hault  du  jour  *"*. 

Allemaigne,  Souisses,  Saxe,  Strasbourg,  An- 
vers, etc.,  prouficteront s'ils  ne  faillent"  ;  les  por- 
teurs de  rogatons  lesdoibvent  redoubter,  et  ceste 
année  ne  se  y  fonderont  pas  beaucoup  de  anni- 
versaires'*. 

Hespaigne,  Castille,  Portugal,  Arragon,  se- 
ront bien  subjects  a  soubdaines  altérations  '^,  et 
craindront  de  mourir  bien  fort ,  aultant  les  jeunes 
que  les  vieulx ,  et  pourtant  se  tiendront  chaulde- 
ment*^,  et  souvent  compteront  leurs  escutz,  s'ils 
en  ont. 

BoacbeC  :  «  Mais  il  dormoit  si  foit,  et  avoit  si  bien  bridé  les  pureit, 

•  que  ceste  pauvre  mariée  ne  le  peut  jamais  resYeiller.  »  (L.  ) 
*  Aai  péchez  dont  ils  auront  à  se  confesser  à  Pâques.  (L.) 
'*  A  la  roéridiane.  Cest  la  coutume  à  Rome  de  faire  un  somme 

4e  deux  heures  incontinent  après  le  dîner,  mais  sans  se  coucher. 

Od  a  des  fauteuils  qui  sont  ordinairement  garnis  de  cuir,  et  dont 

Ws  dossiers  se  haussent  et  se  baissent  avec  un  ressort.  Voyez  Misson, 

lettre  xxxiii  de  son  Voyage  d'Italie.  (  L.  ) 

"  Si  on  ne  leur  fait  pas  de  banqueroute  qui  leur  fesse  faire  fail- 

lite.(L.) 

**  La  réformation  y  avoit  déjà  jeté  de  profondes  racines.  (L.) 
'*  Ces  pays-là  sont  fort  chauds ,  et  l'inquisition  n*y  épargne  per^ 

tonne.  Les  nouvelles  éditions  lisent  altercations,  les  anciennes  alté- 
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Angleterre ,  Escosse ,  les  estrelins  '  '  teroBt 
mauh-ais  pantagnielistes'^;  aultant  sain  la 
royt  le  vin  que  b  bière,  pourveu  qull  feM 
et  friand  ;  a  toutes  tables  leur  espoir  sera  ci 
riere  jeu  '^  Sainct  Treignan  d'Ecosse  fera  àt 
racles  tant  et  plus  '^  ;  mais  des  chandelles  i 
luy  portera  il  ne  voyrra  goutte  plus  clair.  Si 


**  Ooi  et  coirrertf ,  UDt  parce  (|me  le  leraio  y  cflt 
pour  ne  pat  donner  de  prue  «or  eua  à  rinqmiitkMi  q«i  lat  « 
roil  an  fe«i.  (  L.  ) 

'  *  Aotremeot  Ottreitmi.  Peuples  «hi  nonl  de  rSorope.  V«yf 
Bines  ;  Iîtic  V,  chapitre  ztiii.  (  L.  ) 

'*  N'auront  pas  tonjonrs  «In  vin  lorsqv'iUco  boiroiealb| 
lostiers.  (L.) 

'  '  Métaphore  cmpmntêe  dn  jev  de  foiOet-teUes.  Elb  trt 
far  re  «pi'ana  bonnes  tMet  de  ces  pajs4à  on  boa  dn  vin  m 
des  repas.  (L.) 

'*  Saint  £n(;nan«  on  Ai^an  comme  on  parloil  antisii 
sainf  Enfpan  f'i7  rient ^  je  lui  femdrmr  la  CrUr^ns^nes  mmx  di 
nn  arrber  de  la  garde*  cco««ai«e  «  dans  la  f|natnrme  des  Gn 
▼elles  nouvelles.  Xai  dit  ci-dessu«  ri  j'ji  im  jo«t|o'a  prrscm 
ne  pouvoit  étrr  ira  que  «aiot  A|;nan  c%t<|ue  dOrlran*.  mi 
.Viiii«niti  «lont  parle  llrclor  lUtrlhtu»,  ju  li«rr  V||  de  son  1 
trKco»«e.  Il  rlutt  comme  fapt'klrr  dr«  £r«>«««>is«  «1rs  P«rtes 
Angloi**  ver«  Tau  4*^**  et  HUtluiu'  ««rur  dr  *ainl  Martin.  (1é 
tnlkue  quaolitr  de  iuiraclr«  c|ui  rrnilrtit  %j  mrmt»arv  rnc^n  j 
d  bui  e&tirmcatcQl  vrurrabic  dans  tuotr  Ij  («raode^Rrrtagai 
appela  par  Bnic  «Vinaas  et  par  lr«  nn% aiiis  p<tkitr»esirs  «Tu 
d'un  «  est  fait  par  ctirrupUon  Tri^mam  ri  Trri^mam  U  fullr  prra 
annonça  rKTjnpIe  Jtii  Kro4S4U«.  ri  toi  «^rqur  dr  la  iille  dr  ' 
k^m ,  ru  lalia  CamJiJ^  tiud ,  «fur plu«tr ur«  mrme  uni  apprW  i 
du  *aiul.  U  ;  mourut  l'an  i^i ,  le  16  dr  «rptrmbrr  «  selon  PMw 
uotts  a  duoue  «on  rlo^.  D.  1.  M.  Il  r\t  nomme  S^mct  T* 
^  sanctu«  Nmianas  )  par  le  nomme  Jrbao  des  MoMmci, 
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ascendant  de  sa  busche  ne  tresbuche'^,  et  nest 
de  sa  corne  escorné ,  Moscovites ,  Indiens,  Perses 
et  Troglodytes  souvent  auront  la  caquesanpue  *°, 
parce  qu'ils  ne  vouldront  estre  par  les  romanistes 
belinez.  Attendu  le  bal  de  Sagittarius  ascendant, 
Boesmes ,  Juifs ,  Egyptiens ,  ne  seront  pas  ceste 
année  reduicts  en  plate  formé  de  leur  attente.  Ve- 
nus les  menasse  aigrement  des  escrouelles  guor- 
gerines^';  mais  ils  condescendront  au  vueil  du 
roy  des  Parpaillons". 

Escargots^^,    sarabouites*^,    cauquemarres  ^^, 

la  Presse ,  dans  sa  sommaire  Description  des  Merveilles  d*Écosse ,  an 
feuillet  1 1**  r%  de  Tédition  qui  s'en  Ht  à  Paris  chez  Lestenat  en  i538. 
Là  même  on  voit  que  ce  saint  fut  enterre  dans  la  partie  sap^rieurn 
de  la  province  de  Gallouay,  divisée  en  deax  par  le  fleuve  Créa 
(Ci«a).(L.) 

''  Tontes  les  vieilles  éditions  ont  ascendant ,  et  non  pas  descen- 
dant comme  ont  les  nouvelles.  Aries  ici,  c'est  le  pape  et  sa  puis- 
aance.  (L.) 

*^  Seront  de  ceux  à  qui  les  Italiens  souhaiteront  par  imprécation 
la  eaquesangue  ou  le  flux  de  sang.  (L.) 

*'  Leçibet,  lahart.  (L.) 

**  Le  roi  des  Parpaillons  ^  comme  on  lit  dans  l'édition  de  i54a 
et  dans  celle  de  i553,  on  parpillons,  comme  lisent  celles  de  iSjZ  vi 
1584,  ou  papillons,  comme  ont  les  nouvelles  conformément  à  celle 
de  1600;  c'est  le  roi  de  France,  ou  le  roi  des  Parpaillos ,  dont  il  est 
|iarlc  au  chapitre  m,  du  livre  I.  Ce  qu'entend  ici  Rabelais  meparoît 
être  que  les  Roëmes ,  etc. ,  obéiroient  à  certain  édit  qui  les  bannissoit 
da  royaume  à  peine  de  la  hart.  (L.  ) 

*'  Reli(;ieux  à  qui  la  discipline  qu'ils  se  donnent  semble  tenir 
lieo  d'émouchoir  à  chasser  les  mouches  qui  les  tourmenteroient.  B;r 
l>elais  les  appelle  escargots,  soit  parce  que ,  comme  on  lit  au  rha- 
pitre  XL  du  livre  I,  comme  de  vrais  scarabées,  ils  man{;cnt  la  merde 
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canibales ,  seront  fort  molestez  des  mouchi 
vines,  et  peu  joueront  des  cymbales  et  mi 
quins,  si  le  guayac  n'est  de  requeste.  Austi 
Honfj^ie,  Turquie,  par  ma  foy,  mes  bons  bi 
je  ne  sçay  comment  ils  se  porteront,  et  bîei 
m  en  soucie,  veu  la  brave  entrée  du  soleil  ei 
pricornus;  et  si  plus  en  savez  nen  dictes 
mais  attendez  la  venue  du  boiteux  '^. 

tiu  monde ^  c'efll-à-dire  \et  p«ckM*i  cIm  homnie*)  «oit  à  caoM^ 
▼erts  du  froc  et  du  capuchon,  iU  re»«euiblrDl  iii  dr«  rfrciyc 
U  coquille.  (L.  ) 

**  Le%  iarabouitet  on  plutôt  Mrafrfiim ,  dont  d  e%t.  drja  p 
dernier  chapitre  ilu  livre  U ,  et  au  chapitre  Liv  du  liirre  IV, 
anciennenent  de  certaint  rcli(;rua  i]ui  «ivuient  dan»  la  decwi 
solution.  (L. ) 

*'  De  ealcare  maret.  Ce  sont  cet  même*  reli^peus  qu'aiOn 
lielain  appelle /fir/ai/e(f  y  d'un  nom  qu'il  donne  aui  lutin*  cl  j 
letft.  A  ceux-ci  et  aux  précéden»  l'autrur  annuurr  que  la  du 
qu'ils  le  donneront  les  réduira  dans  le  même  rtai  que  les  Cas 
et  autres  peuples  de  {'.Amérique,  lr»qurU  n'ayant  pa«  TumIsi 
se  faire  des  habits,  souffrent  de  (>randrs  incummiMlitr*  | 
mouche* ,  lorsqu'on  ne  vient  pas  chercher  leur  ga}  ac  ,  en  éi 
duquel  on  leur  donne  ordinairement  de  quoi  se  couvrir.  (L.  ) 

**  Attendre  le  boiteux  c'est  attendre  l'occasion  ,  le  temt  p 
le  moment  favorable,  qui  vient  toujours  trop  lenirment  à  noA 
Hintu»  est  boitaux  quand  il  vient.  (  L.  ) 
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CHAPITRE  VII. 

DES  QUATRE  SAISONS  DE  L*ANNEE. 
Et  premieremcDt  du  printemps. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITRE. 

r      Nous  n^aurons  toute  Tannée  qu'une  lune  au  ciel,  et  ce 
sera  toujours  la  même. 
Lts  montagnards  y  passeurs  et  porteurs  d'hommes  dans  les 
'  montagnes  des  Alpes ,  seront  privés  des  douceurs  de  cette  saison. 
Ces  montagnes  sont  toujours  couvertes  de  neifje. 


En  toute  ceste  année  ne  sera  qu  une  lune ,  en- 
;  core  ne  sera  elle  poinct  nouvelle,  vous  en  estes  bien 
marris  vous  aultres  qui  ne  croyez  mie  en  Dieu  \ 
qui  persécutez  sa  saincte  et  divine  parolle,  en- 
semble ceulx  qui  la  maintiennent  ;  mais  allez  vous 
pendre,  ja  ne  sera  aultre  lune  que  celle  laquelle 
I)ieu  créa  au  commencement  du  monde ,  et  la- 
quelle, par  leffect  de  sa  dicte  sacrée  parollc,  ha 
esté  establie  au  firmament  pour  luire  et  guider  les 

'  Uo  lathérieo  n'auroit  pu  parler  plus  fortonient.  (L.  ) 
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humains  de  nuict.  Ma  Dia ,  je  ne  veulx  par  ce  in- 
férer que  elle  ne  monstre  a  la  terre  et  géants  ter- 
restres ,  diminutions  ou  accroissemens  de  sa  clarté, 
selon  qu'elle  approchera  ou  s'esloignera  du  soleil; 
car,  pourquoy?  Pour  aultant  que,  etc.  ;  et  plus 
pour  elle  ne  priez  que  Dieu  la  garde  des  loups, 
car  ils  n'y  toucheront  de  cest  an ,  je  vous  affie  *.  A 
propous,  vous  voyrrez  ceste  saison  a  moitié  plus 
de  fleurs  que  en  toutes  les  trois  aultres;  et  ne  sera 
réputé  fol  cil  qui  en  ce  temps  fera  sa  provision 
d'argent  mieulx  que  d'arancs  ^  toute  Tannée.  Lc$ 
gryphons  ^  et  marrons  ^  des  montaignes  de  Sa voye, 
Daulphîné  et  hypcrborces,  qui  ont  neiges  sem- 
piternelles, seront  frustrez  de  ceste  saison ,  et  n'en 
auront  poinct  selon  l'opinion  d'Avicenne, qui  dict 
que  le  printemps  est  lorsque  les  neiges  tombent 
des  monts.  Croyez  ce  porteur^.  De  mon  temps' 

'  Manque  dans  rédition  de  i542.  (L.  ) 

'  On  lit  arancs  dans  Tcdition  de  i542,  ce  qui  veut  dire  qa'av 
printeins  il  vaut  mieux  {garder  son  'arQcnt  que  d*en  acheter  des  ha* 
rangs  qui  ne  valent  plus  rien  en  ce  tems-là.  Dans  l'édition  de  i553, 
et  dans  celle  de  i559,  ^^^  ^^  '^^  aranesy  d'où  les  nouvelles  et  celle 
de  1600  ont  fait  araignes,  c'est  sans  doute  une  allusion  à  cet  endroit 
de  la  treizième  épi(];ramme  de  Catulle  : 

nam  tui  CatuUi 
PlcDus  sacculus  est  aranearum.        (  L>  ) 

*  Gens  qui  comme  de  vrais  (çryphons  {Ravissent  sur  la  pointe  des 
plus  roides  mouta(jncs.  (  L.  ) 

'  Habitans  des  Alpes ,  qui  en  chaise  ou  autrement  portent  les  pat" 
sans  à  travers  les  uionta(Tnes  en  tems  d'hiver.  (L.) 

*  Je  m'en  tiens  à  ce  qu'il  en  dit.  (L.) 
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Ton  comptoyt  ver  quand  le  soleil  entroyt  on  pre- 
mier degré  d*Arie$.  Si  maintenant  on  le  compte 
aultrement,  je  passe  condamnation,  et  jou  mot. 

'  ITest  pas  dans  Tédition  de  1 54a  ^  mais  bien  dans  celle  de  1 553 
«C  dans  les  suivantes.  (L.  ) 
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CHAPITRE  VIII 


De  I  esté. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

IT  SOMMAIBS  DE  d  CHAPITEB. 

En  été  il  fera  chaud,  s^il  platt  à  Dieu ,  et  fera  bon  boiie 
frais ,  quoiqu'il  n*y  ait  rien  de  plus  contraire  à  la  soif  que 
de  boire.  * 


En  esté  je  ne  sçay  quel  temps  ny  quel  vent 
courra  * ,  mais  je  sçay  bien  qu'il  doibt  faire  chault 
et  régner  vent  marin  ^;  toutesfois  si  aultrement 
arrive,  ppurtant  ne  fauldra  renier  Dieu,  car  il  est 
plus  saige  qne  nous,  et  sçait  trop  mieulx  ce  que 
nous  est  nécessaire  que  nous  mesmes,  je  vous  en 

'  Il  o'y  a  que  Tcdition  de  i54a  qui  lise  de  la  sorte.  Les  autres  ont 
simplement  quel  vent  courra.  J*ai  retenu  l'ancienne  leçon,  parce 
que  8\i{|rissant,  selon  l'auteur,  de  certain  tems  et  de  certain  vent  (pi 
dévoient  rc^j^ncr  cette  année-là ,  il  y  a  apparence  que ,  s*expriinan( 
comme  il  a  fait  ori{^inairement,  il  a  eu  é{*ard  à  ce  que  le  tems  qui  se 
passe  d'une  saison  à  l'autre  s'appelle  communément  le  tems  qui  court. 

(M 

*  Le  sud  appelé  le  marin  par  les  Provençaux  qui  ont  au  midi  la 
Méditerranée.  (  L.  ) 
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e  sus  mon  honneur,  quoy  qu  en  ait  dict 
et  ses  supposts.  Beau  fera  se  tenir  joyeulx 
'e frais;  combien  qu  aulcuns  ayent  dict  qu'il 
::hose  plus  contraire  a  la  soif  :  je  le  croy. 
,  contraria  contrariis  curantur. 

oiophe  et  mathématicien  arabe.  VossiasJeiS'cienf.ilfaf/iem., 
),  le  met  sur  la  foi  de  Luc  Caurie ,  eo  i  aoa.  Helvic,  tabl.  33 , 
.(L.) 
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CHAPITRE   IX. 


De  raatonne. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CUAPITRB. 

En  automne  on  vendangera;  les  cagfots,  moines, 
quêteurs  et  autres  de  pareille  farine ,  sortiront  de  chez  enx 
pour  mandier,  percevoir  des  dixmes,  recueillir  des  (a- 
mages,  etc. 


En  au  tonne  Ton  vendangera,  ou  devant  ou 
après,  ce  m'est  tout  ung,  pourveu  qu'ayons  du 
piot  a  suffisance;  les  cuidez  seront  de  saison,  car 
tel  cuideravessir,  qui  baudement  fiantera;  ceulx 
etcelles'  quiontvoué  jeusnerjusquesa  cequeles 
estoiles  soient  au  ciel,  a  heure  présente  peuvent 
bien  repaistre  par  mon  octroy  et  dispense  :  en- 
cores  ont  ils  beaucoup  tardé,  car  elles  y  sont  de- 
vant seize  mille  et  ne  sray  quants  jours,  je  vous 
dy,bien  attachées;  et  n'espère  doresnavant  pren- 
dre les  alouettes  a  la  cheute  du  ciel ,  car  il  ne 

'  Manque  dans  l'édition  de  i54^*  (L*) 
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umbera  de  vostre  eage ,  sus  mon  honneur.  Ca- 
[Ots ,  caffarts  et  porteurs  de  rogatons ,  perpétuons', 
^t  aultres  triquedoudaines^  sortiront  de  leurs  tes- 
lieres^.  Chascun  se  g^rde  qui  vouldra.  Gardez 
rous  aussy  des  arrestes  quand  vous  mangerez  du 
K>isson  ;  et  de  poison^  Dieu  vous  en  {][ard. 

*  Les  moines,  dont  les  Gommunaiitës  ne  meurent  point.  (L.) 
'  Tous  ces  mots  qui  commencent  par  trùfue  sont  des  mots  factices 
[oi  ont  un  air  de  raillerie  et  quelquefois  de  mépris,  triquetraCy  tri- 
mebilteSy  triquenique,  triquebaiarideau ,  etc.  Ici  triquedondaines 
emble  signifier  archi-(;oinfres,  Qcns  à  tresque^ondaints  ou  à  triples 
ledaines.  (L.) 

^  Dans  le  dessein  d'enlever  aux  bonnes  (>ens  de  la  campagne  tout 
«  qu'ils  pourront  de  leur  récolte.  (L.) 

^  De  plusieurs  choses  Dieu  nous  garde. 

De  toute  femme  qui  se  farde, 
De  la  fumée  des  Picars , 
Ayec  les  boncons  des  Lombars, 

lit  un  vieux  proverbe.  (L.  ) 


3i6  PR06NOSTICATION 


.^<^^.%<%/%.'%<^^^/^^'^^^»^/^^<%<^<^^^^  "^m^^^^^f^^^^^^^M^^M^  ^^i^^m0^^M^*M^ 


CHAPITRE  X 


De  rhyvcr. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE  DE  CE  CHAPITRE. 

En  hiver  il  est  saçe  de  conserver  ses  fourrures  de  peur 
des  catharres.  Buvez  du  meilleur  vin ,  en  attendant  le  non- 
veau  ;  Fauteur  ajoute  :  Et  ne  chiez  plus  on  Uct  ;oo  poulaiUes^ 
fàictes'vous  vos  nids  tant  haut?.... 

Imitation  du  Franc- xVrcher  de  Baignolet  de  Villon, 
page  4 1  : 

■  Poulailles  font  ici  leurs  nids.... 

Ceci  s^adresse  aux  gourmands  et  crapuleux  que  Rabelais 
assimile,  dans  leurs  lits,  aux  poulets  et  autres  volailles, 
qui  fiantent  toute  la  nuit  du  haut  de  leur  juchoir,  en  leur 
disant  :  Oh ,  oh ,  gourmands ,  faites-vous  vos  nids  si  hauts, 
que  vous  y  puissiez  fianter  impunément ,  comme  les  vo- 
lailles, sans  en  être  incommodés? 


En  hyvcr,  scion  mon  petit  entendement,  ne  se- 
ront saiges  ceulx  qui  vendront  leurs  pellices  et 
forrures  pour  achapter  du  bois,  et  ainsy  ne  fai- 
soyent  les  an tlcques  comme  tesmoigne  Avenzouar. 
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il  pleut  ne  vous  en  meslancholiez,  tant  moins 
lirez  vous  de  pouldre  par  chemin;  tenez  vous 
bauldement;  redoubtea; les  catarrhes;  beuvezdu 
leilleur,  attendant  que  Faultre  amendera;  et  ne 
[liez  plus  doresnavant  on  lict.  O  o  poullailles  *, 
lictes  vous  vos  nids  tant  hault? 

*  Quolibet  tout  pur,  qui  n*est  mil  ici  <jae  par  caprice,  et  <]ni  n*a 
ille  relation  avec  ce  qui  précède.  Les  auteurs  boufons  en  usent  de 
aorte  uniquement  pour  se  donner  au  coeur  joie.  Ainsi  Verville, 
1  bas  du  titre  de  son  Moyen  de  parvenir,  a  placé  ces  belles  pa- 
rles :  «  Et  aviendra  que  ceux  qui  auront  nez  à  porter  lunettes  s'en 
lerriront ,  ainsi  qu*il  est  escript  au  Dictionnaire  à  dormir  en  toutes 
laii(pies.  •  On  trouvera  de  ces  traits  au  bas  de  la  plupart  des  contes 
I  plaisant  livre  de  la  Nouvelle  fabrique  des  excellent  Traitez  de  la 
hité,  par  Pbilippe  d*Alcripe.  Et  ce  qui  est  assez  particulier,  c'est 
le  ce  même  O  o  poulailles  a  été  autrefois  adopté  par  le  fameux 
ean  Edouard  du  Monin ,  qui  s*avisa  de  6nir  par>là  une  de  ses  pré- 
ices  avec  aussi  peu  de  suite  et  de  liaison ,  que  Rabelais  sa  progno- 
tication.  (L.  ) 
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PIÈCES  DIVERSES 


DE  RABELAIS. 
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EPISTRE 

}U  LIMOUSIN  DE  PANTAGRUEL', 

GRAND  EXCORIATEUR  DE  LA  LINGUE  LATIALE, 

royee  a  ung  sien  amicissime  résident  en  Tinclyte  et  famosissiroc 

iirbe  de  Lu^dune. 


COMMENTAIRE    HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE. 

L^épStre  en  vers  du  Limousin  à  son  ami  est  du  même 
le  que  celui  du  chapitre  sixième  du  livre  second. 

'  Rabelais,  qui  parloit  François  exactement  et  poliment,  ne  pou- 
t  pardonner  à  quelques  écriyains  de  son  tema  la  liberté  qu'ils  se 
Qnoient  de  parler  latin  en  françois  dans  des  ouvrages  qu'ils 
ijoient  de  vrais  chefs-d'œuvre  d'éloquence  en  notre  langue.  Déjà 

chapitre  vi  du  livre  U ,  il  s'étoit  moqué  d'eux  en  la  personne  d'un 
slier  liroosiu  qu'il  y  fait  parler  un  bara(p]oin  ridicule.  Ici  sa  rall- 
ie continue ,  et  il  semble  que ,  comme  pour  faire  détester  à  leurs 
Pans  Tivrognerie ,  les  Lacédémoniens  leur  faisoient  voir  des  es- 
ives  bien  ivres ,  l'auteur  ait  dessein  qu'aux  dépens  d'un  pauvre 
ïvinctal ,  qui  se  seroit  présomptueusement  écarté  de  la  naïve  ma- 
ire d'écrire  et  de  parler,  les  François  apprennent  à  ne  jamais 
'1er  dans  leurs  discours,  ni  dans  leurs  écrits,  ni  termes  ni  phrases 
i  en  altèrent  la  pureté.  Rabelais  cependant  a  été  lui-même  repris 

vice  dont  il  reprend  les  autres.  Geoffroy  Torry,  dès  Fan  iSap, 
Qs  Fépitre  aux  lecteurs  de  son  Champ  fleuri ,  s'en  est  expliqué  en 
'  termes  :  •  Quand  cscumcurs  de  latin  disent:  Despumons  la  ver- 
^ocination  latiale,  et  transfretous  la  Scquane  au  dilucule  et  cre- 
•Usrule  ;  puis  déambulons  par  les  quadrivies  et  platées  de  Lutece  , 

8.  %i 


3-22  EPÏSÏRE  DU  LIMOUSIN 

L'auteur  y  ridiculise  à  sa  manière  le  François  latinisé  des 
pédants  et  professeurs  de  son  temps,  qui,  par-là,  £aisoicnt 
de  la  lan(jue  franco ise  le  jarg;on  le  plus  fati(jant.  Miis, 
ce  qui  est  assez  singulier,  cVst  que  Tauteur  tombe  sonrent 
lui-même  dans  le  défaut  quMl  leur  reproche. 

C'est  évidemment  la  deuxième  Repue- Franche  de  Vil- 
Ion,  page  27.,  qui  a  donné  h  Rabelais  Fidée  de  son  Li- 
mousin. 

Traduction  littérale  de  CE  pitre  du  Limousin. 

Épitrc  du  Limousin  de  Pantagruel ,  grand  écorcheorde 
la  langue  latine,  envoyée  à  un  sien  très  cher  ami,  résidant 
en  l'illustre  et  très  fameuse  ville  de  Lyon  : 

Quelques  personnes,  venant  de  tes  lares  paternels,  ont 
rempli  nos  oreilles  de  tes  nouvelles,  en  nous  récitant  les 
plaisirs  extrêmes  dont  à  présent  tu  jouis  ,  et  que  tu  pêches 
à  même,  étant  à  Lyon,  au  dépôt  des  trésors  de  Minerve,  oà 
des  nymphes  plus  que  divines  s'offrent  et  se  montrent  en 
foule  au  gré  de  tes  désirs.  Les  unes  pour  tes  richesses  pn^ 
tendent  te  prendre  pour  époux;  d'autres  sont  gagnées  par 
toi  aussitôt  qu'elles  ont  goûté  tes  dits  d'excellente  aménité', 
tant  bien  appuyt^  qu'ils  rendroient  une  virginité  foibleet 
prête  à  trébucher,  lorsque  tu  veux  frapper  tes  grands  coups. 
Par  ainsi  donc,  si  ton  esprit  désire  à  tout  moment  le  chan- 
gement de  mets,  puis  si  de  la  ville  il  se  sent  rassasié  on  à 
demi  dégoûté  de  la  jouissanre,  émigré  aux  champs,  ctw 
aux  riches  possessions  que  tes  përes  t  ont  laissées  par  sof- 
ression,  pour  un  peu  en  ce  lieu  réveiller  tes  membres  h$ 
et  les  réchauffer. 

M  iit  comme  vcrisimiles  amorabundes  raptivons  la  benivoleiHY  ^ 
M  roranigetie  «'t  omiuforme  sexe  fciiiiiiin,  n\v  semble  qu  ils  iK  ^ 
••  mocquent  seulement  de  leurs  semblables,  mais  de  leur  vû^ 
•<  pei*5oniie.  »  (  L.*  ) 
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Là  tout  plaisir  te  fait  offrande,  et  d'an  chacun  tu  prends 
délectation. 

Là  du  geai  et  du  plaisant  rossignol  te  réjouit  la  douce 
chansonnette. 

Là  ton  esprit  sort  des  angoisses  de  toute  peine ,  en  s^é- 
gayant  de  telle  symphonie. 

Là  les  satyres,  les  faunes,  Pan,  les  syrènes,  les  dieux, 
les  demi-dieux ,  courent  à  grandes  haleines  ;  les  nymphes 
des  bois ,  les  dryades  et  les  naïades  prêtes  à  faire  sous  la 
feuillée  des  gambades  y  vont  en  grande  hâte  pour  visiter 
ce  rassemblement  ;  et  quand  la  troupe  est  toute  réunie ,  il 
te  fait  une  joie  non  simulée  ;  des  festins,  où  des  mets  d'am- 
broisie ne  manquent  point ,  et  où  la  liqueur  du  nectar  est 
prodiguée  aux  grands  et  aux  petits,  comme  au  festin  de 
Pelée  et  Thétis  ;  et  aussitôt  après  les  tables  enlevées,  les  uns 
s^en  vont  se  livrer  à  la  danse;  l'un  s'exerce  à  chasser  la  bcte 
fauve  et  l'autre  chasse  au  lapin.  Dirons-nous  plus?  Jeux  et 
passe^mps  de  toute  espèce  sont  trouvés  aux  champs  pour 
bannir  la  tristesse  qui  nous  dépite. 

G  deux  et  trois  fois  heureuse  vie ,  par  rapport  à  nous , 
qoi  tous  les  jours  suivons  l'ambulante  cour,  sans  nous  ar- 
rêter, ni  avoir  un  seul  jour  de  repos!  Bien  malheureux  est 
celui  qui  s'y  souhaite! 

Depuis  le  temps  que  tu  t'es  absenté  de  nous ,  nous  ne 
sommes  point  de  cheval  descendus,  ni  le  cothurne  n'a 
remué  de  nos  jambes,  pour  fouler  les  bourgs  paternels, 
dont  les  sentiers  âpres  et  montueux,  en  quelques 'lieux 
•queux  et  bourbeux,  souvent  nous  ont  fatigués  et  lassés, 
sans  parler  des  endroits  brûlants  que  nous  avons  passés. 
Je  ne  veux  point  tant  de  paroles  employer,  et  de  nos 
maux  ton  oreille  étourdir,  en  énumérant  les  combats,  les 
ttéges,  et  les  cruels  assauts  qu'en  Bourgogne  nous  avons 
faits  et  soutenus  ;  j'omets  aussi  les  travaux  que  nous  avoit 
fait  essuyer  l'aquilon  pluvieux  dans  les  marais  du  monas- 
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tère  envieux,  où  lon{j^-temps  sans  camp  ni  tentes  avons 
été  désespérant  de  la  victoire;  finalement  la  brume  rigou- 
reuse fait  partir  et  absenter  cbacun  du  lieu. 

Aussi  sa  majesté  royale  voyant  qu'approchoit  le  firoidde 
Fbiver,  et  que  nVtoit  le  dieu  Mars  de  saison,  s^est  retirée 
en  sa  noble  maison ,  et  est  venue  au  palais  délectable  de 
Fontainebleau ,  qui  n^a  point  son  semblable ,  et  ne  se  voit 
qu'avec  admiration  de  tous  les  bumains.  La  superbe  liîon, 
dont  la  mémoire  est  toujours  demeurée,  du  cruel  Néroa 
le  palais  doré,  et  de  Diane  d'Éphèse  le  temple,  ne  forent 
jamais  pour  approcher  de  celui-ci.  Bien  est  vrai  qu'autre- 
fois tu  Tas  beaucoup  vu  ;  si  est-ce  toutefois  que  Tœil  qui 
Fa  quitté  d^un  seul  jour  se  trouve  à  son  retour  toot 
ég[aré ,  pensant  voir  un  nouvel  édifice  dont  la  matière  sur- 
passe Tartifice. 

Or^  pour  en  revenir  à  mon  premier  dessein ,  il  n'est  pas 
à  propos  que  tu  te  dis]K)ses,  tant  que  Tliiver  aura  son  cours, 
à  quitter  le  [^ras  pour  le  maiçre;  puisque  bien  tu  te  trouves 
(  grâce  au  souverain  Jupiter) ,  nous  t'exhortons  à  ne  point 
bouger  de  Va. ,  si  tu  ne  veux  voir  ton  souffle  vital  s'envoler 
bientôt  chez  les  Parques  fatales,  car  cet  air-ci  est  ennemi 
mortel  d^un  jouvenceau  délicat  et  tendre,  sur-tout  en  ce 
temps  glacial,  qui  change  la  couleur  blonde  en  couleur 
noire  et  funèbre;  étant  ici  renfermés  entre  des  lacs  et  des 
forets,  à  peine  avons-nous  un  pauvre  fagot  pour  nous  ré- 
chauffer les  pieds  et  les  cuisses. 

Conclusion  ,  tout  plaisir  nous  fuit,  et  si  ce  n'étoit quel- 
que proximité  que  nous  avons  de  la  grande  ville,  où  nons 
pouvons  aller  quelquefois  pour  nous  livrer  aux  joyeux  sa- 
crifices de  Genius ,  le  grand  dieu  de  lan  ature,  et  de  Vénus, 
qui  est  sa  nourriture ,  il  nous  seroit  impossible  de  rester  en 
vie  une  semaine,  ou  seroit  bien  sain  et  bien  habile  qui 
pourroit  échapper,  et  que  la  fièvre  tout-à-coup  ne  viendroif 
pas  attraper. 
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Vois  par-la  quelle  différence  de  ton  séjour  rempli  de 
délices  mondaines  avec  la  vie  amère  et  souffrante  que  nous 
menons,  toujours  accompagnée  d'ennuis,  de  soins,  d^ac- 
cidents  et  de  naufrages  ;  et  si  tu  es  sage ,  comme  nous  le 
pensons ,  tu  ne  viendras  que  ce  printemps  ;  si  ce  n'étoit 
qu'ambition  sévère  devant  tes  yeux  voulût  se  présenter 
pour  tenter  ton  esprit  par  le  désir  d'un  grand  crédit,  de 
faveurs,  d'honneurs,  de  dons  et  grandes  munificences  que 
ta  reçois  dans  la  place  que  tu  remplis  ici.  Mais  quoi  !  ce 
n'est  qu'un  songe ,  car  nous  n'avons  que  la  vie  et  le  vête- 
ment, et  qui  pour  l'intérêt  se  jugule  est  une  vraie  béte. 

Pourtant  mettons  hnk  cette  épitre  qui  cherche  à  s'intro- 
duire dans  ton  école,  où  l'on  n'entend  que  paroles  et  dis- 
cours éloquents,  quand  nous  écorchons  la  langue  latine. 

Nous  prions  aussi  afm  que  ta  plume  puisse  couvrir  de 
ton  écriture  une  feuille  de  papier,  pour  nous  répondre  en 
style  rimé;  en  quoi  faisant  tu  combleras  le  désir  de  ceux 
qui  sont  prêts  k  t'obliger. 

Siyné  DEBRIDE  GOUSIER. 

Traduction  littérale  du  Dixain. 

Pour  rechercher  en  mots  authentiques  la  pureté  de  la 
langue  gauloise ,  jadis  plongée  dans  de  profondes  ténèbres , 
et  bannir  l'ancienne  barbarie ,  la  rétablissant  dans  sa  pu- 
reté attique,  chacun  y  prend  intérêt  et  soins;  mais  tel  veut 
pénétrer  si  avant  dans  l'intérieur,  voulant  savoir  plus  que 
l'esprit  ne  comporte,  qu'il  s'efforce  d'aller  au-delà  du  siège 
de  la  rabon  pour  écorcher  la  langue  latine. 


Alcunes  venants  de  tes  lares  patries^ 

*  Lares  patrii,  la  patrie,  le  pays  natal.  Plus  haut  ifcjn,  livre  11, 
'lupitrevi  :  Lares  patriotiques.  (L.) 


I 
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Nos  aures  ont  de  tes  noves  remplies , 
En  recitant  les  placites  extresmes 
Dont  a  présent  fruicts  et  pisques  a  mesmes 
Stant  a  Lugdune^  es  gazes  palladines, 
Ou  on  convis  nymphes  plus  que  divines 
A  ton  optât  s  offerent  et  ostendent , 
Les  unes  par  tes  divices^  prétendent 
Taccipier  pour  conjure.  Aultres  sont 
Lucrees^  par  toy  aussy  tost  qu  elles  ont 
Gusté  tes  dicts  d  excelse  aménité 
Tant  bien  fulcis^,  qu'une  virginité 
Rendroient  infirme  et  preste  a  corruer, 
Lors  que  tu  veulx  tes  grands  ictes  ruer". 
Par  ainsy  donc,  si  ton  esprit  ciipie , 
A  touts  momens  de  dapcs  il  canibic. 
Puis  si  de  Tiirbc  il  se  sent  sature, 
Ou  du  coït  deniy  desnaturé. 
Aulx  agrès  migre,  et  opinies  [)ossesscs\ 
Que  tes  genits  tout  laissé  pour  successes. 
Pour  ung  pauxile  eu  ce  lieu  resveiller 
Tes  membres  las  et  les  refociller. 


^  Dont  à  présent  tu  jouis ,  et  jouis  tant  et  plu»  ,  pendaiii  le  nf 
que  tu  fais  actuellenient  à  Lyon.  (L.) 

*  Pour  tes  richesses.  Divircs ,  de  divitiu'.  (  L.  ) 

'  Ga(;nées,de  lucrari.  (L.) 

'  Tes  discours  soutenus  d'une  douceur  si  parfaite  et  si  e&ceileul 
(L.) 

'   Ruer  tel  grands  coups.  Ictes,  d'iV-(u5.  (L. ) 

'  Riches  possessions.  (  L-  ) 
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La  tout  plaisir  te  faict  oblation, 
Et  d  ung  chascuD  prens  oblectatiou . 

La  du  gi  accule  et  plaisant  philomene, 
Te  resjouit  la  doulce  cantilene. 

La  ton  esprit  tout  mal  desangonie^  : 
S  exhilarant  de  telle  symphonie. 

La  les  satyrs,  faunes,  Pan  et  sereines 
Dieux,  demy  dieux  courent  a  grand  s  haleines, 
Nymphes  des  bois,  dryades  et  nayadcs 
Prestes  a  faire  en  feuillade  gambades , 
Y  vont  en  grande  accélération , 
Pour  visiter  ceste  aggregation. 
Et  quand  la  turbe  est  toute  accumulée , 
Jucundité  se  faict  non  simulée, 
Avecq  festins,  ou  dape  ambrosienne 
Ne  manque  poiuct,  liqueur  nectarienne 
T  régurgite  aulx  grands  et  aulx  petits, 
Comme  au  festin  de  Pcleus  et  Thetis. 
Et  tost  après  les  mcnses  sublevees , 
Les  ungs  s  en  vont  incumber  aulx  chorces; 
L  ung  s  exercite  a  vener  la  ferine , 
Et  laultre  fait  venation  connine. 
Dirons  nous  plus?  liudes  et  transitemps 
En  omniforme  inveniez  es  champs, 
Pour  évincer  la  tristesse  despite. 

0  deux,  trois  fois,  très  felice  la  vite, 

'  Là  tou  «isprit  se  délasse,  et  eu  commences  à  respirer  après  tou> 
■es  chagrins  que  (u  peux  avoir  soufFcrCs.  (I^.). 
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Pour  le  respect  de  nous,  qui  Fomnidie, 
Somme  scquens  lambulante  curie. 
Sans  ster  n'avoir  ung  seul  jour  de  quiète, 
Infautissime  est  cil  qui  s  y  soubhaite. 

Depuis  le  temps  que  nous  has  absentez, 
Ne  sommes  poinct  des  eques  desmontez. 
Ne  le  cothurne  est  mové  des  tibies. 
Pour  conculquer  les  burgades  patries  '•, 
Ou  Titinere"  aspere  et  montueux, 
En  aulcuns  lieux  aqueux  et  lutueux. 
Souvent  nous  ha  fatiguez  et  lassez^ 
Sans  les  urcns  *'  recept  qu'avons  passez. 
Je  ne  vculx  poinct  tant  de  verbes  efFundre, 
Et  de  nos  maulx  ton  auricule  obtundre, 
Enumerant  les  conflicts  martiaulx , 
Obsidions  et  les  cruels  assaulx , 
Qu'en  Burgandie  avons  faicts  et  gérez. 
J'obmcts  aussy  les  travaulx  tolérez 
Dans  les  marets  du  monsticr  envieux, 
Que  nous  faisoyt  l'aquilon  pluvieux  : 
Ou  par  long  temps  sans  castre  ne  tentoire 
Avons  esté  desperans  la  victoire; 
Finablement  pour  Ja  brume  rigente 
Chascun  du  Heu  se  départ  et  absente. 

Aussy  voyant  la  majesté  regale, 

'**  Les  diftërentes  petites  villes  de  la  province.  (L.  ) 
'  '    Le  chemin.  Uitinerc  ablatif  d'iwr.  (L.) 
"  Bn'ilaus.  Du  latin  urens ^  entis.  (L.  ) 
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:^u  appropinquoyt  la  frigole  hybernale, 
Et  que  n'estoyt  le  dieu  Mars  de  saison , 
S  est  retirée  en  sa  noble  maison, 
Et  est  venue  au  palais  délectable 
Fontainebleau ,  qui  n  ha  poinct  son  semblable , 
Et  ne  se  veoit  qu  en  admiration 
De  touts  humains  '^.  Le  superbe  Ilion, 
Dont  la  mémoire  est  tousjours  demouree, 
Ne  du  cruel  Néron  la  case  auree  ■^, 
Et  de  Diane  en  Ephese  le  temple. 
Ne  furent  oncq'  pour  approcher  d'exemple 
De  cestuy  cy .  Bien  et  vray  qu  aultresfois , 
Llias  assez  veu  :  si  est  ce  toutesfois 
Que  Tœil  qui  Fha  absenté  dung  seul  jour, 
Tout  esgarc  se  trouve  a  son  retour, 
Pensant  a  veoir  ung  nouvel  ediBce, 
Dont  la  matière  est  plus  que  lartifice. 
Or  (pour  redir  au  premier  proposite) 

''  Cest  comme  on  doit  lire,  conformément  aux  éditions  de  i558 
ec  1608  ,  et  non  pas  de  tous  humains  le  superbelliony  comme  ont  les 
nouvelles  et  la  plupart  des  anciennes.  Le  sens  est  que  jamais  le  su- 
perbe palais  des  rois  de  Tancienne  Troye  n  approclin  de  la  magnifi- 
cence de  Fontainebleau ,  maison  royale  rjui  donnoit  de  l'admiration 
à  tous  ceux  qui  la  rejjardoient.  Alain  Cliarticr,  dans  son  Quadri- 
loçue  iuyectif  :  «Que  dira  l'on  de  Troye  la  riche  et  très  renoinmee, 
«  et  de  Yliou  le  chastel  sans  per,  dont  les  portes  furent  d'ivoire  et 
k  les  colonnes  d'ar(;ent  ;  et  maintenant  à  peine  en  reste  le  pië  des  fon- 
«  démens,  que  Icshaulx  buissons  forcloent  de  la  veue  des  hommes  ?  >• 

'*  Voyez  Pline,  livre  XXXVI,  chapitre  xv,  Dion  Cassius,  en  U 
Vie  de  Néron,  et  Budé,  au  livre  IV  de  son  de  Asse.  (L.  ) 
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II  o^est  deceDt  que  tu  ne  disposite. 
Tant  que  rhiberne'*^  aura  son  corse  intègre^ 
De  relinquer  Topime  pour  le  maigre; 
Puisque  bien  stats  (grâce  au  souverain  Jove), 
Nous  t  exhortons  que  de  la  ne  te  move. 
Si  tu  ne  veul\  veoir  tes  aures  vitales  '^ 
Bien  tost  voler  aulx  sorores  £aitales  '"  ; 
Car  cest  aer  est  inimice  mortel 
D'ung  jonvenceau  délicat  et  tenel  : 
Mesme  en  ce  temps  glacial ,  qui  tranfere 
Lia  couleur  blonde  en  nigre  et  mortifère, 
Elstants  inclus  es  laques  et  nemores, 
A  peine  avons  pour  pedes  et  temores 
Callifier  ung  paovre  fascicule. 

Conclusion,  tout  aise  nous  recule, 
Et  si  n'estoyt  quelcque  proximité, 
Que  nous  avons  en  la  grande  cité. 
Ou  nous  pouvons  aller  aliques  vices. 
Pour  incumbcr  aulx  jucunds  sacrifices 
De  Genius  le  f;rand  dieu  de  la  nature, 
Et  de  Venus  qui  est  sa  nourriture. 
De  rester  vife  nous  scroyt  impossible 
Une  hebdomade  :  ou  bien  sain  et  habile 

'^  L'hiTer.  Uhibemum  quun  a  dit  pour  hiems^  conune  diurnum 
pour  Met.  L'édition  de  i558  a  rft>vfiM.  (L.) 

'*  Aune  vitales n  le  souffle  de  vie.  (  L.  ) 

''  Cest  comme  on  doit  lire  conformément  à  l'édition  de  1 558 «et 
non  pas/vir^tces  et  fatales ,  comme  ont  les  autres.  Sorores  ou  s<rar< 
fatales ,  ce  sont  les  parques.  (  L.) 
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't  celuy  qui  pourroyt  eschapper, 
febvrc  a  coup  ne  le  vinst  attraper. 
»y  par  cela  quelle  est  la  différence 
en  séjour  en  mondaine  plaisance, 
I  la  vie  amere  et  cruciee 
nous  menons,  toujours  associée 
luy,  de  soin ,  d  accident  et  naufraige. 
tu  es  (comme  cogitons)  saige, 
î  viendras  qu'a  ceste  prime  vere  : 
n  estoyt  qu  ambition  severe 
nt  tes  yeulx  se  voulist  présenter, 
tes  esprits  aulcunement  tenter 
rands  crédits,  faveur,  et  honorences, 
gratuits  et  grands  munificences*®, 
tu  reçois  en  loffice  auquel  fiinge 
it  icy  ;  mais  quoy  ?  ce  n'est  qu'ung  songe  : 
lous  n  avons  que  la  vite  et  la  veste, 
li  pour  bien  se  jugule  est  vray  beste. 

.  faut  lire  grands  conforméoieiit  à  rëditiun  de  i5()7,  et  non 
indes  ni  grands  ^  comme  on  lit  dans  les  autres.  Tel  «ftoit  l'usaije 
tems-là.  Je  me  eontenterai  d*en  rapporter  res  exemples  tirez 
c  1  des  Métamorphoses  d'Ovide,  en  vers  frain-ois,  par  Clament 

• 

Piiitt  ri  et  là  les  yratuTs  mers  espandit,  etc. 

De  Méualus  traver»ay  les  |ia»sa(;f  :» 

Craints  poar  les  trous  den  gratud  l>esles  sauvages ,  etc. 

Ce  commandé  s'en  revoni  à  ijrattd's  courses,  ete. 

Tout  à  l'entour  des  grands  mers  ont  tourné  ,  etc. 

I  que  Teditioii  de  1667  et  celle  de  iSgfi  qui  aycnt  munifi- 
»  e'cst-<ÎHlire  lil)éralit«\s,  («ratiHcntions.  Les  autres  ont  magnifia 
qui  ne  vaut  rien  là.  (L.  ) 
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A  tant  mettrons  calce  a  ceste  epistole^ 
Qui  de  transir  indague '^  en  ton  eschole^ 
Ou  la  lime  est  pour  les  locutions, 
Et  éloquentes  verbocinations*®, 
Escorticans  la  lingue  latiale^*. 

Si  obsecrons  que  ta  calame  vale 
Attramenter  charte  papyracee*"; 
Pour  correspondre  en  forme  rhythmassee. 
En  quoy  faisant  compliras  le  dcsir. 
De  ceulx  qui  sont  prests  te  faire  plaisir. 

Ainsy  siçné, 

Débride  Gousier. 

'  ^  Qui  cherche  à  passer.  (  L.  ) 

'°  Ce  yers  peut  se  lire  de  deux  manières,  premièremeot  Fapo- 
strophe,  comme  ci-dessus  en  grandes  .- 

Et  eloqucnt's  vcrbocinatioDS  ; 

uu  à  l'antique,  avant  que  Fusage  de  la  coupe  féminine  fût  établi, 

Ft  éloquentes  verbocinaiions. 

Ce  vers  se  lit  ainsi  dans  l'édition  de  1667,  et  j'ai  préféré  cette  leçon 
parce  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  épitre  et  le  chapitre  vj 
du  livre  II  de  Rabelais  sont  à  peu  près  de  même  date;  tems  auquel 
la  coupe  féminine,  c'est-à-dire  l'élision  de  Ve  féminin  dans  la  cé> 
sure  n'étoit  pas  ré(;ulièrcment  observée.  On  en  trouve  une  infinité 
d'exemples  dans  les  poésies  de  Drusac ,  autrement  Gratian  du  Pont 
(L.) 

"  Ëcorchans  la  lan(;ue  latine.  (L.  ) 

"  Prendre  la  plume  et  faire  réponse.  (L.) 
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DIXAIN»3. 

Pour  indagucr  en  vocable  authenticque^^ 
La  purité  de  la  langue  {];allicque, 
Jadis  immerse  en  calligine  obscure  : 
Et  profliger  la  barbarie  anticque , 
La  rénovant  en  sa  candeur  atticque , 
Chascun  y  prend  sollicitude  et  cure. 
Mais  tel  si  fort  les  intestines  cure, 
Voulant  saper  plus  que  Faninie  vale*^ 
Qu'il  se  contrainct  transgredir  la  tonture*^, 
Et  degubler  la  lingue  latiale. 

*'  En  efFet,  ce  doit  être  un  dixain,  tel  qu'on  le  voit  dans  les  an- 
ciennes éditions,  et  même  dans  celle  de  1696,  sur  lesquelles  nous 
TaTons  ici  restitué.  (L.  ) 

**  Indaguer  du  verbe  indagare  ne  signifie  ici  autre  chose  que 
rechercher.  Plus  haut,  livre  I,  chapitre  ix,  par  trop  indague  et  ab- 
horrente ,  c'est-à-dire  recherchée  avec  plus  de  subtilité  que  de  raison. 
(L.) 

*^  Mais  tel  si  fort  les  iDtestines  cure , 

Voulant  saper  plas  que  l'anime  vale ,  etc. 

Mais  tel  voulant  saper^  c'est-à-dire  faire  le  sçavant  au-delà  de  sa 
capacité,  si  fort  les  intestines  cure,  adeà  intestina  ctirat,  pénétre  si 
avant,  qu'au  lieu  de  tondre  le  latin  il  l'écorche.  (L.  ) 

**  Ce  mot,  dans  la  signification  de  tonsure,  se  trouve  dans  le 
IKctionnaire  françois-italien  d'Oudin  ,  et  dans  la  légende  de  saint 
Jacques  enlreds  (  intercisus)^  sur  la  fin  de  la  légende  dorée  de  i477- 
(L.) 


v*»«  «'^^  ^»^^%>%»%^^^v»^%<^%  »i%  »  %<%<»  ^^^  %0v^m0»t»tmmf^i9m0tMMM0mÊm 
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DES  gClESTIONS  ENCYCLOPEDICQOES 

DE  PANTAGRUEL, 

l..esquellcK  seront  disputoes  *  .lorbonicolifictbilitudîiiUtciMM  t* 
csrliolc«  de  Ikïcret,  près  Salnrt  Denis  de  la  Chârirr  a  Pfeiit 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

■  T  iOMMAIRI. 

La  crème  pliilosophale  des  questions  cncyrloprdiyft 
de  Panta(;ruel  n'est  que  la  satire  de  la  philosophie  srob»- 
tiquc  du  temps  de  Fauteur,  qui  ne  ronsistoit  qur  dam  dn 
disputes  en  lan£;a(;e  barbare,  dont  le  sujet  n*êtoit  qtt*«i 
tissu  (l^absurdilés. 


Ctnim^,  une  idée  |)latonicc|iir  volti{;oant  dit- 
treinciit  sous  roriii(*(;  du  rliaos  poiirniyt  chasrr 
les  escadrons  des  atomes  deiiiocnticc|U(r«  *. 

'  t7r%t  aiii«i  «pi'il  faut  lirr«  rmifornirnirtii  .-iu\  i  iiili(in«  ilr  i>'-' 
ri  ir^^fi,  cl  iiuii  paA  frurcnt  (*umiiic  «>iit  Ir»  iioiivellr*  «|Mrr«  c«4itt 
de  l584  et  i(nni.  (L.) 

*  (Tr^l-.'wlin*  ttavuir  «i  une  idrr  ili*  IM.iiitii,  rn  «  ilr^aiil  li  |yin»rt< 
.iu-4le<»<U4  (lu  f-)iao<,  pourroil  pai  «a  ^olidift-  ani-aiiiir  1*-  «f»tr«r«tr« 
atoniri  de  l)c'iiio<Titr. 

*  Vo\«'l  IMiil.«ri|Ur  ,  livif  11,  I  li.i|»iiii  I  I  m  lit  •  0|iiiii«»a«  «W*  (J^ 
lt»«i»|»li«»%.  (  K.  > 
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Utrum,  les  ratepenades  voyans^  par  la  translu- 
cidité de  la  porte  cornée,  pourroyent  espionni- 
ticquement^  descouvrir  les  visions  morphicques, 
dévidant  gyronnicquement  le  fil  du  crespe  mer- 
veilleux, enveloppant  les  atilles  des  cerveaulx  mal 
cafretez^. 

Utrum,  les  atomes  tournoyans  au  son  de  Thar- 
monie  hermagoricque  7  pourroyent  faire  une 
compaction ,  ou  bien  une  dissolution  d'une  quinte 
essence,  par  la  substraction  des  nombres  pytha- 
goricques. 

Utrum,  la  froidure  hybernale  des  antipodes, 
passant  en  ligne  orthogonale  par  Fkomogenee  so- 
lidité du  centre,  pourroyt  par  une  doulce  anti- 
peristasie  eschauffer  la  superficielle  connexité  de 
nos  talons^. 

Utrum,  les  pendans  de  la  zone  torride  pour- 
royent tellement  sabbreuver  des  cataractes  du 

*  Cest  d* après  les  éditions  de  i584  et   1600,  qu'on  lit  volans 
dans   tes  nouvelles.  Lisez  voyanx,  Ronformëment  aux  anciennes. 

(i-) 

'  Plus  haut  déjà ,  livre  V,  chapitre  xxxvii  :  fève  égyptiaticque.  On 
lit  ainsi  dans  les  vieilles  éditions.  (  L.) 

*  Si  on  peut  parvenir  à  faire  trouver  de  la  réalité  dans  les  rêves 
de  la  nuit,  en  dissipant  les  ténèbres  qui  enveloppent  les  cerveaux 
mal  organisés. 

7  Si  les  atonies  annoncés  par  le  philosophe  Henna(|;oras  peuvent 
te  condenser  ou  se  dissoudre  par  une  soustraction  arithmétique. 

'  Si  le  plus  grand  froid  des  antipodes ,  passant  en  ligne  droite  par 
le  centre  de  la  terre,  pourroit,  par  une  influence  douce  et  inverse, 
échauffer  la  superficie  de  nos  talons. 
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Nil,  quils  veinssent  a  humecter  les  plus  caus- 
ticques  parties  du  ciel  empyree^. 

Uinim,  tant  seullement '^  par  le  long  poil  don- 
né, lourse  métamorphosée,  ayant  le  derrière 
tondu  a  la  houg^esque  pour  faire  une  barbute  a 
Triton ,  pourroy t  estre  gardienne  du  pôle  artic- 
quc '  ' . 

Utrurriy  une  sentence  élémentaire  pourroyt  al- 
léguer prescription  décennale  contre  les  animaulx 
amphibies ,  è contra lautre  respectivement  former 
complaincte  en  cas  de  saisine  et  nouvelleté  ". 

Utrurriy  une  grammaire  historicque  et  meteo- 
ricque  *^,  con  tend  en  tes  de  leur  antériorité  etpos- 

• 

'  Si  les  extrémités  de  la  zone  torride  pourroient  tellement  tat- 
tremper  des  eaux  du  Nil,  quelles  mouillassent  la  majeure  partie 
du  ciel. 

'"  Cet  article  qu'on  trouve  dans  les  nouyelles  éditions,  manque 
dans  celles  de  i584,  1696  et  1600,  mais  il  est  dans  celles  de  1667 
et  1 573  ,  où  il  commence  ainsi  :  Utrum  ,  tant  seul lement  par  le  lony 
poil  donné  h  Course,  etc.  Il  semble  d'abord  qu'il  y  soit  tronque', 
mais  il  y  a  au  coutraire  une  syllabe  de  trop,  sçavoir  la  préposition  k 
qui  Q-Âte  la  construction ,  laquelle  sera  rétablie  si  on  lit  :  Utrum , 
tant  seullement  par  le  long  poil  donné  y  V  ourse,  etc.  (L.  ) 

'  '  Si  l'ourse  métamorphosée  et  tondue  pourroit  être  (Gardienne 
du  p6lc  arctique. 

*'  Si,  en  vertu  des  sentences,  on  pourroit  allé{juer  la  prescrip- 
tion contre  des  animaux  amphibies ,  et  si  au  contraire  ces  deniien 
peuvent  former  complainte  en  cas  de  saisine  et  nouvelleté. 

'^  Si  une  (^ammnire  historique  et  une  grammaire  roétéoriqne, 
disputant  entre  elles  d'antériorité  et  de  postériorité,  pourroient  trou- 
ver quelque  titre  à  l'appui  de  leurs  prétentions  respectives  dan»  les 
rt'uvrrs  de  Zenon  le  Palmier.  Zruon,  fondateur  de  la  secte  des  »toï- 
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Diîté'^  par  la  triade  des  articles,  pouvoyent 
iver  quelcque  ligne  ou  caractère  de  leurs  chro- 
pies  sus  la  palme  zenonicque'^. 
Ttrum,  les  genres  generallissimes  par  violente 

s 

ation  dessus  leurs  predicalnents  pourroyent 
nper  jusques  aulx  estaiges  des  transcendentes, 
or  conséquent  laisser  en  friche  les  espèces  spe- 
68  et  predicables ,  au  grand  dommaige  et  inte- 
des  paovres  raaistres  es  arts'^. 

,  TÎToit  deux  cent  cinquante  ans  avant  Jësus-Christ.  Il  fat  grand 
mairien  et  astronome.  Rabelais  parle  ici  de  ia  Palme  xéno- 
ff  par  allosion  au  surnom  de  Palmier  que  porfoit  Zenon.  Il 
,  dit  Thistoire ,  grand ,  mince  et  basané.  (Moréri.  ) 
Ces  mots  et  metodicquement  conUndenies  de  leur  antériorité, 
pent  dans  les  nouvelles  éditions,  et  même  dans  celles  de  i584 
K>,  mais  on  les  trouve  dans  celle  de  1567  et  dans  les  autres.  (L.) 
Le  prince  de  la  secte  des  stoïciens ,  Zenon,  avoit  coutume  de 
que  Féloquence  et  la  dialectique  différoient  entr  elles  comme  la 
ouverte  et  le  poing  clos  :  en  ce  que  forateur  se  plaisoit  à 
cr^beaucoup  d'étendue  à  des  argumens  que  la  dialectique  pro- 
ie en  termes  resserrez.  Cest  là  ce  qu* après  les  anciens  Ra- 
I  appelle  la  palme  xénon icque.  Cicéron,  au  livre  II  de  Fînihus  : 
onis  est,  inquam,  hoc  stoici,  omnem  vim  loquendi,  ut  jam 
è  Aristoteles ,  in  duas  tributam  esse  partes  dicere  :  rhetoricam , 
nuTy  dialecticam,  pugno  similem  esse  dicebat,  quod  latius  lo- 
rrentur  rhetores,  dialectiri  autem  compressiùs.  >»  (L.  ) 
2âi  les  genres  excessivement  exaltés  pourroient  s'élever  jus- 
iz  connoissances  transcendantes,  et  par  conséquent  précipiter 
Toubli  les  simples  espèces,  au  grand  préjudice  des  pauvres 
■et-ès-arts.  Les  genres,  les  espèces,  étoient  de  grands  sujets  de 
inverse  dans  le  quinzième  et  seizième  siècle  ;  ce  qui  a  fait  dire 
Msas  Akempis,  dans  son  Imitation  de  Jésus-Christ,  livre  1, 
kre  lu,  verset  i  : 

Et  quid  cur.-r  B<^>is  de  gcncribut  et  specie^yus? 
8.  22 
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Utrum,  Protee  omnifbrme  se  faisant  cigale,  et 
musicalement  exerçant  sa  voix  es  jours  canicD- 
laires,  pourroyt  d'une  rosée  matutine,  soigneu- 
sement emballée  au  mois  de  may,  faire  une  tierce 
concoction ,  devant  le  cours  entier  d^uneeschaipe 
zodiacale'^. 

Utrum,  le  noir  scorpion  '*  pourroyt  souffirir  so- 
lution de  continuité  en  sa  substance ,  et  par  Fef- 
fusion  de  son  sang  obscurcir  et  embrunir  la  voye 
lactée,  au  grand  interest  et  dommaige  des  lifte- 
lofres  jacobipetes  '9.  • 

"  Si  Protée,  métamorphosa  en  cigale  cantatrice,  poiurat ,  aicc 
une  rosée  du  mois  de  mai ,  faire  trois  concocdoos  a^anc  reipiraboB 
d*nne  année  entière. 

'  '  Si  le  signe  dn  scorpion  ponrroit  souffrir  solution  de  riin1iiffî-' 
en  sa  substance,  et  obscurcir  de  son  sang  la  Toie  lact^,  augmâ 
préjudice  des  bons  pèlerins  de  Saint-Jacques.  Ironie  dirigée 
les  pèlerins  de  Saint-Jac<pies-de-Compostelle ,  qui,  dans  leur 
voyage  ont  un  grand  intérêt  de  voir  toujours  la  voie  lactée,  appelée 
aussi  le  chemin  de  Saint-Jacques,  bien  sereine  et  bien  claire.  L'aa- 
leur  appelle  ici  ces  pèlerins  lifretofres,  comme  quidiroit  des  sots^ 
des  imbéciUs  et  des  hathouUleurs. 

'9  Ou,  comme  on  lit  dans  quelques  éditions  moins  anciennes ,/c- 
cohites.  Du  Gange,  dans  son  Glossaire  latin-barbare,  an  mot  /aco* 
bita  :  «  Jacohiia  qui  peregrinationem  instituit  ad  sanctum  Jacobaa 
«  Gompostellanum.  Pèlerin  de  saint  Jacques,  Ugutio  :  Jacobita^ul 
•  petit  ecclesiam  sancti  Jacobi.  Joannes  de  Jauua  hskhetjaeobipela,  • 
Les  anciens  vocabulistes  latins-barbares  avoient  lu  sans  doute y«o»> 
bita  dans  Ugutio  qu'ils  ont  copié,  et  dont  ils  avoient  des  manufcnu 
plus  corrects  que  celui  de  Du  Gange.  On  sait  <|ue  las  ^'y'pl**  ^ 
jacobin  Albert  le  Grand  ne  sont  pas  de  Topinion  des  thomiMcs  sv 
la  matière  qui  compose  la  voie  lactée ,  cercle  que  les  pèlenns  if* 
pcllent  chemin  de  Saint-Jacques.  «  Albertistae  dicunt  qood  Galasia 


FRANCISCO  RABELESIO^ 

PO£TÂ  SITIENS  PONEBATV 

Vîta,  lyœe,  sitis  ^;  liquisti ,  flebis ,  adures  : 

Membra ,  hominem ,  tumulam  :  morte,  liquore ;  face. 

■  CSC  natnne  c€el«0tis,  thomiste  dicant  quod  Galaxîa  est  Datnne  ele- 

■  mentarii,  •  dit  le  docteur  GerUanh,  c'est-^ire  tout  agneau ,  daus 
la  deuxième  partie  des  ëpltres  Obsc,  viror.  Cest  ce  qui  donne  lieu  à 
fallasion  que  fait  ici  Rabelais ,  des  lifrelofres  jacMpetes  ou  pèle- 
rins de  Saint-Jacques  ,  aux  philosophes  sectateurs  du  jacobin  Albert 
le  Grand.  (L.) 

I  Cest  conformément  aux  anciennes  éditions,  et  non  pas  Fran- 
ebeus  Babeiesiua  comme  ont  les  nouTcUes;  car,  outre  que  Rabelais 
fcndoit  son  nom  par  RaMœsus  et  non  pas  Babelesius ,  il  est  contre 
Unité  apparence  que  ce  soit  lui  qui  ait  fait  ce  distique  qui  ne  vaut 
fiai,  et  où  Ton  suppose  qu'il  étoit  déjà  mort.  (L.  ) 

*  Cest-à-dire  un  poète  altéré  consacroit  ces  vers  à  la  mémoire 
de  François  Rabelais  : 

Vita ,  lyaee ,  sitit  ;  liquisti ,  flebis ,  adores  : 

Bfcmbra,  hominem ,  mmolom  :  morte  liquore ,  face. 

Construction. 

Vita  —  liqnisti  membra  morte.  •— 
Lyaee  —  flebis  hominem  Uqaore.  — 
Sitis  —  adm'es  tamulam  face. 

Traduction. 

O  mort  cnielle ,  ta  as  privé  ses  membres  de  rnooTement  ! 

O  Bacdiusy  tu  pleureras  ce  grand  homme  avec  des  larmes  de  vio  ! 

O  soif  brûlante ,  ta  embraserst  son  tombeau  par  ton  ardeur. 


'  «  Vita,  liquisti  membra  morte  :  Lyxe,  flebis  hominem  liquore; 
tis,  adures  tumulum  face.  «  Cest  comme  on  doit  lire,  conf orme- 
aux éditions  de  1667,  i584  et  1600 ,  et  non  pas  foco,  comme 
dans  celle  de  1596.  (L.) 


22. 
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DE  FRANCISCO  RABEL^SO. 

Qui  sic  jocatur,  tractantem  ut  séria  vincat , 
Séria  quum  faciet  %  die ,  rogo ,  quantus  erit? 

'  Cette  ëpigramme  n  est  point,  <{oe  je  sache,  dans  les 
éditions.  Â  celle  de  1600  près ,  où  elle  est  misérablement  conoa- 
pae,  je  ne  la  troave  que  dans  celle  de  i558,  la<{oelle  a  tout  fiir 
d'être  antidatée.  Théodore  de  Bèze^  qoi,  comme  on  sait,  en  cH 
Fauteur,  ami  autrefois  de  Rabelais ,  l'aToit  conçue  en  ces  tenaeii 
dans  ses  Juvenilia  : 

Qui  tic  nngaiar,  tractanicm  ut  séria  vincat. 
Séria  quum  faciet,  die,  rogo,  quanrai  erit? 

Elle  auroit  été  plus  juste,  si  an  lieu  de  tractantem  et  de/acief,  ile^ 
mis  srribentem  et  scribet.  (L.  ) 


DEUX  EPISTRES' 

A  DEUX  VIEILLES 

DE  DIFFERENTES  MEURS. 


EPISTRE 

A  LA  PREMIERE  VIEILLE. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

BT  SOMMàlIVE. 

ette  première  vieille  est  la  sibylle  de  Panzoust,  qui 
t  tout  simplement  une  vieille  demoiselle  du  village  de 
zoust,  près  Chinon.  Rabelais  son  voisin  Ta  voit ,  je  ce 
pourquoi,  prise  fortement  en  g^rippe,  aussi  la  ridicu- 
t-il  complètement  ici  à  sa  manière, 
'n  retrouve  par-tout,  dans  cette  épitre ,  la  vieille  sibylle 
chapitres  xvi ,  xvii  et  xviii  du  troisième  livre. 

Blarot  avoit  admirablemcDt  bien  réussi  dans  deux  ëpigrammes , 
i  du  beau  Teftn,  Fautre  du  laid  Tetin»  Ce  fut  apparemment  ce 
songea  Rabelais  à  faire  ces  deux  ëpicre»-ci.  Il  se  méloit  de  poé- 
et  les  meilleurs  poètes  françois,  ses  contemporains,  se  firent 
neur  de  le  reconnoitre  pour  leur  confrère  en  Apollon.  Voytx 
I  Mtrot  Tépître  de  Fripe-Iippts  k  Saf;on.'(L.) 
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Vieille  edentee^,  infâme  et  malheureuse, 
Vieille  sans  grâce,  aux  vertus  rigoureuse, 
Vieille  en  qui  gist  trahison  et  querelle; 
Vieille  truande,  inicque  macquerelle; 
Vieille  qui  vends  les  pucelles  dlionneur. 
Femmes  aussy  en  crime  et  deshonneur; 
Vieille  qui  n  eus  oncq  charité  aulcune , 
Vieille  tousjours  pleine  dire  et  rancune; 
Vieille  de  qui  Tinfame  et  laide  peau 
En  puanteur  passe  ung  sale  drapeau  ; 
Vieille ,  laquelle  on  ne  veid  oncq  bien  dire 
D^homme  vivant,  mais  tousjours  en  mesdire; 
Vieille  qui  nas  oncq  heu  vin  meslé  d'eau. 
Vieille  qui  fais  de  ton  lict  ung  bordeau  ; 
Vieille  qui  as  la  tétasse  propice. 
Pour  en  enfer  d  ung  diable  estre  nourrice  ; 
Vieille  qui  as  Fart  magicque  exercé^ 
Plus  quoncq  ne  feit  et  Medee  et  Circé; 
Vieille  quon  deust  assommer  d*une  masse. 
Lorsqu'à  chascun  fais  si  laide  grimasse  ; 
Vieille  qui  n'as  oncq  ploré  tes  péchez 
De  tes  yeulx  noirs ,  de  vin  trop  empeschez  ; 
Vieille  de  qui,  quand  le  brodier  trompette; 
Il  faict  ung  bruit  de  clairon  ou  trompette  ; 
Vieille  semblable  a  une  ourse  ou  gryphonne, 

'  La  vieille  étoit,  dit  le  chapitre  xvii  du  livre  III,  ëdent^,  cha»- 
sieuse,  etc. 

'  Voilà  bien  la  sibylle  sorcière. 
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)u  a  Megere,  ou  bien  a  Tisiphone; 
Vieille  de  qui  Satan  en  son  enfer 
in  peu  de  temps  s  espère  de  chauffer; 
T^ieille  sorcière,  hypocrite,  marmote, 
^ui  sans  cesser  entre  ses  dents  marmote^  ; 
iT^ieille  qui  fais  en  estranges  manières 
!k>ntre  leurs  cours  retourner  les  rivières; 
iï^ieilie  qui  fais  la  lune  se  ternir, 
Zi  le  soleil  tout  morne  devenir, 
^uand  il  te  plaist,  par  paroUes  meschantes; 
(Vieille,  par  art,  qui  les  enfants  enchantes 
Entre  les  bras  et  au  col  de  leur  mère , 
Pour  tost  après  les  mettre  a  mort  amere  ; 
(Vieille  qui  n  as  aultre  dieu  que  Bacchus, 
^i  de  putains  renverse  les  bas  culs; 
(Vieille  qui  es  loing  de  miséricorde, 
[)igne  du  feu  plustost  que  de  la  corde  ; 
(Vieille  qui  n  eus  jamais  le  cueur  bénin , 
Mais  tout  remply  de  poison  et  venin  ; 
Vieille  meschante,  exécrable  et  infecte, 
jui  de  ta  voix  les  éléments  infecte  ; 
^e  crains  tu  poinct,  vieille,  que  de  tes  faicts, 
)ui  devant  Dieu  sont  salles  et  infects, 
tu  sois  ung  jour  amèrement  punie? 
t^enses  tu  bien  demourer  impunie? 
Vieille  mauldicte,  ayant  tant  de  pucelies 

*  Le  même  chapitre  xvii  dit  cette'sibylle  :  Sonnant  entre  sts  dents 
quelques  moU  barbares,  etc.  Le  parallèle  est  frappant. 
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Mises  au  train  de  folles  estincelles , 
Ayant  vendu  contre  droict  et  raison. 
Femmes  d'honneur  et  de  bonne  maison. 
Ne  crains  tu  poinct  la  rigueur  véhémente 
Des  juges  bas,  Minos,  et  Rhadamante? 
Ne  crains  tu  poinct  le  fier  juge  Eacus, 
Par  qui  seront  tes  actes  convaincus? 
Va  te  cacher,  peste  vieille  et  inicque, 
Va  te  cacher,  grand^  vieille  mechanicque; 
Vieille  de  qui  touts  les  faicts  sont  hays; 
Vieille  mauldicte  en  touts  lieux  et  pays  ; 
Vieille  de  qui  la  chaleur  non  esteinte 
Passe  le  feu  de  Laïs  de  Corinthe  ; 
Vieille  qui  fais  (je  veulx  bien  quon  le  sache) 
D  ordure  plus  que  nefaict  une  vache; 
Vieille  de  qui  le  corps  tant  est  suant. 
Que  son  odeur  rend  ung  logis  puant; 
Vieil  savaton,  vieil  cabas,  vieil  registre, 
Vieille  qui  n  as  plus  bel  honneur  et  tiltre 
Fors  que  tu  es  Timaige  et  le  pourtraict 
De  ce  qui  est  dedans  ung  creux  retraict  ; 
Amende  toy,  vieille  au  regard  hideux, 
Ou  pour  ung  mot  villain  en  auras  deux. 
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A  LA  SECONDE  VIEILLE. 


COMMENTAIRE  HISTORIQUE 

ET  SOMMAIRE. 

Cette  épitre  s'adresse  évidemment  à  Marguerite  de  Va- 
lois, sœur  de  François  1*',  morte  en  1 549  9  ^S^  ^®  soixante- 
un  ans.  Cétoitune  savante  protectrice  des  savants,  contem- 
poraine de  Fauteur,  qui  se  montre  son  admirateur  dans 
ta  préface  de  son  cinquième  livre.  11  débute  ici  par  lui  at- 
tribuer tous  les  avantages  de  Pesprit  et  du  corps ,  ce  qui  est 
une  vérité  bien  connue. 


Vieille  d'honneur  dont  la  {prace  et  la  forme 
\  la  beaulté  des  jeunes  se  conforme  ; 
Vieille  de  qui  lesprit  tant  bien  apprins 
Monstre  le  bien  qui  est  en  toy  comprins; 
Vieille  qui  as  tousjours  en  main  des  livres 
D'inicquité  et  folle  amour  délivres  ; 
Vieille  qui  as  Jésus  Christ  imprimé 
En  ton  cerveau  (tout  vice  supprimé)  ; 
Vieille  traictable  en  vertu  accomplie  ; 
Vieille  tousjours  de  charité  remplie  ; 
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Vieille  de  qui  esc  ouTerte  la  porte 
Atu  affligez  que  langueur  desamfMrte; 
Vieille  qui  a  tant  d^aflable  doulœnr 
Que  Jésus  Christ  la  peult  nommer  sa  soeur; 
Vieille  fermant  I  aureille  aux  Tanitcz, 
Aux  voluptcz  et  aux  mondaniiez; 
Vieille  escoutant  voluntiers  la  paroUe 
Du  rédempteur  qui  tout  esprit  consoUe  ; 
Vieille  qui  boit  son  vin  tempéré  d'eau  ; 
Vieille  qui  oncq  ne  congneut  le  bordeau  ; 
Vieille  qui  oncq  ne  sentit  ceste  flamme. 
Qui  les  cueurs  hors  de  mariaige  enflamme  ; 
Vieille  qui  pense  au  Saulveur  nuict  et  jour. 
Vieille  Ëûsant  sa  demoure  et  séjour. 
En  vérité;  vieille  de  grand  value 
Que  pour  sa  grâce  et  vertus  on  salue  ; 
Vieille  qui  est  tout  a  Dieu  retirée; 
Vieille  du  sainct  Esprit  toute  inspirée  ; 
Vieille  qui  oncq  vierge  ne  desbaucha  ; 
Vieille  qui  oncq  en  ung  lict  ne  coucha , 
Fors  en  celluy  ou  son  espoux  fidelle 
Pour  faire  enfants  a  prins  son  plaisir  délie; 
Vieille  par  qui  jamais  ne  feurent  leus 
Ces  vieulx  romans  et  livres  dissolus; 
Vieille  qui  n  a  jamais  leu  que  la  Bible, 
Et  saincts  escrits  quelle  entend  le  possible; 
Vieille  qui  prend  aux  saincts  escripts  soûlas. 
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Vieille  qu  on  dict  la  chrestienne  Pallas  '  ; 
Vieille  qui  est  bien  aussy  propre  et  belle 
Que  pouiToyt  estre  une  jeune  pucelle  ; 
Vieille  de  qui  le  sçavoir  plantureux 
Et  le  maintien  me  rend  son  amoureux  ; 
Vieille  d*honneur,  matrone  très  illustre , 
A  qui  vertus  ont  donné  tant  de  lustre , 
Je  prie  a  Dieu  que  je  puisse  vieillir 
En  ce  sçavoir  qui  vous  peult  annoblir  ; 
Et  que  cent  ans  la  supernelle  essence , 
Vous  doint  en  paix,  joye  et  convalescence. 

'  On  Tappeloit  la  dixième  Muse.  Dictionuaire  historique ,  au  root 
Marguerite  de  Valois. 
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DE  HAISTRE  FRANÇOIS  RABELAIS, 

HOMME  DE  GEA2CS  LETTBES  GEBOQUES  ET  LATISKS, 

A  JEHAN  BOUCHET, 

TraictaDtdes  imaçinatioDS  qaon  peolt  avoir  attendant  la  diofe 

désirée. 


L'espoir  certain ,  et  parfaicte  asseurance 

De  ton  retour,  plain  de  resjouissance, 

Que  nous  donnas  a  ton  partir  d'icy 

Nous  a  tenu  jusques  ore  en  souicy 

Assez  fascheulx,  et  tresgriefve  ancolie, 

Dont  nos  esprits,  taincts  de  merencolie, 

Par  longue  attente  et  véhément  désir, 

Sont  de  leurs  lieux,  csquels  souioyent  gésir. 

Tant  deslogez,  et  haultement  ravis. 

Que  nous  cuidons,  et  si  nous  est  ad  vis , 

Qu  heures  sont  jours,  et  jours  plaines  années. 

Et  siècle  entier  ces  neuf  ou  dix  journées  : 

Non  pas  qu  au  vray  nous  croyons  que  les  astres, 

Qui  sont  reiglez,  permanans  en  leurs  atres. 

Aient  dévoyé  de  leur  vray  mouvement , 
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Et  que  les  jours  tels  soyent  asseurement 
Que  cil  quant  print  Josué  Gabaon. 
Car  ung  tel  jour  depuis  n  arriva  on  ; 
Ou  que  les  nuicts  croyons  estre  semblables 
A  celle  la  que  racontent  les  fiibles, 
Quant  Jupiter  de  la  belle  AJcmena 
Feit  Hercules  qui  tant  se  pourmena. 
Ce  ne  croyons,  ny  n*est  aussy  de  croire; 
Et  toutesfbis,  quant  nous  vient  a  mémoire 
Que  tu  promis  retourner  dans  sept  jours, 
Nous  n  avons  eu  joie,  repos,  séjours. 
Depuis  que  feut  ce  temps  prefix  passé. 
Que  nous  n  ayons  les  moments  compassé, 
Et  calculé  les  heures  et  minsutes. 
En  t  attendant  quasy  a  toutes  meutes. 
Mais  quant  avons  si  longtemps  attendu , 
Et  que  frustrez  du  désir  prétendu 
Nous  sommes  veuz,  lors  lennuy  tedieux 
Nous  a  rendus  si  tres&stidieux 
En  nos  esprits ,  que  vray  nous  apparoyt 
Ce  que  vray  n*est  et  que  noz  sens  ne  croit; 
Ne  plus  ne  moins  qu'a  ceulx  qui  sont  sur  l'eau , 
Passans  d'ung  lieu  a  Faultre  par  basteau , 
Il  semble  advis  a  cause  du  rivage  ■ , 
Et  des  grans  flos,  les  arbres  du  rivage 
Se  remuer,  cheminer,  et  dancer, 

*   n  y  a  probablement  ici  uDe  faute;  car,  sans  doute,  Rabelais 
D*eût  pas  employé  deux  fois  le  même  mot  pour  rime. 
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Ce  qu  on  ne  croit  et  qu  on  ne  peult  penser. 

De  ce  j  ay  bien  voulu  ta  seigneurie 
Âssavanter  qu  en  ceste  resverie 
Plus  longuement  ne  nous  vueilles  laisser; 
Mais  quant  pourras  bonnement  délaisser 
Ta  tant  aimée  et  cultivée  estude. 
Et  diflerer  ceste  sollicitude 
De  litiger  et  de  patrociner. 
Sans  plus  tarder  et  sans  plus  cachinner, 
Apreste  toy  promptement ,  et  procure 
Les  taloniers  de  ton  patron  Mercure, 
Et  sur  les  vens  te  mets  alegre  et  gent. 
Car  Eolus  ne  sera  négligent 
De  t  envoyer  le  bon  et  doulx  Zephyre, 
Pour  te  porter  ou  plus  on  te  désire. 
Qui  est  céans,  je  m*en  puis  bien  vanter. 
Ja  (ce  croy)  n  est  besoin  t'assavanter 
De  la  faveur  et  parfaicte  amitié 
Que  treuveras;  car  presque  la  moitié 
Tu  en  congneuz  quant  vins  dernièrement; 
Dont  peus  le  reste  assez  entièrement 
Conjecturer,  comme  subsecutoire. 

Ung  cas  y  a,  dont  te  plaira  me  croire, 
Que,  quand  viendras,  tu  verras  les  seigneurs 
Mettre  en  oubly  leurs  estats  et  honneurs 
Pour  te  chérir,  et  bien  entretenir. 
Car  je  les  oy  tester  et  maintenir 
Appertemcnt,  quant  escheoyt  le  propous, 
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Qu'en  Poictou  n'as,  ny  en  France  suppous 
A  qui  plus  garant  familiarité 
VeuUent  avoir,  ny  plus  grand  charité. 

Car  tes  escripts,  tant  doulx  et  melliflues 
Leur  sont,  on  temps  et  heures  superflues 
A  leur  affaire,  ung  joyeulx  passetemps, 
Dont  deschasser  les  ennuits  et  contemps 
Peuvent  des  cueurs,  ensemble  proufficter 
En  bonnes  meurs,  pour  honneur  mériter. 
Car,  quant  je  lis  tes  oeuvres,  il  me  semble 
Que  j  apperceoys  ces  deux  poincts  tout  ensemble 
Esquels  le  pris  est  donné  en  doctrine, 
C'est  assavoir  doulceur  et  discipline. 

Par  quoy  te  prie  et  semons  de  rechief 
Que  ne  te  soit  de  les  venir  veoir  grief. 
Si  eschapper  tu  puis  en  bonne  sorte. 
Rien  ne  mescrips,  mais  toy  mesmes  apporte 
Ceste  faconde  et  éloquente  bouche 
Par  ou  Pallas  sa  fontaine  desbouche, 
Et  ses  liqueurs  Castallides  distille. 

Ou ,  si  te  plaist  exercer  ton  doulx  stile 
A  quelcquc  traict  de  lettre  me  rescrire, 
En  ce  faisant  feras  ce  que  désire. 

Et  toutesfbis  ais  en  premier  esgard 
A  t  appriver  sans  estre  plus  esguard , 
Et  venir  veoir  icy  la  compaignie 
Qui  de  par  moy  de  bon  cueur  t'en  supplie. 

A  Ligugé,  ce  matin,  de  septembre 
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Sixième  jour,  en  ma  petite  chambre. 
Que  de  mon  lict  je  me  renouvellays 
Ton  serviteur  et  amy  Rabelais. 
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EPISTRE  RESPONSIFVE 

DUDICT  BOUCHET  AUDICT  RABELAIS, 


GOHTBSIAIIT 


La  description  d'une  belle  demeure,  et  louanges  de  messieurs 

d*Estissac. 


Va ,  lettre,  va ,  de  ce  faschcux  palais, 
Te  présenter  aux  yeulx  de  Rabelais. 

Le  promettre  est  on  pouvoir  des  humains, 
Mais  le  tenir  n  est  tousjours  en  leurs  mains. 
Car  advenir  peult  tel  cas  sans  finesse 
Qu  on  ne  sc^auroyt  accomplir  sa  promesse, 
Et  mesmement  a  moy  qui  subject  suis 
A  plusieurs  gens,  veu  Testât  que  j'ensuis. 
Gecy  fescriptz  a  ce  qu  on  ne  m'accuse 
De  menterie ,  et  a  toy  je  m'excuse , 
Seigneur  trescber,  lun  de  mes  grans  amys , 
Du  brief  retour  lequel  t'avoys  promys. 
Car  si  n  estoyt  le  labeur  de  practique 
Auquel  pour  vivre  il  fault  que  je  m'applique. 
De  trois  jours  l'ung  iroys  veoir  Ligugé, 
Et  pour  mlnduire  a  ce  maints  argus  je. 
8.  a3 
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Le  premier  est  le  lieu  tant  délectable. 
De  toutes  pars  aux  nymphes  tressortable; 
Car  d  une  part  les  Nayades  y  sont 
Dessus  le  Clan,  doulce  rivière,  ou  font 
Chères  tresgrans  avecques  les  Hymnides, 
8e  guaillanlans  es  prez  verdset  humides. 

Apres  y  sont,  par  les  arbres  et  bois, 
Aultres  qui  font  resonner  hault  leur  voix  : 
C est  assavoir  les  silvestres  Drjades, 
Portans  le  verd,  et  les  Amadryades, 
Et  dadvantaige  Oreades  aux  mons. 
Dont  bien  souvent  on  oy t  les  doulx  sermons; 
Et  puys  après  les  gentilles  Nappées, 
Qui  rage  font,  par  chansons  decouppees. 
De  bien  chanter  aux  Castallins  ruysseaux 
Par  les  jardins  nourrissans  arbrisseaux. 

Et  lors  qu'Aurore  est  en  son  appareil, 
Pour  dénoncer  le  lever  du  soleil , 
En  cheminant  soubz  les  verdoyans  umbres. 
Pour  oublier  les  ennuyeux  encombres. 
Tu  puis  ouyr  des  nymphes  les  doulx  chants 
Dont  sont  remplis  bois,  boucages,  et  champs. 

Et  qui  vouldra  prier  Dieu  (ce  que  prise), 
On  trcuvera  la  tresplaisante  église 
Ou  sainct  Martin  feit  habitation 
Par  certain  temps,  en  contemplation. 
Et  ou  deux  morts,  par  fureur  et  tcmpt  ste, 
Kesuscitez  feurcnt  a  sa  r(H{ues(e. 
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Ipres  y  sont  les  boas  fruîctz  et  bons  vins, 
e  bien  aynions  entre  nous  Poictevins. 
St  le  parfflict,  qu  il  ne  feult  qu  on  résèque, 
st  la  bonté  du  révérend  eveque 
Maillezays,  seigneur  de  ce  beau  lieu, 
*tout  aymé  des  hommes  et  de  Dieu , 
îlat  dévot,  de  bonne  conscience, 
Ibrt  scavant  en  divine  science, 
canonicque,  et  en  humanité; 
n  ignorant  celle  mondantité 
*on  doibt  avoir  entre' les  roys  et  princes, 
ur  gouverner  villes,  citez,  provinces. 
\  ce  moyen ,  il  ayroe  gens  lettrez, 

grec,  latin,  et  françoys  bien  estrez 
li viser  d'hystoire  ou  théologie; 
nt  tu  es  Tung  :  car  en  toute  clergîe 

es  expert.  A  ce  moyen  te  print 
ur  le  servir,  dont  tresgrant  heur  te  vint. 

ne  pouvoys  treuver  meilleur  service 
ur  te  pourveoir  bien  toust  de  bénéfice. 
Aussy  est  il  de  noble  sang  venu  : 
;  pères  ont  (comme  il  est  bien  congneu) 
esbien  servy  jadis  les  roys  de  France 

temps  de  paix,  de  guerre,  et  de  souffrance, 
tellement. que  leur  nom  de  Stissac 
i  ne  sçauroyt  par  oubly  mettre  a  sac. 
urs  nobles  faictz,  militaires,  louables, 
demourront  on  monde  pardurables. 

23. 
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Du  sieu  nepveu  les  vertus  et  les  meurs 
Augmenteront  leurs  immortels  honneurs. 
Car,  pour  parler  on  vray  de  sa  personne, 
Oncq  je  n'en  vy  mieulx  aux  armes  consonne, 
Parcecjull  est  chevalier  treshardy , 
De  corps,  de  bras,  et  jambes  bien  ourdy. 
Moyen  de  corps,  et  de  la  droicte  taille 
Que  les  vouUoyt  Gesar  en  la  bataille. 
En  son  aller  il  est  tout  tempéré; 
En  son  parier  et  maintien  modéré; 
Tant  bien  orné  d  éloquence  vulgaire 
Qu'il  est  partout  estimé  débonnaire. 

Et,  quant  a  moy ,  encores  suys  honteux 
Du  bon  recueil  si  franc  et  non  doubteux 
Que  ces  seigneurs  me  feirent  de  leur  grâce, 
Presens  plusieurs,  voyre  en  publicque  place, 
Et  on  privé,  dont  les  cornes  d*honneur 
Prins  de  Moy  se,  et  présage  en  bon  heur. 

Non  seuUement  me  feirent  telle  chère; 
Mais  tous  leurs  gens,  qui  est  relique  chère; 
Car  le  penser  de  ce  tant  bon  recueil 
Me  feict  ouvrir  Imtellectuel  œil, 
Pour  méditer  qu  en  telle  seigneurie 
Ha  plus  d'honneur,  hors  toute  flatterie. 
Plus  de  doulceur  et  plus  d'humilité 
Cent  mille  foys  qu'en  la  rusticité 
Des  palatins  et  gros  bourgeoys  de  ville, 
Dont  larrogance  est  tant  fascheuse  et  vile, 
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Et  leur  cuider  si  trespresumptueulx 
Ju'on  ne  peult veoir  entre  eulx  les  vertueux, 
^i  faict  congnoistre  en  grosse  compaignee 
Les  gens  de  bien  et  de  bonne  lignée. 

Or  pense  donc,  tant  dévot  orateur, 
'^ue  rien  de  moy  n  a  esté  détenteur 
[)e  retourner  veoir  le  tien  hermitage, 
Pors  seuUement  le  petit  tripotage 
De  plaidtz,  procès  et  causes  que  conduys 
De  plusieurs  gens  ;  ou  peu  je  me  desduys. 
Vfais  contrainct  suys  le  feire  pour  le  vivre 
De  moy,  ma  femme  et  enfans.  Car  le  livre 
D*ung  orateur,  ou  son  plaisant  deviz 
Mieulx  aymeroys,  ainsy  te  soyt  adviz. 

Plus  n  en  auras,  fors  que  me  recommande 
Freshumblement  a  la  tresnoble  bande 
De  ces  seigneurs  dont  j  ay  dessus  escript. 
En  suppliant  le  benoist  sainct  esprit 
!^u  a  tous  vous  donne  et  octroyé  la  vie 
Du  vieil  Nestor,  en  honneur,  sans  ennuie; 
Et  que  tousjours  puissions  leur  grâce  avoir, 
Et  bien  souvent  par  epistres  nous  veoir. 

C  est  de  Poicticrs,  le  huictiesme  septembre, 
[iOrsque  Titan  se  mussoyt  en  sa  chambre, 
Et  que  Lucine  ung  peu  se  desbouchet. 
Par  le  tout  tien  serviteur,  Jehan  Bouchet. 
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B.  SALIGNACO 

s.  p. 
A  JESU  CHRISTO  SERVATORE. 

Georgiusab  Ârminiaco,  Rutenensis  episcopus 
clarissimus ,  iiuper  ad  me  niisit  4>>3to*jiov  i^mt^^ou  m?*- 

ùion  iovdbumfiv  frtpi  dÉXuvto;,  rOgavitqUC,  prO  veterî  DO»- 

Ira  amicitia,  ut  si  quando  hominem  aÇioniorov  nac- 
tus  essem  qui  istuc  proficisceretur,  eam  tibi  prima 
quaqué  occasione  reddendam  cuFarem.  Lubeos 
ita({ue  ansam  banc  arripui,  et  occasionem  tibi, 
pater  mi  humanîssime,  grato  aliquo  ofBcio  iodi- 
candi,  quo  te  animo,  qua  te  pietate  colerem.  Pei- 
trem  te  dixi,  matrem  etiam  dicerem,  si  per  in- 
dulgentiam mihi  id  tuain  liceret. Quod  enim  utero 
({erciitibus  usui  venire  quotidie  venire  experi- 
inur,  ut  quos  nunquam  videruot  foetus  alant, 
ab  aerisque  ambientis  incommodis  tueantur,  x/zï 
toOto  ffvy'  cTratOiç,  qui  me  tibi  de  fecie  ignotum,  uo- 
luiue  etiam  ignobilem  sic  educasti,  sic  castissirnis 
ilivina*  tuie  doctrinde  uberibus  usque  aluisti,  ut 
i|uid(|uid  sum  et  valeo,  tibi  id  uni  acceptum,  ni 
foram,hominumomnium  (jui  sunt,autaliiserunt 
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n  annis,  injjratissimus  sim.  Salve  itaque  etiam 
itqueetiam,  pater  amantissime,  pater  decusque 
>atride,  litcrarum  adsertor  à>fSîx2xoc,  veritatispro- 
3ugnator  invictissime. 

Nuper  rescivie.Y  Ililario  Bertbulpho,  quo  liic 
jitor  familiarissime,  ne  nescio  quid  moliri  adver- 
(us  calumuias  Hieronymi  Aleandri  ',  quem  suspi- 
::aris  sub  persona  factidi  cujusdam  Scaligcri,  ad- 
versum  te  scripsisse.  Non  patior  te  diutius  animi 
pendere,  atquc  hac  tua  suspicione  falli.  Nam  Sca- 
Lger  ipse*  Veronensis  est,  ex  illa  Scaligerorum 
cxsuluni  iamilia,  exsul  et  ipse.  Nunc  vcro  mcdi- 
cum  agit  apud  Agennates.  Vir  mihi  benc  notus 

yim  fx»3u  Ts  ^y  loETpcxà ,  ovx  àvcTri9Trip«ra ,  r'oXXa  ^c  Trxvm  naYnaç 

Aiçy  %K  ovxceUoc  7re;>7roT  où^iç.  Ejus  librum  uondum 
iridere  contigit,  nec  bue ,  tôt  jam  mensibus  dela- 
tQm  est  exemplar  ullum;  atque  adeo  suppressum 
poto  ab  iis  qui  Lutetia?  bene  tibi  voluut.  Vale 

LuQfluni,  pridie  calend.  decembr.  i53a. 

Toas  quatcnus  tuas , 

FR.  RABEL^fSlUS. 

'  Voja  l«ft  article)»  Aleandre  et  Erasme  du  dictloDuaire  de  Bayle , 
iWi  cette  lapposition  du  nom  d*Alcaudre  est  parfaitemeot  ^claircie 

•  Julc«-IIéiar  S<'ali;»rr. 


36o        EPISTOLA  AD  SALIGNACUM. 

N.  B.  Cette  lettre  se  trooTe  lUat  lef  dmnrmm  vininM 
etntum  imeditœ  de  vario  crutiitiouii  gemerw ,  ex  mmtÊO  lokmmmit 
Amst.,  >7o^9  in*8*,  p^QC  a8o. 

On  (Toît  que  Thomine  à  qui  elle  eM  adressée  est  on  SartkrlnM  ir 
Salif^oaCy  geatilhomme  Bermyer,  dont  parle  La  Crwa,  ém  ll«ai 
dans  sa  Bihliothéque. 
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EPIST.  MEDIGIN.  MANARDI. 


F.  RAB.  MEDIGUS  ANOREO  TIRAQUELLO, 

JUDICI  AQUUSniO  APUD  PICTOllES. 
S.  P.  O. 

Qui  fit ,  Tiraquelle ,  doctissime ,  ut  in  hac  tanta 
seculi  nostri  luce,  quo  disciplinas  omneis  melio- 
res  singulari  quodam  deorum  munere  post  liini- 
nio  receptas  videmus,  passim  inveniantur,  quibus 
sic  afFectis  esse  contigit ,  ute  densa  illa  gothici  tem- 
poris  caiigine  plus  quam  Cimmeria  ad  conspi- 
cuam  solis  facem  oculos  attoilere  aut  nolint,  aut 
aequeant?  An  quod  (  ut  est  in  Euthydemo  Plato- 

Qis)  (V  Ttarn  CTrtmJfOfAort  ôt  fitv  focuXoi  no^l,  xot  où^cvoç  ccÇtoi 

n  ai  cwudoioi  oXiyot  mû  tov  irovroç  ^toi.  An  vero  quod  ea 
iris  est  tenebrarum  hujuscemodi ,  ut  quorum  ocu- 
lis  semel  iusederint ,  eos  suffusione  immedicabilis 
perpetuo  sic  allucinari  necesse  sit,  et  caecutire, 
Qullis  ut  postea  collyriis,  aut  conspiciliis  juvari 
possint  :  quemadmodum  ab  Aristotele  in  Gate- 

voriis  SCriptUm  legimUS  :  Àno  fov  rra  cÇc6>ç  «ri  tov  «pcemv 
fit^rrat  turrx^ol'kt ,  otto  ^c  t^c  orpuoYtf)  ciri  mv  cÇiv  a^vorop.  Mihi 
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sane  rem  totam  arbitranti ,  atque  ad  Gritolai 
(  quod  aiiint  )  librain  expendeuti ,  non  alinnde 
ortuni  habere  isthaec  errorum  Odyssea,  quamab 
infami  illa  philautia  tantopere  a  philosophis  dam- 
nata  videtur,  quie  simul  ac  homines  rerum  exi- 
pectandarum  aversandarumque  maie  consultos 
perculit,  eorum  sensus  et  animos  praestringere 
solet  et  fasciuare,  quominus  videntes  videant, 
intelligentesque  intelligant.  Nam  quos  plebs  in- 
docta  aliquo  in  numéro  habuit  boc  nomine,  quod 
exoticam  aliquam  et  insignem  rerum  peritiamprae 
se  ferrent,  eis  si  personam  banc  »ù  Xcoymv detraie- 
ris,  perfecerisque,  ut  cujus  artis  praetextu,  lucu- 
]enta  eis  rerum  accessio  facta  est,  eam  vulgus 
meras  praestigias,  ineptissimasque  ineptias  esse 
agnoscat,  quid  aliud  quam  cornicum  oeulos  con- 
fixisse  videberis  ?  ut  qui  pridem  in  orcbestra  se- 
debant,  vix  in  subselliis  locum  inveniant,  donec 
eo  ventum  sit  ut  moveant  non  risum  tantum  po- 
pulo ac  pueris,  qui  nunc  passim  nasum  rhino- 
cerotis  babent ,  sed  stoniachum  et  bilem,  indigne 
ferentibus,  quod  sibi  tandiu  eorum  dolis  et  ver- 
su  tia  impositum  sit.  Proinde  quemadmodum  nau- 
fragio  pereuntibus  usu  venire  didicimus ,  ut  quam 
sive  trabem,  sive  vestem,  sivc  stipulam  semel 
discissa  pessumque  eunte  nave  arripuerint,  eam 
consertis  manil)us  retineaut,  natandi  intérim  im- 
incmorcs,  ac  securi,modo  ne  quod  in  manibus 
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est,  excidat,  donec  vasto  gurgite  funditus  hau- 

riantur  :  ad  eum  pêne  modum ,  amores  isti  nostri 

({uibus  libris  a  pueris  insueverunt,  etiam  si  con- 

fractam  videant  et  undiquaque  hiantem  pseudo- 

logi»  scapham,  eos  sic  qua  vi  quaque  injuria 

l'etentant,  ut  si  extundantur,  animam  quoque 

sibie  sedibus  extundi  putent.  Sic  vestra  ista  juris 

|>eritia  cum  co  evaserit,  ut  ad  ejus  instaurationem 

uibil  jam  desideretur,  sunt  tamen  etiam  dum  qui- 

bus  exoleta  illa  barbarorum  f^lossemata  excuti  e 

inauibus  non  possunt.  In  bac  autem  nostra  me- 

dicinae  officiua ,  quse  in  dics  magis  ac  magis  ex- 

politur  quotusquisf{ue  ad  frugein  meliorem  se 

conferre  enititur  ?  Benc  est  tamen ,  quod  omnibus 

prope  ordinibus  subolevit  quosdam  esse  inter 

inedicos  et  censeri,  quos  si  penitus  introspicias, 

ioanes  quideinipsos  doctrine,  iidei  et  consilii; 

iàstus  vero,  invidentiae  ac  sordium  plenos  depre- 

iiendes.  Qui  expérimenta  per  mortes  agunt  (ut 

ost  Plinii  quxrela  vêtus)  a  quibusque  plus  ali- 

quanto  periculi  quam  a  morbis  ipsis  imminet. 

Magoique  nunc  ii  demum  apud  optiniates  fiunt, 

quos  priscae  illius  ac  defecatae  medicinae  opinio 

commendat.  Ëa  enim  pcrsuasio  si  iatius  invales- 

<^t,  res  nimirum  ad  manticam  rcditura  estprope 

diem  circulatoribus  istis  et  planis,  qui  pauperiem 

longe  latequc  in  bumanis  corporil)us  facere  in- 

«titcrant. 
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Porro,  inter  eos  qui  nostra  tempestate,  ad 
tituendam  nitore  suo  priscam  germanainque  me- 
dicinam ,  animi  contentione  adpulenint  y  soldns 
tu ,  dum  istic  agerem ,  plausibiliter  mihi  laudare 
Manardum  illum  ferrariensem ,  medicum  soler- 
tissimum  doctissimumque;ejusqueepistolas  prio- 
res  ita  probabas ,  ac  si  essent  Pœone  aut  .£scula- 
pio  ipso  dictante  exceptae.  Feci  itaque  pro  summa 
mea  in  te  observantia  ut  ejusdem  posteriores'epi- 
stolas ,  cum  nuper  ex  Itaiia  recepissem ,  eas  tui 
nominis  auspiciis  excudendasinvulgandasque  da- 
rem.  Memini  enim  et  scio  quam  tibi  ars  ipsa  me- 
dica,  an  feiicius  promovendse  incumbinius,  de- 
beat,  qui  tam  operose  laudes  ipsius  celebrarisio 
praeclaris  illis  tuisin  Pictonum  leges  municipales. 
vTTOfivufxofft.  Quorum  desiderio,  ne  diutius  sudioso- 
rum  animos  torqueas  te  etiam  atque  etiam  rogo. 
Vale:  salutamihi  clarissimum  virum  d.  antistitem 
Malleacensem ,  Ma^cenatem  meum  benignissi- 
mum ,  si  forte  istic  sit. 

Lu^uni,  UlDonasjuuii  i53a. 
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APHOKISMORUM  HIPPOCRATIS. 

S«cl.  7,  Lyon,  Seb.  Gryph.,  i543,  in-iS. 


CLARISSIHO  DOCTISSIHOQDE  YIHO 

D.  GOTOFREDO  AB  ESTISSACO, 

MALLEACERBI  BPUCOP. 

FRANC.  RAB.  MEDICUS. 

s.  p.  D. 

Quumanno  superiore  Monspessuli  aphorisnBps 
Hippocratis,  et  deinceps  Galeni  artem  medicam 
fréquent!  auditorio  publiée  enarrarem,  autistes 
clarissime,  annotaveram  locaaliquot  in  quibus  in- 
terprètes mihi  non  admodum  satisfaciebant.  Col- 
latis  enim  eorum  traductionibus  cum  exemplari 
graecanico ,  quod ,  praeter  ea  quae  vnlgo  circum- 
feruntur,  habebam  vetustissimum ,  litterisque  lo- 
nicis  elegantissime ,  castigatissimeque  exaratum, 
comperi  illos  quam  plu  rima  omisisse,  quaedam  exo 
tica  et  notha  adjecisse,  quaedam  minus  expressisse, 
non  pauca  invertisse  verius  quam  vertisse.  Idquod 
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si  usquam  alibi  vitio  verti  solet ,  est  etiam  in  me- 
dicorum  libris  piaculare.  In  quibus  vocula  onica, 
vel  addita,  velcxpuncta,  quin  et  apiculus  inver- 
sas, aut  praepostere  adscriptus  multa  hominom 
millia  haud  raro  neci  dédit.  Neque  vero  bac  a 
me  eo  dici  putes,  velim,  ut  viros  bene  de  literis 
meritos  sujjgiilcin  cv^^sfui  ftû.  Nam  eonim  labori- 
bus  et  plurimum  deberi  arbitror,  et  me  non  le- 
viter  profecisse  agnosco.  Scd  sicubi  ab  eis  erratum 
est;  culpam  totam  in  codices  quos  sequebantur, 
eisdem  naevis  inustos  rcjiciendnm  censeo.  Anno- 
ta tiuncuias  itaque  illas  Sebastianus  Gryphiuschal- 
cograpbus  ad  unguem  consummatus  et  perpo- 
litus,  eu  m  nuper  inter  schedas  meas  vidisset, 
jamdiuque  in  animo  baberet  priscorum  medico- 
rum  iibros  ea  quae  in  cœteris  utitur  diligentia, 
oui  vix  aequi  parabilem  rcperias,  typis  excadere, 
contendit  a  me  multis  verbis  ut  cas  sinerem  in 
commuueni  studiosorum  utilitatem  exire.  Nec 
difficile  fuit  impetrare  quod   ipsc  alioqui  ultn) 
daturus  cram.  Si  demuui  laboriosum  fuit,  qucxl 
c|uae  privatim  nuUo  unquam  cdeudi  consilio  mihi 
excerpseram,  ca  sic  describi  flagitabat  ut  libn> 
adscribi,  coque  in  enchiridii  formam  redactopos- 
sent.  Minus  enim  laboris  nec  plusculum  fbrtasse 
negotii  fîiisset,  omnia  ab  integro  latine  reddere. 
Sic  quia  libro  ipso  erant  quse  annotaveram  altero 
tanto  prolixiora ,  ne  liber  ipsc  defbrmiter  cx- 


I 


NUNCUPATOIUA.  367 

cresceret,  visum  est  loca  diintaxat,  vcluti  per 
transennam,  indicare,  in  quibus  Graeci  codices 
adeundi  jure  essent.  Hic  non  dicani  qua  ratione 
adductus  sim,  id  quicquid  estlaboris,  tibi  ut  di- 
carem.  Tibi  enim  jure  debetur  quicquid  efficere 
opéra  mea  potcst  :  qui  me  sic  tua  beniçnitate 
usque  fovisti  ut  quocunquc  oculos  circumferani 
o\tSh  ou  oùpovo;  gi^c  BaîkititTa  muuificentia^  tuae  sensibus 
meis  obversetur.  Qui  sic  pontificiae  dignitatis  ad 
quam  omnibus  senatus  populique  Pictonici  suf- 
Iragiis  assumptus  es,  munia  orbis,  ut  in  te ,  tan- 
quam  in  celebri  illo  Polycleti  canone ,  nostrates 
episcopi  absolutissimum  probitatis,  modestiae , 
humanitatis  exemplar,  veramque  illam  virtutis 
ideam  habeant,  in  quam  contuentcs,  autad  pro- 
positum  sibi  spéculum  se,  moresque  suos  com- 
|>onant,  aut  (quod  aitPcrsius)  virtuteui  videtfht, 
intnbescantque  relicta.  Ik)ni  itaque  omnia  con- 
sule,  et  me  (quod  facis)  amn. 

|ji(V(1uni,  ifliliuft  jnlii  i533. 
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TOPOGRAPHIE  ANTIQUE  ROME, 

JOANNE  BARTHOLOMiEO  MABLIANO  AUCTORE. 

Apad  Seb.  Grypbimn. 


FRANC.  RABELiESIUS,  MEDICUS, 

GLABUS.  DOCTlSSlMOQrE  VIBO 

D.  JOANKI  BËLLAIO, 

»AB15IEII8I  EPI8COPO, 
BBGISQ.  I!l  SAHCTIOBI  OOSI8B88U  00B8IUABIO. 

S.  P.  D. 

lof^ens  ille  beneficîorum  cumulus,  quibus  me 
nuper  augendum  ornaudumque  putasti,  autis- 
tes clarissimc,  itaîuniemoria  mea  peuitus  insedit, 
nullo  ut  evelli  modo,  aut  in  obiivionem  diutur- 
nitatis  adduci  posse  confidam.  Atque  utinam  mihi 
tam  esset  immortalitati  laudum  tuarum  satisfit- 
cere  expcditum,  quam  ccrtuni  est  meritam  tibi 
gratiam  usque  persolvere,  teque  si  non  paribus 
officiis  (qui  enim  possem?)  at  justis  tamen  hono- 
ribus,  et  memori  mente  remunerare.  Nam  quod 
maxime  mihi  fuit  optatum  jam  inde  ex  quo  in  li- 
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politioribus  aliquem  sensum  habui,  ut  Ita- 
peragrare,  Romamque  orbis  caput  invisere 
fin,  id  tu  mirifica  quadam  benignitate  praes- 
,  perfecis tique;  ut  Italiam  non  inviserem 
Il  (quod  ipsum  per  se  plausibile  erat)  sed 
L  tecum  inviserem,  homine  omnium  quos 
m  tefjit  doctissirao,  humanissimoque  (quod 
um  constitui  quanti  sit  aestimandum).  Mihi 
pluris  fuit  Romx  te  quam  Romam  ipsam 
;e.  Romae  fuisse,  sortis  cujusdam  est  in  medio 
bus  tantum  non  mancis  et  membris  omni- 
:aptis  positae:  vidisse  vero  Romae  te  incredi- 
ominum  gratulatione  florentem,  voluptatis: 
»  gerendis  interfuisse,  quo  tempore  nobilem 
legationem  obires,  cujus  erg[o  Romam  ab 
tissimo  rege  nostro  Francisco  missus  eras, 
e:  assiduum  tibi  fuisse  eum  sermonem  mpl 
Ta  yotp  xnç  Britanniae  paatlix  in  iilo  orbis  terras 
issimo  gratissimoque  consilio  infères,  fclici- 
fuit.  Quae  nos  tam  jucunditas  perfudit,  quo 
io  elati ,  qua  sunius  affecti  laetitia ,  quum  tedi- 
m  spectaremus,  stupente  sunimo  ipso  pon- 
Clemente,  mirantibus  purpuratis  illis  am- 
mi  ordinis  judicibus,  cunctis  plaudentibus? 
tu  aculeos  in  eorum  animis  a  quibus  es  ipse 
us  cum  delectatione  reliquisti  ?  quanta  in 
ntiis  argutin,  in  disscrendo  subtilitas,  ma- 
i  in  rcspondendo,  acrimouia  in  confutando, 
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libertas  in  dicendo  enitebat?  Dictio  vero  ilk  tu 
erat  pura  sic  ut  latine  loqui  pêne  soins  in  Litio 
viderere  :  sic  auteni  gravis  ut  in  sing^ulari  digni- 
tate  omnis  tamen  adesset  humanitas  ac  lepos.  Ani- 
madverti  equidem  saepenumero  vivorum  iDîc 
quicquid  erat  naris  emunctioris  vocare  te  Gallia- 
rumflorem  deiibatum  (quemadmodum  estapnd 
Ennium)  pranlicareque  unum  post  hominnn 
memoria  mantistem  parisiensem  verein^«i9BEitv,el 
vero  etiani  eu  m  Francisco  ref][e  ajp  perbelle^qui 
Beliaios  haberet  in  consilio,  quibus  aut  temcfe 
GalliauUos  aut  gloria  clariores,  autautoritate  gra- 
viores,  aut  bumanitate  politiores  tulit.  Ante  au- 
tem  multo  quam  Roniae  essemus  y  ideam  mihi 
quandam  mente  et  cof][itatione  firmaveram  earum 
reruin  quarum  me  desiderium  eo  pertraxerat.Sca- 
tueram  enim  primum  quidem  viros  doctos,  qui 
iis  in  locis  jactationem  baberent,  per  quse  nobis 
via  esset,  convenire,  conFerreque  cum  eisfàmilia- 
riter,etaudiredeambi};uisaliquotproblematibus, 
quîeme  anxium  janidiu  babebaut.  Deinde  (quod 
artiserat  meae)  plantas,  animantia,  et  pbarmaca 
nounuUa  contueri,  quibus  Galiiacarere^iiliabun- 
daredicebantur.  Postrcmo,  sic  urbis  facicmcab- 
mo  periude  ac  penicillo  depingerc,  ut  ne  quid 
esset  quod  non  peregre  rcvei^us  municipibusmds 
delibrisiu  promptu  depromere  possem.  Eaquedf 
re  farraginera  annotationum  ex  variis  utriusquc 
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inguae  aiitoribus  collectam  mecum  ipse  detule- 
am.  Ac  primum  quideni  illud  etsi  non  usque* 
[uaque  pro  voto,  haud  maie  tamen  successît. 
^lantas  autem  nullas,  sed  neo  aniinantia  ulla  ha- 
lel  Italia  quae  non  ante  nobis  et  visa  essent  et  nota. 
Jnicam  platanum  vidimus  ad  spéculum  Dianae 
Lricinae.  Quod  erat  postremum,  id  sic  perfici  di- 
i^nter,  ut  nulii  notam  ma(][i8  domum  esse  suam 
[uam  Romam  mibi  Romaeque  viculos  omneis 
lutem.  Neque  non  tu  quod  temporis  vacuum  erat 
n  celebri  illa  tua  et  negfotiosa  legatione,  id  lubens 
ollustrandis  urbis  roonumentis  dabas,  nec  tibi 
uit  satis  exposita  vidisse,  eruenda  etiam  curasti , 
oempto  in  eam  rem  vineto  non  contemnendo. 
}uum  itaque  manendum  nobis  illic  esset  diutius 
[uam  sperabas,  et  ut  mihi  studiorum  meorum 
iructus  aliquis  constaret,  ad  urbis  topographiam 
iggrederer,  ascitis  mecum  Nicolao  Regio,  Clau- 
lioque  Capuisio,  domesticis  tuis  juvenibus  hones- 
issimis,  antiquitatisque  studiosissimis,  ecce  tibi 
scudi  cœptus  es  Marliani  liber.  Cujus  mihi  qui- 
lem  in  levationi  confectio  fuit,  ut  esse  solet  Juno 
Lucina  quum  aegre  parientibus  adest.  Eundem 
enim  fœtum  conceperara,  sed  de  editione  ange- 
bar  equidem  animo  atque  intimis  sensibus.  Et  si 
cnim  argumentum  ipsum  excogitatiouem  non  ha- 
bebat  difficilem,  non  facile  tamen  videbatur  ru- 
dem  excongestitiam  molem  enucleati,  apte  et 

.4. 
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coDcinne  (li{^erere.  E{][0  ex  Thaletis  Milesii  in- 
vento,  sublato  Sciothero  urbem  vicatim  ducta  ab 
orientîs  obeuntisque  solis,  tum  Austri  atc|ue  Aqui- 
lonis  partibus  orbita  transversa  partiebar,ociilis- 
quedesignabam.  lUea  montibus  ^raphiceninaluit 
auspicari.  Haiicce  tamen  scribendi  rationem  tan- 
tum  abest  ut  reprehendam,  ut  valdè  ego  ipd 
gratuler,  quod  id  ipsum  eum  agere  conerer,  ant^ 
verterit.  Pluraenim  unusprsestititquam  expectait 
quis  ab  omnibus  saecuH  hujusce  nostri  quam  libet 
eruditis  potuisset.  Ita  thesim  absolvît,  ita  rem  ex 
animi  mei  sententia  tracta  vit,  ut  quantum  ipA 
studiosi  omnes  disciplinarum  honestiorum  de- 
beant,  quominus  tantumdem  ego  unus  debeam 
ngn  recusem.  Molestum  id  demum  fuit  quod  clara 
principis  patriaeque  voce  revocatus  urbe  ante  ces- 
sisti  quam  ad  umbilicum  liber  esset  perductus. 
Curavi  tameu  sedulo  ut  simul  atquc  in  Tulgus 
editus  esset,  Lugdunum  (ubi  sedes  est  studiorum 
meonini)  mitteretur.  Id  factum  est  opéra  et  dili- 
gentin  Joannis  Sevini,  hominis  vere  polybx)ïXïj', 
scil  nescio  (juomodo  missus  sine  epistoia  nuncu- 
patDria.  Ne  igitur  in  luceni  sic  uterat  deformis  et 
veluti  aoephalos  prodiret,  visum  estsub  clarissirai 
nominis  tui  auspiciis  emittere.  Tu,  pro  siugulari 
tua  huuianitato  boni  omnia  cousules,  nosque 
(<|uod  frtcis)  aniabis. 

V«lf ,  Lu(«iliiiii,  pritlie  caleod.  septemb.  i534. 
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EPIGRAMMA. 


Quod  medici  quondam  tanti  fecere  priores 

Ignotum  iiostris  en  tibi  milto  Garum  '. 
Vini  addes  acidi  quantum  vis,  quantum  olei  vis. 

Sunt  quibus  est  oleo  plus  sapidum  butyrum. 
Dejectam  assiduis  libris  dum  incumbis,  orexim 

Nulla  tibi  melius  pharmaca  restituent. 
Nulla  et  aqualiculi  mage  détergent  pituitam , 

Nulla  alvum  poterunt  solvere  commodius. 
BAirere  id  potius  quantum  vis  dulcia  sumpto 

Salsamenta,  Garo,  nulla  placere  tibi. 

*  Garum  y  saumure  faite  du  poisson  Garus  des  Romains.  On  croit 
qpie  c'est  une  espèce  de  maquereau  ;  d'autres  le  prennent  pour  Tan- 
choîs.  On  empioyoit  le  çarum  pour  relever  la  saveur  des  mets.  Il  ^toit 
très  recherché  des  gourmands ,  et  fort  cher,  sur-tout  à  Rome. 

Cette  ëpiçramme  se  trouve  parmi  les  poésies  d'Ékienne  Dolet, 
Lyon,  i538,  in-4*. 
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ET  FESTINS  FAICTS  A  ROME 

AU  PALAY8  DK  MOMSEIUNEOB  REVERENDISSIME 

CARDINAL  DU  BELLAY, 

FOrn  L* BECHEUSE  NAISSANCE 

DK  MONSEIGNEUR  D'ORLEANS'. 

£  TOOT  EXTRAICT  l/flNK  CUPIK  DES  LErfRES  KSCRIPTES  A  MO?ISKIC.NECn 
LE  REVEREMniSSISIE  CARDINAL  DE  OCISK,  PAR  M.  FRANÇOIS  RAliRLAlS, 
DOCTEVR  KN  MEDICINE. 


On  troisiesuie  jour  de  febvrier  1669,  entre 
jrois  et  quatre  heures  du  matin,  nasquit  au  chas- 
;eau  de  Sainct  Germain  en  Liaye  ^,  duc 

'  Cette  pièce ,  d'ane  eicessÏTe  rareté ,  puisqu'elle  ii*a  jamais  été 
âmpriinëe ,  est  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  offire  un  tableau  exact, 
ma  imitation  fidèle  des  opérations  usitées  dans  les  «ièges ,  du  temps 
U  Rabelais.  (M.D.) 

*  11  existe,  sur  le  même  sujet,  une  autre  pièce  également  rare, 
ntitulée  :  Triumphes  faicis  a  Borne  pour  la  natifvité  de  M,  le  duc 
fOrieanSyfiltde  Henri  IL  Pbiu^  i549,  in•8^   (M.D.) 

'  Ce  prince,  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Louis,  mourut  en  très 
^s  âge  :  voilà  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  historiens  donnent  à 
Charles  IX  le  titre  de  second  fils  de  Henri  11,  tandis  que  réellement 
1  o'étoit  que  le  TROisiiME.  (  M.  D  ) 
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d*Orleans,  fils  puisné  du  très  chrestien  roy  de 
France  Henry  de  Valois  de  second  de  son  nom,  et 
de  très  illustre  madame  Catharine  de  Medicis  si 
bonne  espouse.  Cestuy  propre  jour,  en  Rome,  ptr 
les  banques  feut  ung  bruict  tout  commun  sans 
autheur  certain  de  ceste  heureuse  naissance,  non 
seullement  du  lieu  et  jour  susdictz,  mais  aussy  de 
rheure ,  sçavoir  est  environ  neuf  heures ,  selon  li 
supputation  des  Romains.  Qui  est  chose  prodi- 
^euse  et  admirable,  non  toutesfois  a  mon  en- 
droict,  qui  pourroyt  alléguer,  par  les  histoires 
grecques  etix)maines,  nouvelles  insignes,  comme 
de  batailles  perdues  ou  gaignees  a  plus  de  cinq 
cens  lieues  loing,  ou  aultre  cas  d'importance 
grandes  avoir  esté  semées  au  propre  et  mesme 
jour,  voire  davant,  sans  autheur  congneu.  Encore 
en  veismes  nous  semblables  a  Lyon  pour  la  jour- 
née de  Pavie ,  en  la  personne  du  feu  seigneur  de 
Rochefort,  et  recentement  a  Paris  au  jour  que' 
combattirent  les  seigneurs  de  Jarnac  et  Chastei- 
gneraye  :  mille  aultres.  Et  est  ung  poinct  sus  le- 
quel les  platonicques  ont  fondé  la  participation 
de  divinité  es  dieux  tutelaircs ,  lesquels  nos  théo- 
logiens aj)pellent  anges  guardiens.  Mais  ce  pro- 
pous  exccderoyt  la  juste  quantité  d'une  espistr^. 
Tant  est  que  Ion  creut  par  les  banques  ceste 
nouvelle  si  obstinément,  que  plusieurs  de  la  part 
françoise  sus  le  soir  en  feircnt  feux  de  joie  et  mar- 
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fuerent  de  croye  blanche  sus  leurs  calendriers 
reste  fiiuste  et  heureuse  journée.  Sept  jours  après , 
ieurent  ces  bonnes  nouvelles  plus  en  plain  avé- 
rées par  quelcques  courriers  de  banque  vcnans 
le  Lyon,  aultres  de  Ferrare. 

Mes  sei{jneurs  les  revercndissimes  cardinaulx 
François  qui  sont  en  ccste  court  romaine,  en- 
semble le  seigneur  d*Urfé,  embassadeur  de  sa 
majesté,  non  ayans  aultre  ad  vis  particulier,  di- 
layoyent  tousjours  a  declairer  leur  joye  et  ale- 
gresse  de  ceste  tant  désirée  naissance,  jusques  a 
ce  que  le  seigneur  Alexandre  Schivanoia,  gentîl- 
bomme  mantouan,  arriva  au  premier  jour  de  ce 
mois  de  mars,  expressément  envoyé  de  la  part  de 
ui  majesté  pour  acertainer  le  père  sainct,  les  car- 
linaulx  François  et  embassadeur  de  ce  que  des- 
sus. Adoncques  feurent  faicts  de  touts  coustez 
festins  et  feux  de  joye  par  trois  soirs  subsequens. 

Monseigneur  reverendissime  cardinal  du  Bel- 
lay, non  content  de  ces  menues  et  vulgaires  signi- 
fications de  lyesse  pour  la  naissance  d  ung  si  grand 
prince,  destiné  a  choses  sî  grandes  eu  matière 
de  chevalerie  et  gestes  heroicques,  comme  il  ap- 
pert par  son  horoscope,  sî  une  fbys  il  eschappe 
quelcque  triste  aspect  a  langle  occidental  de  la 
leptiesme  maison,  voulut,  par  manière  de  dire, 
faire  ce  que  feit  le  seigneur  Jean  Jordan  ITrsin , 
lorsque  le  roy  François,  d'heureuse  mémoire. 
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obtint  la  victoire  a  Mari^an.  Yceliuy,  voyant, 
par  la  part  ennemie,  a  ung  faulx  rapport,  estre 
faicts  feux  parmy  les  mes  de  Rome,  comme  si  le* 
dict  roy  eust  perdu  la  bataille,  quelcques  joun 
après  adverty  de  la  vérité  du  succez  et  de  sa  vic- 
toire ,  achapta  cinq  ou  six  maisons  contigues  en 
forme disle,  près  mons  Jordan,  les  feit  remplir 
de  faguots ,  (alourdes  et  tonneaulx ,  avecques  force 
pouldre  de  canon ,  puis  meit  le  feu  dedans.  Ces- 
toyt  une  nouvelle  Alosis,  et  nouveau  feu  de  joye. 
Ainsy  vouloyt  ledict  seigneur  reverendissime , 
pour  declairer  lexces  de  son alegresse pour  cestes 
bonnes  nouvelles,  faire,  quoy  que  il  coustast, 
quelque  chose  spectable,  non  encores  veu  a  Rome 
de  nostre  mémoire.  Non  la  pouvant  toutesfoys 
exécuter  a  sa  phantaisie  et  contentement,  obstant 
quelcque  maladie  survenue  en  cestuy  temps  au- 
dict  seigneur  embassadeur,  auquel  le  cas  touchoyt 
pareillement  a  cause  de  son  estât,  feut  relevé  de 
ceste  perplexité  par  le  moyen  du  seigneur  Farnese, 
duc  de  Castres,  et  des  seigueurs  Robert  Strozzi 
et  de  Maligni,  lesquels  estoy en t  en  pareille  com- 
bustion. Ils  meirent  quatre  testes  en  ung  chappe^ 
ron.  Enfin,  après  plusieurs  propous  meis  en  dé- 
libération ,  résolurent  une  sciomachie ,  c'est  à  dire 
ung  simulacre  et  représentation  de  bataille ,  tant 
par  eaue  que  par  terre. 

La  naumachie ,  c'est  à  dire  le  combat  ]>ar  eaue, 
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estoyt  designé  au  dessus  du  pont  Aelîan,  juste- 
ment devant  le  jardin  secret  du  chasteau  sainct 
Ange ,  lequel  feu ,  de  mémoire  éternelle ,  Guil- 
laume du  Bellay,  seigneur  de  Langey,  avoyt  avec- 
ques  ses  bandes  fortifié,  guardé,  deffendu  bien 
long  temps  contre  les  lansquenetz  qui  depuis  sac- 
cagèrent Rome.  L'ordre  d'icelluy  combat  estoyt 
tel,  que  cinquante  meneus  vaisseaulx,  comme  fus- 
tes,  gualiotes,  gondoles  et  frégates  armées,  assail- 
leroyent  ung  grand  et  monstrueux  gualion  com- 
posé de  deux  les  plus  grands  vaisseaulx  qui  feus- 
Bent  en  ceste  marine ,  lesquels  on  avoyt  fait  monter 
de  Hostie  et  Porto  a  force  de  beufles.  Et,  après 
plusieurs  ruses,  assaultz,  repoulsemens ,  et  aul- 
tres  usances  de  bataille  navale ,  sus  le  soir  on  met- 
troyt  le  feu  dedans  icelluy  gualion.  Il  y  eut  ung 
terrible  feu  de  joye,  veu  le  grand  nombre  et 
quantité  de  feux  artificiels  que  on  avoyt  mis  de- 
dans. Ja  estoyt  icelluy  gualion  prest  a  combattre , 
les  petits  vaisseaulx  prêts  d  assaillir,  et  peints  se- 
lon les  livrées  des  capitaines  assaillans,  avecques 
la  pavesade  et  chorme  bien  gualante.  Mais  ce 
combat  feut  obmis  a  cause  d'une  horrible  crue  du 
Tybre  et  voraiges  par  trop  dangereuses,  comme 
vous  sçavez  que  c'est  ung  des  plus  inconstans 
fleuves  du  monde,  et  croist  inopinément,  non 
seullement  par  esgoutz  des  eaues  tumbantes  des 
montaignesa  la  fonte  des  neiges  ou  aultres  pluies , 
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ou  par  ref^uorgeniens  des  lacs  qui  se  deschar^nl 
en  icelluy,  mais  encores  par  manière  plusestrange 
par  les  vens  austraulx,  qui  soufflans  droict  en 
sa  boucque  près  Hostie,  suspendans  son. cours,  et 
ne  luy  dounans  lieu  de  s'escouler  en  ceste  mer  He- 
trusque,  le  font  enfler  et  retourner  en  arrière, 
avecques  misérable  calamité,  et  vastation  de  terres 
adjacentes.  Adjoint  aussy  que,  deux  jours  davant, 
avoyt  esté  faict  naufraige  d  une  des  gondoles,  ea 
laquelle  s  estoyent  jectez  quelcques  matachins  im- 
peritz  de  la  marine,  cuydans  £anfarrer  et  bouf- 
foner  sus  eaue  comme  ils  font  très  bien  en  terre 
ferme.  Telle  naumachie  esfoyt  assignée  pour  le 
dimanche  dixiesme  de  ce  moys. 

lia  sciomachie  jMr  terre  feut  faicte  au  jeudy 
subséquent.  Pour  laquelle  mieulx  entendre  est  a 
noter  que,  pour  icelle  aptement  parfaire,  feut 
eslué  la  place  de  sainct  x4postolo ,  parce  que,  après 
celle  d'Agonc,  c'est  la  plus  belle  et  longue  de 
Rome;  parce  aussy  et  principalement  que  le  j^a- 
lais  dudict  seigneur  reverendissime  est  sus  le  loiif; 
d'icelle  place.  En  icelle  doncques ,  devant  la  grand 
porte  d'icelluy  palais,  feut,  par  le  desseing  du 
capitaine  Jan  Francisque  de  Monte  Melino ,  erif^é 
ung  chasteau  en  forme  quadrangulairc ,  chascuue 
face  duquel  estoyt  longue  d  environ  vingt  et  cinq 
pas,  haulte  de  la  moitié  daultant.  comprenant 


LA  SGIOMACHIË.  383 

le  parapecte.  A  chascun  angle  estoyt  érigé  ung 
tourrion  a  quatre  angles  acutz,  desquels  les  trois 
estoyent  projectezau  dehors;  le  quatriesme  estoyt 
amorty  en  langle  de  la  muraille  du  chasteau. 
Touts  estoyent  percez  pour  canonnières  par  chas- 
cun des  flancs  et  angles  intérieurs  en  deux  en- 
droictz ,  sçavoir  est  au  dessoubs  et  au  dessus  du 
cordon.  Haulteur  d'iceulx  avecques  leur  para- 
pecte, comme  deladicte  muraille.  Et  estoyt  icelle 
muraille ,  pour  la  face  principale  qui  reguardoyt 
le  long  de  la  place  et  le  contours  de  ses  deux  tour- 
nons, de  fortes  tables  et  esses  jusques  au  cordon  : 
le  dessus  estoyt  de  brique,  pour  la  raison  que  oy- 
rez  par  cy  après.  Les  aultres  deux  faces  avecques 
leurs  toiirrions  estoyent  toutes  de  tables  et  li- 
mandes; la  muraille  de  la  porte  du  palais  estoyt 
pour  quarte  faces.  Au  coing  de  laquelle,  par  le  de- 
dans du  chasteau ,  estoyt  érigée  une  tour  quarree 
de  pareille  matière,  haulte  trois  foysaultant  que 
les  aultres  tourrions.  Par  le  dehors  tout  estoyt  ap- 
tement  joinct,  collé  et  painct,  comme  si  feussent 
murailles  de  grosses  pierres  entaillées  a  la  rustic- 
que ,  telle  que  Ion  veoid la  grosse  tour  de  Bourges. 
Tout  le  circuit  estoyt  ceinct  d'ung  foussé  large  de 
quatre  pas,  profond  d  une  demie  toise  et  plus.  La 
porte  estoyt  selon  ladvenue  de  la  porte  grande 
du  palais,  eslevee  pour  le  mâchicoulis  environ 
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trois  pieds  plus  hault  que  la  muraille,  dclaqudle 
descendoyt  ung  pont  levis  jusques  sus  la  ocmtre»- 
carpe  du  fbussé. 

Au  jour  susdict ,  1 3  de  ce  mois  de  mars,  le  dd 
et  laer  semblèrent  favoriser  a  la  feste.  Car  Ton 
n  avoyt  de  long  temps  veu  de  journée  tant  clere, 
serene  et  joyeuse  comme  icelle  feut  en  toute  sa 
durée.  La  fréquence  du  peuple  estoyt  incroyable. 
Car,  non  seuUement  les  seigneurs  reverendis- 
simes  cardinaulx  presque  touts ,  les  esvesquei, 
prélats,  officiers,  seigneurs  et  dames,  et  commun 
peuple  de  la  ville  y  estoycnt  accoureus ,  mais  aussr 
des  terres  circumvoisines ,  a  plus  de  cinquante 
lieues  a  la  ronde,  estoyent  conveneus  nombre 
merveilleux  de  seigneurs,  ducs,  comtes,  barons, 
gentilshommes,  avecques  leurs  femmes  et  la- 
milles ,  au  bruict  qui  estoyt  couru  de  ce  nouveau 
tournoy,  aussy  que  Ion  avoyt  veu  es  jours  prece- 
deus,  tous  les  brodeurs,  tailleurs,  recameurs, 
plumaciers,  et  aultres  de  tels  métiers  emplovez 
et  occupez  a  parfaire  les  accoustremens  requis  a  la 
festc.  De  modequc,non  lcs])alais,  maisons,  loges, 
gualerieseteschaflaultsseullenient  estoyent  plains 
de  geuts  en  bien  grande  serre,  quoy  que  la  place 
soyt  des  plus  grandes  et  spacieuses  que  Ion  voye, 
mais  aussy  les  toits  et  couvertures  des  maisons  et 
ecclises  voisines.  Au  milieu  de  la  place  pendoyeiit 
les  armoiries  de  mondict  seigneur  d*OrleanS|  en 
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bien  grande  marge  a  double  face,  entournoyees 
d^ung  joyeulx  feston  de  myrtes,  lierres,  lauriers , 
et  orangiers  mignonnement  instrophiees  d  or  cli- 
quant, avecques  ceste  inscription  : 

a Gresce,  infans ,  fatis  nec  te  ipse  vocantibus  aufer.  n 

Sus  les  dix  huict  heures ,  selon  la  supputation 
du  pays,  qui  est  entre  une  et  deux  après  midy^, 
ce  pendent  que  les  combattans  soy  mettoyent  en 
armes ,  entrarent  dedans  la  place  les  deux  capo- 
rions  Colonnoys,  avecques  leurs  gents  embaston- 
nez,  assez  mal  en  poinct.  Puys  survindrent  les 
Souisses  de  la  guarde  du  pape,  avecques  leur  ca- 
pitaine, touts  armez  a  blanc,  la  pique  au  poing, 
bien  en  bon  ordre ,  pour  guarder  la  place.  Alors , 
pour  temporiser,  et  esbattre  l'assemblée  magni- 
ficque,  feurent  laschez  quatre  terribles  et  fiers 
taureaulx.  Les  premier  et  second  feurent  aban- 
donnez aux  gladiateurs  et  bestiaires ,  a  Tespee  et 
a  la  cape.  Le  tiers  feut  combattu  par  trois  grands 
chiens  corses ,  auquel  combat  y  eutde  passe  temps 
beaucoup.  Le  quart  feut  abandonné  au  long  bois, 
sçavoir  est  picqucs,  pertuisannes,  hallebardes, 
corsecques ,  espieux  boulonnoys  ;  parce  que  il  scm- 
bloy t  trop  furieulx ,  et  eust  peu  faire  beaucoup  de 
mal  ))army  le  menu  peuple. 

Les  taureaulx  desconfits,  et  la  place  vuide  du 

*  Cest'ihdire  pour  lo  rouis  de  mars.  Voyez  les  almanachs  italiens. 
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peuple  jusques  aulx  barrières,  survint  le  Moret, 
archibouftbn  dltalie,  monté  sus  ung  bien  puis- 
sant roussin ,  et  tenant  en  main  quatre  lances  liées 
et  entées  dedans  une,  soy  vantant  de  les  rumpre 
toutes  d  une  course  contre  terre.  Ce  que  il  essaya, 
fièrement  picquant  son  roussin ,  mais  il  n  en  mm- 
pit  que  la  poingnee,  et  saccoustra  le  bras  en  cou- 
reur bufïbnicque.  Cela  faict,  en  la  place  entra, 
au  son  des  fifres  et  tabours,  une  enseigne  de 
gents  de  pied ,  touts  guorgiasement  accoustrez, 
armez  de  harnoys  presque  touts  dorez,  tantpi^ 
quiers  que  escoulpetiers,  en  nombre  de  trois 
cents  et  plus.  Iceulx  feurent  suivys  par  quatre 
trompettes,  et  ung  estanterol  de  geuts  de  cheval, 
touts  serviteurs  de  sa  majesté,  et  de  la  part  fran- 
çoyse,  les  plus  guorgias  que  Ton  pourroyt  soub- 
haiter  :  nombre  de  cinquante  chevaulx,  et  dad- 
vantaige.  Lesquels ,  la  visière  haulsee ,  feirent  deux 
tours  le  long  de  la  place  en  grand  alaigresse,  fei- 
sans  poppizer,  bondir,  et  penader  leurs  chevauU, 
ungs  parmy  les  .autres,  au  grand  contentement 
de  touts  les  spectateurs.  Puys  se  retirèrent  au  bout 
de  la  placeaguausche,  vers  le  monastère  de  sainct 
Marcel.  D'icelle  bande,  pour  les  gents  de  pied, 
estoyt  capitaine  le  seigneur  Astorre^  Baglion;  ren- 
seigne duquel  et  escharpes  de  ses  gents  estoyt  de 
couleurs  blanc  et  bleu.  Le  seigneur  duc  Horace 

^  Lisez  Ariur.  Cette  famille  éloit  de  Lyon.  Voyez  don  Pernetr  & 
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estoyt  chief  des  hommes  d  armes,  desquels  volun- 
tiers  j  ay  cy  dessoubs  mis  les  noms,  pour  Thon- 
neur  d'iceulx. 

L'excellence  dudict  seigneur  duc , 

Paul  Baptiste  Fregose , 

Flaminio  de  Languillare , 

Alexandre  Cinquin , 

Luca  d'Onane, 

Tbeobaldo  de  La  Molare , 

Philippe  de  Serlupis , 

Dominique  de  Massimis , 

P.  Loys  Capisucco, 

Jean  Paule  de  la  Cecca , 

Bernardin  Piovene , 

Ludovic  Cosciari , 

Jean  Paule,  escuyer  de  son  excellence; 
toutsen  harnoys  dorez,  montez  sus  gros  coursiers , 
leurs  paiges  montez  sus  genêts  et  chevaulx  turcs 
pour  le  combat  a  Tespee. 

La  livrée  de  son  excellence  estoyt  blanc  et  in- 
carnat, laquelle  povoyt  on  veoir  es  habillemens  , 
bardes,  caparassons,  pennaches,  panonceaulx , 
lances,  fourreaulx  d'espees,  tant  des  susdicts che- 
valiers que  des  paiges  et  estaffiers  qui  les  sui- 
vovent  en  bon  nombre.  Ses  quatre  trompettes, 
vestus  de  casaquins  de  velours  incarnat,  des- 
couppé  et  doublé  de  toille  d  argent.  Son  excel- 
lence estoyt  richement  vestue  sus  les  armes  d  ung 

25. 
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accoustremeiit  tiiict  a  lantlcquc,  de  satin  incar- 
nat broché  d  or,  couvert  de  croissons  cstoffia  co 
riche  broderie  de  toille  et  canetille  d  arfi;ent.  Ue 
telle  pareure  estoyent  semblablemcnt  vestus  et 
couverts  touts  les  hommes  dannes  susdicts,  cl 
leurs  chevaulx  |>areillement.  Et  n*est  a  obmettrr 
que,  entre  les  susdicts  croissans  d*arf|[cnt  a  hauli 
relief,  piir  certains  quadres  estoyent  en  riche  bro* 
derie  |K)ussees  quatre  (gerbes  recamees  a  couleur 
verde,  autour  des4|uelle8  estoyt  escript  ce  nioc 
Flwesceint.  Voulant  sif^nifier  (selon  mon  o|ii- 
niou),  quelc(|ue  sienne  (grande  espérance  fstrr 
prochaine  de  maturité  et  jouissance. 

Ces  deux  bandes  ainsy  escartees,  et  restant  b 
place  vuide,  soubdain  entra ,  par  le  coiisté  drokt 
du  bas  de  la  place,  une  com|>aignie  de  jeunes  d 
belles  dames  richement  atouruees,  et  vestues  a  U 
nymphale,  ainsy  que  voyons  les  nymphes  |>ar  k» 
monuniens  anticques.  Desquelles  la  princi)Kil( 
plus  eminente  et  haulte  de  toutc^s  aultres,  n'pn^ 
sentant  Diane,  p>urtoyt  sus  le  s<immet  du  fn»nt 
unj;  cmissant  dargent,  la  chevelure  hlundc  i**- 
parsesus  les  es))«uiles,  tressée  sus  l.i  teste  a>ecqut^ 
une  (juirlande  de  laurier,  toute  instn>phiec  A* 
roses,  violeltcîs,  et  aultres  belles  Heurs:  ve*iur 
sus  la  sottanc*  et  vcTdngalIc  dcr  damas  rouge  cri- 
nioisy  a  riches  broderies, d  une  Hne  toilledeC%|»rt 
toute  battue  d\)r,  curieusement  pUiv  coniiui  ^ 
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fcust  ung  rochet  de  cardinal ,  descendante  jus- 
ques  a  my  jambe,  et,  par  dessus,  une  peau  de 
léopard  bien  rare  et  pretieuse,  attachée  a  pros 
boutons  d  or  sus  Fespaule  g[uausche.  Ses  bottines 
dorées,  entaillées,  et  nouées  a  la  nymphale;  avec^ 
ques  cordons  de  toille  d  argent.  Son  cor  d'ivoyre 
pendent  soubs  le  bras  guausche,  sa  trousse,  pre- 
tieusement  rccaraee  et  labourée  de  perles,  pen- 
doyt  de  Fespaule  droicte  a  gros  cordons  et  houppes 
desoye  blanche  et  incarnate.  Ellle,  en  main  droictc, 
tenoyt  une  dardelle  argentée.  I.ies  aultres  nym- 
phes peu  difTeroient  en  accoustremens ,  exceptez 
qu  elles  n  avoyent  le  croissant  d'argent  sus  le  front. 
Chascune  tenoyt  ung  arc  turquoys  bien  beau  en 
main ,  et  la  trousse  comme  la  première.  Aulcunes , 
sus  leurs  rochets,  pourtoyent  peaulx  dafricanes; 
aultres,  de  loups  cerviers,  aultres  de  martres 
calabroises.  Aulcunes  monoyent  des  lévriers  en 
lesse,  aultres  sonnoyent  de  leurs  trombes.  Ces- 
toyt  belle  chose  les  veoir.  Ainsy  soy  pourmenans 
par  la  place,  en  plaisans  gestes  comme  si  elles  al* 
lassent  a  la  chasse,  advint  que  une  du  trouppeau, 
soy  amusant  a  Icscart  de  la  compaignie  pour 
nouer  ung  cordon  de  sa  botine,  feut  prinse  par 
aulcuns  souldars  sortis  du  chasteau  a  Fimpro- 
viste.  A  ceste  prinse  feut  horrible  efFroy  en  sa 
compaignie.  Diane  haultement  crioyt  quon  Fa 
rendist,  les  aultres  nymphes  pareillement  en  cris 


390  LA  SCIOHACHiE. 

piteux  et  lamentables.  Rien  ne  leur  finit  respoodo 
par  ceulx  qui  estoyent  dedans  le  chastean.  Adone- 
ques,  tyrans  quelcque  nombre  de  flesches pardes- 
sus le  parapecte ,  et  fièrement  menassans  ceulx  du 
dedans,  s  en  retournèrent  pourtans  laces  et  gestes 
au  retouraultant  tristes  et  piteuses  comme  avoyent 
eu  joyeuses  etfpiayes  a  la  lier. 

Sus  la  fin  de  la  place  rencontrans  son  excel- 
lence et  sa  compaignie,  feireni  ensemble  cris  ef- 
froyables. Diane  luy  ayant  exposé  la  descouve- 
nue,  comme  a  son  mig^non  et  iàvory,  tesmoing  la 
divise  des  croissans  d  argent  espars  par  ses  accous- 
tremens,  requit  ayde,  secours  et  vengeance;  ce 
que  luy  feut  promis  et  asseuré.  Puys  sortii-ent  les 
nymphes  hors  la  place.  Adoncques,  son  excel- 
lence envoyé  ung  heraultpar  devers  ceulx  qui  es- 
toyent dedans  le  chastcau,  requérant  la  nymphe 
ravie  luy  estre  rendue  sus  Finstant.  Et,  en  cas  de 
refus  ou  delay,  les  menassant  fort  et  ferme  de 
mettre  eulx  et  la  forteresse  a  feu  et  a  sang.  Ceulx 
du  chasteau  feirent  response  que  ils  voulovent  la 
nymphe  poursoy,  et  que,  s'ils  la  vouloyent  re- 
couvrir, il  falloyt  jouer  des  coulteaulx  et  n'ou- 
blier rien  en  la  bouticque.  A  tant  non  seullement 
ne  la  rendirent  a  ceste  sommation,  mais  la  mon- 
tèrent au  plus  hault  de  la  tour  quarree,  en  veue 
<le  la  part  foraine.  Ijc  herault  retourné,  et  en- 
tendu le  refiis,  son  excellence  tint  sommairement 
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conseil  avecques  ses  capitaines.  La  feut  résolu  de 
niyner  le  cbasteau  et  tous  ceulx  qui  seroyent  de- 
dans. 

Auquel  instant ,  par  le  cousté  droict  du  bas  de 
la  place  entrarent,  au  son  de  quatre  trompettes, 
fifres  et  tabours,  uuçf  estanterol  de  ffenis  de  che- 
val et  une  enseigne  de  gents  de  pied,  marchans 
furieusement,  comme  voulans  entrer  par  force 
dedans  le  cbasteau ,  au  secours  de  ceulx  qui  le  te- 
noyent.  Des  gents  de  pied  estoyt  capitaine  le  sei- 
gneur Cbappiu  Ursin ,  touts  bommes  gualans  et 
superbement  armez,  tant  picquiers  que  harque- 
bousiei*s,  en  nombre  de  trois  cents  et  plus.  Les 
couleurs  de  son  enseigne  et  escharpe  estoyent 
blanc  et  orangié.   Les  gents  de  cbeval,  faisans 
nombre  de  cinquante  chevaulx  et  plus,  touts  en 
hamoys dorez,  ricbement  vestuz et enharnachez , 
'estoyent  conduicts  par  les  seigneurs  Robert  Strossi 
et  Maligni.  La  livrée  du  seigneur  Robert,  de  son 
accoustrement  sus  armes,  des  bardes,  capparas- 
sons,  pennacbes,  panonccaulx,  et  des  chevaliers 
par  luy  conduicts,  des  trompettes,  paiges  et  es- 
taffiers,  estoyt  des  couleurs  blanc,  bleu  et  oran- 
gié. Celle  du  seigneur  de  Maligni ,  et  des  gents 
par  luy  conduicts,  estoyt  des  couleurs  blanc, 
rouge  et  noir.  Et,  si  ceulx  de  son  excellence  es- 
toyent bien  et  advantagement  montez,  et  riche- 
ment accoustrez,  ceulx  cy  ne  leur  cedoycnt  en 
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rien.  Les  noms  des  hommes  d  armes  j  ay  icy  mis 

a  leur  honneur  et  louange. 

Le  seigneur  Robert  Strossi.  • 

Le  S.  de  Maligni. 

S.  Averso  de  Languillare. 

S.  de  Malicorne  le  jeune. 

M.  Jean  Baptiste  de  Vittorio. 

S.  de  Piebon. 

M.  Scipion  de  Piovene. 

S.  de  Villepernay. 

Spagnino. 

Baptiste,  picqueur  du  seigneur  ambassadeur. 

Le  cavalcador  du  seigneur  Robert. 

Jean  Baptiste  Altouiti. 

S.  de  la  Guardc. 

Ces  deux  derniers  ne  feurcnt  au  combat,  parce 
que,  quelcques  jours  d  avant  la  feste ,  soy  essayaos 
dedans  les  thermes  de  Diocletian  avccqucs  1^ 
compaignie,  au  premier  teut  une  jambe  rumpue; 
au  second  le)X)ulce  taillé  de  long.  Ces  deux  bandes 
doncques,  entrans  fièrement  en  la  place,  fcurenc 
rencontrées  de  son  excellence  et  de  ses  compai- 
gnies.  Alors  fcut  Tescarmouchc  attaquée  des  ungs 
parmy  lesaultrcs,  en  braveté  honnorable,  sans 
toutesfoys  rompre  lances  ny  espees.  Les  derniers 
entrez  toujours  soy  rctirans  sus  le  Fort;  les  pre- 
miers entrez  tousjours  les  }X)ursuivans  jusques  a 
ce  que  ils  fcurent  près  le  fbussé.  Adoncques  feut 
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tire  du  chasteau  grand  nombre  d  artillerie  grosse 
et  moyenne,  et  se  retira  son  excellence  et  ses 
bandes  en  son  camp  :  les  deux  bandes  dernières 
cntrarent  dedans  le  chasteau. 

Geste  escarmouche  finie,  sortit  ung  trompette 
du  chasteau,  envoyé  devers  son  excellence,  en- 
tendre si  ses  chevaliers  vouloyent  faire  espreuve 
de  leurs  vertus  en  monomachie ,  c*est  a  direhomme 
a  homme,  contre  les  tenans.  Auquel  feu trespondu 
que  bien  voluntiers  le  feroyent.  Le  trompette  re- 
tourné, sortirent  hors  le  chasteau  deux  hommes 
d*armes  ayans  chascun  la  lance  au  poing,  et  la  vi- 
sière abbatue.  Et  se  poussèrent  sus  le  revelin  du 
fbussé ,  en  face  des  assaillans.  De  la  bande  desquels 
pareillement  se  tardèrent  deux  hommes  d  armes, 
lance  au  poing,  visière  abbatue.  Lors,  sonnans 
les  trompcttesd'ungcoustéetdaultre,  les  hommes 
d^armes  soy  rencontrèrent,  picquans  furieuse- 
ment leurs  dextriers.  Puys,  les  lances  rumpues 
tant  d*ung  cousté  comme  daultre,  mcirent  la 
main  aulx  especs ,  et  soy  chamaillèrent  lung  laul- 
tre  si  brusquement  que  leurs  espees  voilèrent  en 
pièces.  Ces  quatre  retirez ,  sortirent  quatre  aultres,  - 
et  combattirent  deux  contre  deux ,  comme  lespre- 
miers;  et  ainsy  combattirent  touts  les  gents  de 
cheval  des  deux  bandes  controverses. 

Geste  monomachie  parachevée,  ce  pendent 
que  les  gents  de  pied  entretenoyent  la  retraictc, 
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son  excellence  et  sa  compaignie,  changeans  de 
clievaulx,  reprindrent  novelles  lances,  et,  en 
trouppe,  se  presentarent  devant  la  face  du  chas- 
teau.  Les  gens  de  pied,  sus  le  flanc  droict,  cou- 
verts d  a  ulcuns  rondeliers,  appourtoyent  eschel- 
les,  comme  pour  empourtcr  le  fort  d  emblée:  et 
ja  avoyent  plante  quelcques  eschelles  du  cousté 
de  la  porte ,  quand ,  du  chasteau ,  feut  tant  tiré 
d  artillerie,  tantjectédemattons,micraines,  pots 
et  lances  a  feu  que  tout  le  voisinaigeen  retombis- 
soyt,  et  ne  voyoit  on  autour  que  feu,  flambe  et 
fumée,  avecques  tonnoirres  horriflcqucs  de  telle 
canonnerie.  Dont  feurent  contraincts  les  forains 
£oy  retirer  et  abandonner  les  escbelles.  Quelcques 
souldars  du  fort  sortirent  soubs  la  fumée,  et  char- 
gèrent les  gents  de  pied  forains,  de  manière  qu'ils 
prindrent  deux  prisonniers.  Puys,  suivans  leur 
fortune,  se  treuvercnt  enveloppez  entre  quelcque 
escadron  des  forains,  cache  comme  en  embuscade. 
La,  craignansquelabatailleensuivist,  se  retirèrent 
au  trot,  et  perdirent  deux  de  leurs  gents,  qui  feu- 
rent scmhlahlement  emmenez  prisonniers.  A  leur 
retraictc  sortirent  du  chasteau  les  gents  de  cheval, 
cinq  a  cinq  par  rang ,  la  lance  au  poing.  Les  fo- 
rains de  mesmes  se  présentèrent,  et  rumpirent 
lances  en  tourbe  par  plusieurs  courses;  qui  est 
chose  grandement  périlleuse.  Tant  y  ha  que  le 
seigneur  de  Maligni ,  ayant  faict  passe  sans  attainte 
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contre  Tescuyer  de  son  excellence ,  au  retour  le  cho- 
qua de  telle  violence  qu'il  rua  par  terre  homme  et 
cheval.  Et  en  Finstant  mourut  le  cheval ,  qui  estoy  t 
ung  bien  beau  et  puissant  coursier.  Celuy  du 
S.  Malig[ni  resta  espaulé. 

Le  temps  pendent  que  l'on  tira  hors  le  cheval 
mort,  sonnèrent  en  aultre  et  plus  joyeuse  harmo- 
nie les  compai()[nies  des  musiciens,  lesquels  on 
avoyt  pousé  en  divers  eschafFaults  sus  la  place, 
comme  haultbois,  cornets,  sacqueboutes,  fleutes 
d'Allemain(]; ,  doulcines ,  musettes  et  aultres ,  pour 
esjouir  les  spectateurs  pour  chascune  pouse  du 
plaisant  tournoy.  La  place  vuidee,  les  hommes 
d*armes  tant  d'unjj  cousté  comme  d'aultre,  le 
S.  de  Maligni  monté  sus  ung  gencst  frais,  et  l'es- 
cuyer  sus  unç  aultre  (car  peu  s'estoycnt  blessez), 
laissansles  lances,  combattirent  a  l'espeeen  tourbe, 
les  ungs  parmy  les  aultres,  assez  felonncment, 
car  il  y  eut  tel  qui  rumpit  trois  et  quatre  espees, 
et,  quoy  qu'ils  feussent  couverts  a  l'advantaige , 
plusieurs  y  feurent  desarmez. 

La  fin  feut  qu'une  bande  de  harquebousiers 
forains  chargèrent  a  coups  d'escoulpettes  les  te- 
nans ,  dont  feurent  contraincts  soy  retirer  au  fort , 
et  meirent  pied  a  terre.  Sus  ceste  entrefeicte,  au 
son  de  la  campanelle  du  chasteau ,  feut  tiré  grand 
nombre  d'artillerie;  et  se  retirèrent  les  forains, 
qui  pareillement  meirent  pied  a  terre  ,  et  dclibe- 
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rcrcnt  donner  In  bataille,  voyans  sortir  dn  fart 
touts  les  tcnans  en  ordre  de  combau  Pôintnc 
prindrent  un(;  cliascun  la  pict(ue  morneeen  poîa|« 
et,  les  enseignes  desployees,  a  dcsinarche  grm 
et  lente  se  prt^sentarent  en  veue  des  tcoans^n 
seul  son  des  fifres  et  tabours,  estans  les  bomao 
d  armes  en  première  filliere,  les  hurquebouskn 
en  flanc.  Puys,  marrhansoultreencoresquaircoa 
cinq  |>as ,  se  nieiront  touts  a  genouil/,  tant  Icib- 
rains  que  les  tenons,  paraultantd*cspace de  tcnp  - 
en  silence  que  Ion  diroyt  Toraison  dominirak.    | 

Par  tout  le  discours  du  tournoy  précèdent  frut 
le  bruict  et  applausion  des  s|>ectateurs  f;rand  a 
toute  circonfcrence.  A  reste  preration ,  teui  »• 
lence  de  touts  endroicts,  non  sanseftmv,  mcuni^ 
ment  des  dames  et  de  ceulx  qui  n*avoyent  aulcrr»> 
foysesté  en  bataille.  I^es  comb^ittiins  ayans  bùir 
la  terre,  soubdain  au  son  des  tabours  se  levèrent, 
et,  les  jHcques  baisscKi^s,  eu  liurlemens  eN|K)u\rii- 
tiibles,  vindrent  a  joindre:  lc*s  lian|U(*lK>UMerMlr 
mesnies  sus  1rs  Hancs  tiroyent  intatip,ual>W>- 
nient.  Kt  y  eut  tant  de  picques  brÎM'es  que  la  |»Ucr 
en  estnyt  toute  rouvrrte.  Ia.*s  picques  rum|»iiO. 
nieircnt  la  main  aulx  rspcrs,  t*t  y  eut  tant  iba* 
maillé  a  tors  et  a  travers  que.  a  une  lois  les  teaia* 
re|>oulserent  les  toraius  plus  de  la  ltuij;ueur  àe 
deux  picques^  a  laultre  Icrs  teuans'   ieun*iit  rt* 

*   Ht.!,  fiant  l'ulitiftii  iiri|;iii.ilr,  /r   fumim* ,  «r  «lui  r*l  i^*àr%     I 
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poulsez  jusques  au  revelin  des  tournons.  Lors 
ieurent  saulvez  par  rartilleric  tirant  de  touts  les 
quantons  du  chasteau ,  dont  les  forains  se  reti- 
rèrent. Ce  combat  dura  assez  long[uement.  Et  y 
feut  donné  quelcques  esrafades  de  picques  et  es- 
pees ,  sans  courroux  toutesfoys ,  ne  affection  maul- 
vaise.  La  retraicte  faicte  tanfd'ungcousté  comme 
daultre,  restèrent  en  place,  a  travers  les  picques 
rumpues  et  faarnoys  brisez ,  deux  hommes  morts  ; 
mais  c'cstoyent  des  hommes  de  fein.  Desquels  iung 
avoyt  le  bras  guausche  couppé,  et  le  visaige  tout 
en  sang;  laultre  avoyt  ung  transon  de  picque  a 
travers  le  cors ,  soubs  la  faulte  du  hamoys.  Autour 
desquels  feut  récréation  nouvelle,  ce  pendent 
que  la  musicque  sonnoyt.  Car  Frérot,  a  tout  son 
accoustrement  de  velours  incarnat  fueilleté  de 
toille  d'argent ,  a  forme  d  acsles  de  souris  chaulve  ; 
et  Fabritio ,  avecques  sa  couronne  de  laurier,  soy 
joingnirent  a  eulx.  L'ung  les  admonestoyt  de  leur 
salut,  les  confessoyt  et  absolvoyt  comme  gents 
morts  pour  la  foy;  laultre  les  tastoyt  aulx  gous- 
sets et  en  la  braguette  pour  trouver  la  bourse. 
Enfin,  les  descouvrans  et  despouillans ,  mons- 
trercnt  au  peuple  que  ce  n  estoyent  que  gens  de 
fein.  Dont  fut  grande  risée  entre  les  spectateurs, 

ment  one  faute  d'impres^iiun ,  comnie  le  prouve  d'ailleurs  In  phrase 
saivanlc.  (M.  D.) 
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soy  esbahissans  comment  on  les  avoy t  la  mis  et 
jectez  durant  ce  furieux  combat. 

A  ceste  retraicte,  le  jour  esclarcy  et  purgé  des 
fumées  et  parfums  de  la  canonnerie ,  appareurent 
au  milieu  de  la  place  huict  ou  dix  guabions  en 
ranc,  et  cinq  pièces  d artillerie  sus  roue;  les- 
quelles, durant  la  bataille,  avoyent  esté  pousees 
par  les  canonniers  de  son  excellence.  Ce  que  es- 
tant apperçeu  par  une  sentinelle  montée  sus  la 
haulte  tour  du  chasteau,  au  son  de  la  campaneik, 
feut  faict  et  ouy  grand  effroy  et  hurlement  de 
ceulx  du  dedans.  Et  feut  lors  tiré  tant  d  artillerie 
par  tous  les  endroicts  du  fort,  et  tant  de  sciopes, 
fîisees  en  canon ,  pâlies  et  lances  a  feu  vers  les 
guabions  pousez  qu  on  n  eust  point  ouy  tonner  le 
ciel.  Ce  non  obstant,  lartillerie  pousee  derrière 
les  guabions  tira  furieusement  par  deux  fbys 
contre  le  chasteau ,  en  grand  espoventement  du 
peuple  assistant.  Dont  tomba  parle  dehors  la  mu- 
raille jusques  au  cordon ,  laquelle ,  comme  ay  dict , 
estoyt  de  bricquc.  De  ce  advint  que  le  fbussé  feut 
rempli.  A  la  cheute,  resta  lartillerie  du  dedans 
descouverte.  Tng  bombardier  tomba  mort  du 
liault  de  la  grosse  tour;  mais  c estoyt  ung  bom- 
bardier de  fein  revestu.  Ceulx  du  dedans  adonc- 
(jues  commencèrent  a  remparer  derrière  ceste 
brèche,  en  grand  etfort  et  diligence.  Les  forains 
ce  pendent  teirent  une  mine  par  laquelle  ils  mei- 
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rent  le  'feu  en  deux  tournons  du  chasteau,  les- 
quels ,  turabans  par  terre  a  la  moitié ,  feirent  ung 
bruict  horrible.  L*ung  d'iceulx  brusloyt  conti- 
nuellement; laultre  faisoyt  fumée  tant  hideuse 
et  espaisse ,  qu  on  ne  povoyt  plus  veoir  le  chas- 
teau. 

De  rechief,  feut  faicte  novelle  batterie,  et  ti- 
rèrent les  cinq  grosses  pièces  par  deux  foys  contre 
le  chasteau.  Dont  tomba  toute  Tescarpe  de  la  mu- 
raille, laquelle  comme  ay  dict,  estoyt  Êiicte  de 
tables  et  limandes.  Dont,  tumbant  parle  dehors, 
feit  comme  ung  pont  tout  couvrant  le  foussé  jus- 
ques  sus  le  revelin.  Resta  seullement  la  barrière 
et  rempart  que  les  tenans  avoyent  dressé.  Lors , 
pour  empescher  lassault  des  forains,  lesquels  es- 
toyent  touts  en  ordonnance  au  bout  de  la  place , 
feurent  jectees  dix  trumbes  de  feu ,  canons  de  fu- 
sées, pâlies,  mattons  et  pots  a  feu;  et,  du  rem- 
part, feut  jccté  ung  bien  gros  ballon  en  la  place , 
duquel,  a  ung  coup,  sortirent  trente  bouches  de 
feu ,  plus  de  mille  fusées,  ensemble  et  trente  razes. 
Et  couroyt  ledict  ballon  parmy  la  place,  jectant 
feu  de  touts  coustez,  qui  estoyt  chose  espouven- 
table,  faict  par  Tinvention  de  messer  Vincentio , 
Romain,  et  Francisque,  Florentin,  bombardiers 
du  peresainct.  Frérot, faisant  le  boncompaignon, 
courut  après  ce  ballon,  en  lappelantgueuUed  en- 
fer et  teste  de  Lucifer;  mais,  d  ung  coup  qu'il 
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frappa  dessus  avecques  ung  transon  de  picque^  il 
se  trouva  tout  couvert  de  feu ,  et  crioyt  comme 
ung  enragé,  fuyant  de  cza  et  de  la,  et  braslant* 
touts  ceulx  quil  touchoyt.  Puys,  devint  noir 
comme  ung  Ethiopien,  et  si  bien  marqué  au  vi- 
saige  qu'il  y  paroistra  eucores  dlcy  a  trois  moys. 

Sus  la  consummation  du  ballon ,  feut  sonné Fas- 
sault  de  la  part  de  son  excellence,  lequel  avecques 
ses  hommes  d'armes  a  pied ,  couverts  de  grandes 
targes  darain  doré  a  lanticque  faczon,  et  suivy 
du  reste  de  ses  bandes,  entra  sus  le  pont  susdict 
Ceulx  du  dedans  luy  feirent  teste  sus  le  rampart 
et  barrière.  A  laquelle  feut  combattu  plus  felon- 
nement  quenavoyt  encores  esté.  Mais,  par  force, 
enfin  franchirent  la  barrière,  et  entrarent  sus  le 
rempart.  Auquel  instant  Ton  veid  sus  la  haultc 
tour  les  armoiries  de  sa  majesté ,  enlevées  avec- 
ques festons  joyeulx.  A  dextre  desquelles ,  peu 
plus  bas,  estoyeut  celles  de  monseigneur  d*Or- 
léans;  a  guausche,  celle  de  son  excellence,  qui 
feut  sur  les  deux  heures  de  nuict.  La  nymphe  ra- 
vie feut  présentée  a  son  excellence ,  et  sus  l'heure 
rendue  a  Diane,  laquelle  se  treuva  en  place  comme 
retournant  de  la  chasse. 

Le  peuple  assistant,  grands  et  menus,  nobles 
et  roluriei-s,  réguliers  et  secuhers,  hommes  et 
tînnnies,  bien  au  plain  csjouys,  contcnset  satis- 
faicts ,  feirent  applaudissement  de  jove  et  allai- 
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presse,  de  touts  cousiez  a  haulte  voix  crians  et 
chantans  :  Vive  France,  France,  France,  vive 
Orléans,  vive  Horace  Farnese.  Quelcques  ungs 
adjousterent:  Vive  Paris,  vive  Bellay,  vive  la  coste 
de  Langey.  Nous  pouvons  dire  ce  que  jadis  Ton 
chantoyt  a  la  dénonciation  des  jeux  seculares  : 
Nous  avons  veu  ce  que  personne  en  Rome  vivaift 
ne  veid,  personne  en  Rome  vivant  ne  voirra. 

L'heureestoyt  ja  tarde  et  opportune  pour  soup- 
er; lequel,  pendant  que  son  excellence  se  des- 
•arma  et  changea  d'habillemens,  ensemble  touts 
les  vaillans  champions  et  nobles  conibattans ,  feut  * 
dressé  en  sumptuositc  et  magnificence  si  grando 
qu  elle  pouvoyt  effacer  les  célèbres  bancquets  de 
plusieurs  anciens  empereurs  romains  et  barbares  ; 
voyre  certes  la  patine  et  cuisenerie  de  Vitelh  us ,  tant 
célébrée  quellevinten  proverbe, au  bancquet du- 
quel feurent  servies  mille  pièces  de  poisson.  Je  ne 
parleray  poinct  du  nombre  et  rares  espèces  des 

^  poissons  icy  servis,  il  est  par  trop  excessif.  Bien 

vousdiray  que,  ace  bancquet,  feurent  servies  plus 

de  mille  cinq  cens  pièces  de  four,  j'entends  pastez, 

tartes  et  darioUes»  Si  les  viandes  feurent  copieuses, 

aussy  feurent  les  beuvettesnumereuses.  Car  trente 

poinsons  de  vin ,  et  cent  cinquante  douzaines  de 

pains  de  bouche  ne  durèrent  guercs,  sans  laultre 

Y>ain  mollet  et  commun.  Aussy  feut  la  maison  de 
mon  dict  seigneur  revcrendissirac  ouverte  a  touti  •  ** 
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venans,  quels  qulls  feussent^  tout  îcelluyjm 

En  la  table  première  de  la  salle  moyenne  fi 
rent  coni|>iez  douze  cardinaulx,  sçavoîr  ett  : 

IjC  revercndissime  cardinal  Famese. 

R.  C.  de  Siiinct  Ange. 

R.  C.  Saincte  Flour. 
*    R.  C.  Sermonette. 

R.  C.  Rodolphe. 

R.  C.  du  Rellay. 

R.  C.  de  Lenoncourt. 

R.  C.  de  Meudon. 

R.  C.  d*AAnignac. 

R.  C.  Pisan. 

B.  C.  Comare. 

R.  C.  Gaddi. 

Son  excellence  le  seigneur  Strozzi ,  Tambia 
deur  de  Venise;  tant  d  nultrrs  eves({uc*s  et  preh 
Lesaiiltres  salles,  clianibros,  gualleries  d'irrii 
palays  ostoyeiit  toutes  plaines  de  tables  >er\in 
niesnies  pain,  vin ,  et  viandes.  \a*s  nap|»e^  le%n 
|X)urlaver  les  mains,  feurent  pre?^nt(H^d«Mi\  fti 
tainesartiKeiellessus  la  table,  toutes  instropliK 
(le  Heurs  odorantes,  avcrques  ronipartimrn» 
lantinpie.  Le  tle$susdes(|uellesanio\  tde  feu  pi- 
saut  et  redolent,  eoni|>o$é  <ieaue  ardente  mu 
quet*.  Au  dessoubs,  par  divers  eanauK.  virt^ 
eaue  d\'in{;e,  eau(*  de  napbe,  et  eaue  ii»mv  h 
graees  dictes  en  music(|ue  hounorable,  Hiiip 
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jabbat  prononcée,  a  vecques  sa  grande  lyre,  Fode 
[ue  ti:ouverez  icy  a  la  fin ,  composée  par  mon  dict 
eigneur  reverendissirae. 

Puis,  les  tables  levées,  entrarent  touts  les  sei- 
pfieurs  en  la  salle  majour,  bien  tapissée  et  atour- 
lee.  La  cuydoyt  on  que  feust  jouée  une  comédie; 
nais  elle  ne  le  feut  parce  qu  il  estoyt  ja  plus  de 
ninuyct.  Et, au  bancquet  que  monseigneur  reve- 
rendissime  cardinal  d'Armignac  avoyt  faict  aupa- 
ravant ,  en  avoyt  esté  jouée  une ,  laquelle  plus  fas- 
^a  que  ne  pleut  aulx  assistans ,  tant  a  cause  de 
la  longueur  et  mines  bergamesqués  assez  fades , 
[{ue  pour  rinvention  bien  froide  et  argument  tri- 
vial. En  lieu  de  comédie ,  au  son  des  cornets ,  hault- 
boys ,  saqueboutes, etc. ,  entra  une  compaignie de 
matacfains  nouveaulx,  lesquels  grandement  dé- 
lectèrent toute  lassistance.  Apres  lesquels  furent 
întroduyctes  plusieurs  bandes  de  masques ,  tant 
gentilshommes  que  dames  d'honneur,  a  riches  de- 
vises et  habillemens  sumptueux.  La  commença  le 
bal,  et  dura  jusques au  jour,  lequel  pendant,  mes- 
dicts  seigneurs  reverendissimes  ambassadeurs  et 
aultres  prélats soy  retirèrent  en  grande  jubilation 
et  contentement. 

En  ces  tournoy  et  festin  je  notay  deux  choses 
insignes.  L'une  est  qu'il  n'y  eut  noyse,  débat,  dis- 
sention,  ne  tumulte  aulcun;  l'aultre  que,  de  tant 
de  vaisselle  d argent,  en  laquelle  tant  de  gcnts  de 

26. 
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divers  estats  feurent  servis ,  il  nj  eut  rien  perdu 
n'esgaré.  Lies  deux  soirs  subseguens,  feurent  Êûcts 
feux  de  joye  en  la  place  publique,  devant  le  pa- 
lais de  mondict  seigneur  reverendissime,  avec- 
ques  force  artillerye,  et  tant  de  diversitez  de  fem 
artificiels  que  c  estoyt  chose  merveilleuse ,  oomme 
de  gros  ballons ,  de  gros  mortiers  jectans  par  chas> 
cune  fois  plus  de  cinq  cens  sciopes  et  fusées,  de 
rouets  a  feu,  de  moulins  a  feu,  de  nues  a  fea 
plaines  d  estoiUes  coruscantes ,  de  sciopes  en  ca- 
non ,  aulcunes  pregnantes ,  aultres  reciproquan- 
tes,  et  cent  aultres  sortes.  Le  tout  faict  parTinven- 
tion  dudict  Vieentio,  et  du  Boys  le  Court,  grand 
salpetrier  du  Maine. 


a 
• 
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ODE  SAPPHICA 


R.  D.  JO.  CARDINALIS  BELLAII. 


Mercuri  ioterpi^s  supenim,  venusto 
Ore  qui  mandata  refers  vicissim , 
Gratus  hos  circum  volitans,  et  illos, 

Praepete  cursu , 
Adveni  sanctis  Patribus,  senique, 
Prsesidet  qui  concilio  deorum , 
Quem  sui  spectat  soboles  Quiritum 

Numinis  instar. 

Die  jubar,  quod  Sequanidas  ad  undas 

Edidit  Gallis  Italisque  mixtim 

Diva ,  quam  primum  Tyberi  tenellam 

Credidit  Amus, 
Tritonum  post  hanc  comitante  turba 
Phocidum  celsas  subiisse  turres, 
Nec  procellosum  timuisse  vidit 

Nereis  aequor. 

O  diem  Hetruscis  populis  colendum , 
Etsiroul  Francis  juveni  puellam 


m 
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Qui  dédit,  forma,  genio,  décore, 

Ore  coruscam  !  * 

Fauste  tune  in  quos  Hymen^ee,  quos  tu 
In  jocos  Cypri  es  resoluta  !  vel  quas 
Juno  succeudit  veniente  primum 

Virgine  taedas! 

Ut  tibi  noctes  Catharina  laetas. 

Ut  dies  Errice  tibi  serenos , 

Demum  nt  ambobus,  soboHsque  faiista  est 

Cuncta  prœcata  ! 
Ut  deam  primo'  deo  magna  partu 
Juvit!  ut  nec  defuerit  subinde 
Quartus  ut  matri  quoque  nunc  per  illam 

Rideat  infans. 

Quartus  is  quem  non  superi  dedere 
Galiiae  tantum  :  sibi  namque  partem 
Vendicat,  festisque  vocat  juventus 

Nostra  choreis. 
Laeta  si  Franciscum  etenim  invcntus 
Hune  petat,  cui  res  pater  ipse  servat 
Gallicas,  et  cui  imperium  spopondit 

Juppiter  orbis  : 

Provocet  divos  hominesque  :  tentet 
Pensa  fatorum  :  fuerit  Latinis 
Et  satis  Tuscis  apibus  secundos 
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Carpere  flores. 
Nam  sîbi  primos  adimi  nec  ipsse 
Gratiae  Errici  comités  perenncs, 
Nec  sinat  raucis  habitans  Bleausi 

Nympha  sub  antris. 

Nec  màgis  vos,  o,  Latio  peiitœ 
Celticis ,  sed  jam  Liaribus  suetse ,  et 
Vocibus  Musae,  ac  patriis  canentes 

NuDC  quoque  plectris. 
Et  puellarum  decus  illud ,  una 
Margaris  tantum  inferior  Minerva  , 
Ac  Navarraeae  spécimen  parentis 

Jana  reclame  t. 

Ne  quidem  nympha  id  probet  illa,  ab  imis 
Quae  P^di  ripis  juvenem  secuta  est. 
Si  Parim  forma ,  tamen  et  pudicum 

Hectora  dextra. 
Nec  tuos  haec  quae  patefecit  ignés 
Ignibus  praeclare  aliis  Horati, 
Cuncta  dum  clamant  tibi  jure  partam 

Esse  thcatra. 

Tu  licet  nostro  a  genio  tributam  ob 
Gratiam  nil  non  Catharina  nobis 
Debeas,  nostro  at  genio  tuoque  Iieic 
Ipsa  répugnes. 
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Spe  parum  nixis  igitur  suprema 
Sorte  contentis  média,  fiiveto, 
Et  recens  per  te  in  Latios  feratur 
Flosculus  hortos. 

* 

At  nihil  niatrem  moveat,  quod  ipsis 
Vix  adhue  ex  uberibus  sit  infans 
Pendulus,  nulla;  lieic  nderant  datune 

Ubera  matres? 
Nec  tamcn  lac  Komulidum  parenti 
Defuit  :  ne  heic  quiriteris,  esse 
fjustricas  nouduni  pucro  rogatuui 

Nomen  ad  undas. 

Nominis  si  te  metus  iste  tangit, 
Sistere  infantem  hue  modo  ne  graverc, 
l)ii(|uc,  divieque  hune  facieut,  et  oninis 
Itoma  Quirinum. 

1 iAOÇ. 


FRANCISCUS  RABELiESUS 

D.  ALMARICO  BUCHARDO, 

CONSILIARIO  REGiO,  LIBELLOBUMQUE  IN  REGI  A  MAGISTRO. 


Habes  à  nohis  munus,*Alinarice  clarissime, 
exiguum  sanè,  si  molem  spectes,  ([uodque  ma- 
num  vix  iinplcat:  sed  (meà  quidem  sententiâ) 
non  indignum  in  que  tum  tui,  tum  doctissimi 
cujusque  tui  similis  oculi  sese  sistant.  Idque  est, 
TiUcii  illius  Cuspidii  Testamentum  ex  inceodio, 
naufragio,  ac  ruina  vetustatis,  fato  quodam  me- 
liore  servatum,  quod  hincdiscedensejuscemodi 
esse  censebas  propter  quod  vadimonium  deseri 
vel  ad'Dassiani  Judicis  Tribunal  posset.  Neque 
vero  tibi  id  uni  privatim  manu  describendum 
putavi  (qui  tamen  Jioc  ipsum  optare  potius  vide- 
bare)  sed  prima  quaque  occasione  excudendum 
in  Exemplaria  bis  mille  dedi, ...  ne  diutius  nés- 
ciant  qua  prisci  illi  Romani ,  dum'  Disciplinée 
meliores  florerent,  in  eondendis  Testamentis 
Formula  usi  sint. . .  Exspecto  in  dies  novum 
Libellum  tuum  de  Arcliiiectura  Orbis,  quem  patet 
ex  sanctioribus  Philosophia^  scriniis  depromptum 
esse.  . .  Lugduni;  pridieNonas  Septembr.  i532. 
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LES  LETTRES 


DE  MAISTRE 


FRANÇOIS  RABELAIS. 
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IN  AURIBUS  INSIPIKNTIUM  NE  LOQUARIS, 
QLIA  I)F:sPICIKNT  DOCTRINAM  ELOQUII  TUf. 

pRov.,  cap.  xxtii. 
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LES  LETTRES 


DE  MAISTRE 


FRANÇOIS   RABELAIS, 


E8CIIIFTBS  A  MOTISKIOIIBDB 


L'EVESQUE  DE  MÂILLEZÂIS'. 


LETTRE  I. 


Monseigneur, 

Je  vous  escripvis  du  vin^  ncufviesme  jour  de 
novembre  bien  amplement ,  et  vous  envoyay  des 

'  Geoffroy  d'Estissac,  évéqne  et  sei^paear  de  Mailleiab,  en  Poi- 
tou, ëtoit  fils  de  Jean,  baron  d*Estissac  en  Aunb,  lequel  eut  bonne 
part  anx  faTenn  de  Charies  de  France,  dnc  de  Rerrj,  de  Guyenne 
et  de  Normandie,  comte  de  Saintonge,  seigneur  de  la  Rocbelle, 
frère  puîn^  du  roi  Louis  XI,  et  dont  Philippes  de  Commines,  sei- 
(pieur  d*Argenton,  fait  honorable  mention  dans  ses  Mémoires.  Phi- 
lippes, cardinal  de  Luxembourg,  se  dëmit  de  Fléché  de  Maillezais 
en  Viveur  de  ce  prâat,  qui  fut  nommé,  par  le  roi  Fkvnçois  I*', 
Tan  i5i8,  le  vfngt-quatrième  jour  de  mars,  et  gouverna  cette  église 
long-temps,  puisque  Jean  Bouchet,  annaliste  de  Poitou,  rapporte 
qu*il  étoit  enA>re  évéque  Tan  i544-  ^^  successeur  fut  Jacques 
d'Escoubleau. 
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graines  de  Naples  pour  vos  salades,  de  toutes  les 
sortes  que  Ion  mange  de  par  deçà,  excepté  de 
pimpernelle ,  de  laquelle  pour  lors  je  ne  peus  rien 
recouvrir.  Je  vous  en  envoyé  présentement,  non 
en  grande  quantité,  car  pour  une  fbys  je  n  en  peus 
^  dadvantaige  charger  le  courrier;  mais  si  plus  lai^ 
gemcnt  vous  en  voulez,  ou  pour  vos  jardins,  ou 
pour  donner  ailleurs,  me  Tescripvant,  je  vous 
Fenvoyray.  Je  vous  lavoys  par  avant  escript,et 
envoyé  les  quatre  signatures  concernantes  les 
bénéfices  de  '  frère  dom  Philippes ,  impetrcz  au 
nom  de  ceulx  que  couchiez  par  vostre  mesmoirc. 
Depuis  nay  reçeu  de  vos  lettres  qui  feissent  men- 
tion d  avoir  receu  lesdictcs  signatures.  J  en  ay  bien 
receu  une  dattee  de^  FErmenaud,  lorsque  ma- 
dame d'Estissac  y  passa ,  par  laquelle  m'escripviez 
de  la  réception  de  deux  pacquets  que  vous  avoys 
envoyé;  Tun  de  Ferrare,  laultre  de  ccste  ville, 
avec  le  chiffre  que  vous  cscripvoys .  Mais,  a  ce  que 
j'entends,  vous  n'aviez  encores  reçeu  le  pacquet 
auquel  estoyent  lesdites  signatures. 

Pour  le  présent  je  vods  puis  avertir  que  mon 
affaire  a  esté  concédé  et  expédié  beaucoup  mieulx 
et  plus  seurement  que  je  ne  l'eusse  soubhaité;  cl  y 
ay  eu  ayde  et  conseil  de  gens  de  bien.  Mesnie- 
ment  du  cardinal  de  Genutiis,  qui  est  juge  (tu 
palais^  et  du  cardinal  Simonetta,  qui  estoyt  audi- 

■ 

*   Uclicieux  (le  Maillezais.  —  *  GhAteau. 
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teur  de- la  chambre,  et  bien  sçavant  et  entendant 
telles  matières.  Le  pape  estoyt  d  advis  que  je  pas- 
sasse mondict  affaire  per  cameram  :  les  susdicts 
ont  esté  dopinion  que  ce  feust  par  la  cour  des 
contredicts.  Pource  que  inforo  contentioso,  elle  est 
irrefraguable  en  France ,  et  quœ  per  coniradictoria 
transiguntur,  iranseuni  in  remjudicalam ,  quœ  autem 

m 

per  Cameram,  et  tmpugnari  possunt,  et  in  judicium 
i^eniunt.  En  tous  cas  il  ne  me  reste  qu  a  lever  les 
bulles  sub  plombo. 

M.  le  cardinal  du  Bellay,  ensemble  M.  de  Mas- 
con,  mont  asseuré  que  la  composition  me  sera 
faite  gratis.  Combien  que  le  pape,  par  usance  or- 
dinaire, ne  donne  gratis,  fors  ce  qui  est  expédie 
per  cameram.  Restera  seuUement  a  payer  les  réfé- 
rendaires, procureurs,  et  aultres  tels  barbouil- 
leurs de  parchemin.  Si  mon  argent  est  court ,  je 
me  recommanderay  a  vos  aumosnes;  car  je  crois 
que  je  ne  partiray  point  d'icy  que  lempereur  ne 
sen  aille. 

Il  est  de  présent  a  Naples,  et  en  partira ,  selon 
qu'il  a  escript  au  pape,  le  sixiesme  de  janvier.  Ja 
toute  cette  ville  est  pleine  d'Hespaignols  ;  et  a 
envoyé  par  devers  le  pape  ung  ambassadeur 
exprès  oultre  le  sien  ordinaire,  pour  ladvertir 
de  sa  veneuc.  Le  pape  luy  ccde  la  moitié  du  pa- 
lais et  tout  le  bourf;  de  sainct  Pierre'  pour  ses 
gents,  et  faict  apprcstcr  trois  mille  licts  a  la 
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mnile  romainif.  i<'nvoir  est  «ies  matelats:  car  Li 
viDe  itn  •^.st  lieapoiirveue  depim  le  ruac  des  Lan»* 
•(iienets.  et  .1  biit  proviMoa  de  Kr)in{y,  <le  paille, 
d'riveme .  speite  et  or;;e ,  tant  «{ii  il  en  a  peu  recoi»» 
vrir,  et  de  vin  tout  ce  «|uen  est  arrivé  en  ripe. 
(Je  pense  «{u  il  luy  coiistera  bon,  dont  il  se  pa»- 

<  iast  bien  en  la  paovrete  ou  il  est,  qui  est  grande 
>(  et  apparente ,  plus  «{u'en  pape  qui  feust  depois 

<  trois  cens  ans  en  <m.  ^  Les  Romains  a  ont  en- 
cores  conciud  comment  ils  m:  doivent  jjouvenier, 
et  souvent  a  este  Hiicte  .issemblee  de  par  les  séna- 
teurs, conservateurs  et  {gouverneur;  mais  ils  nt* 
peuvent  accorder  en  opinions.  ><  L  empereur,  pir 

;M)n  dict  ambassadeur,  leur  a  den«)nce  qu  il  neu- 
tend  point  que  ses  ;^eus  vivent  a  discrétion,  cesrC 
a  dire  sans  payer,  mais  a  discrétion  du  puft^- 
qui  est  j:e  que  plus  jçrieFve  le  pape  :  car  il  en- 
tend bien  i[ue  par  ceste  parole  lempeneur  vetilr 
voir  romment  et  de  quelle  iHection  il  le  traio- 
tera  luv  i*t  ^s  ;çens.  ' 
Le  sainct  père  •  par  élection  du  consistoire,  i 
envov<*  par  devers  luv  deux  Icîij.its,  si:MVoir  est  le 
cardinal  Jt.*  Sieneset  le  cardinal  Cesiiriii;  depuis 
v  sont  daboudant  allez  U.'s  Silviati  et  Kodopho. 
et  M.  de  Saintes  avec  eux.  Jenteads  «(ue  c  est  pwir 
Tattaire  de  Florence,  et  pour  le  «llFfrrend  qui  ost 
entre  Ir*  duc  Ali^xaufirr  de  MiMJicis  et  l4iilrj»|H' 
.Str«>/zi.  duquel  vi»ul*nt  Icdict  «lue  cniiH^qucr  U'S 
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liens  qui  ne  sont  petits;  car  après  lesfourcques 
le  Auxbourq^  en  AUemaigne,  il  est  estimé  le  plus 
iclie  marchand  de  la  chrestienté,  et  avoyt  mis 
;ents  en  ceste  ville  pour  1  empoisonner  ou  tuer, 
[uoy  que  Ce  fust.  De  laquelle  entreprise  adverti , 
mpetra  du  pape  de  porter  armes,  et  alloyt  ordi- 
nairement accompaigné  de  trente  soldats  bien 
aimez  a  poinct.  Ledict  duc  de  Florence ,  comme 
je'pense,  adverti  que  ledict  Strozzy,  avecques  les 
susdicts  cardinaulx ,  s  estoy  t  retiré  par  devers  lem- 
pereur,  et  qu'il  ofFroyt  audict  empereur  quatre 
cens  mille  ducats  pour  seuUement  commettre 
geats  qui  informassent  sus  la  tyrannie  et  mes- 
chanceté  dudict  duc,  partit  de  Florence,  con- 
ititua  le  cardinal  Cibo  son  gouverneur,  et  arriva 
eu  ceste  ville  le  lendemain  de  Noël  sus  les  vingt 
H  trois  heures,  entra  par  la  porte  Sainct  Pierre, 
Kccompaigné  de  cinquante  chcvaulx  legiers,  ar- 
mez en  blanc  et  la  lance  au  poing,  et  environ  de 
^cnt  arquebusiers;  le  reste  de  son  train  estoy  t 
^lit  et  mal  eu  ordre  ;  et  ne  luy  feut  faicte  entrée 
|uelconque,  excepté  que  1  ambassadeur  de  Fem- 
iiereur  alla  au  devant  jusques  a  ladicte  porte.  En- 
:ré  qu'il  feut,  se  transporta  au  palais,  et  eut  au- 
Hencedu  pape  qui  peu  dura  ;  et  feutlogié  au  palais 
^ioct  Georges.  I^e  lendemain  matin  partit  ac- 
L^ompaigné  comme  avant. 
Depuis  huict  jours  eu  ça  sont  venues  nouvelles 

8.  ^7 


4i8  LES  LETTRES 

en  ceste  ville,  et  en  a  le  sainct  père  rrceu 
cledîvers  lieux,  comment  le  sophy^  roydeil 
a  deHaict  larmee  du  Turc.  Hier  au  Aoir  arr 
lenepveu  de  M.  de  Vriy,  ambassuideur  pooi 
par  devers lempereur,  qui  conta  n  M.  le  ca 
du  fk*llay  que  la  chose  est  véritable,  et  q 
este  la  plus  {grande  tuerie  -  qui  fèut  iaîc 
puis  quatre  cens  ans  en  (;a;  car  du  coui 
Turc,  ont  esté  occis  plus  de  quarante  milk 
vaulx. 

u  Considérez  quel  nombre  de  (;ents  de  | 
«  est  demouré?  pareillement  du  cousté  dud 
uphy:  car  entre  {jents  qui  ne  fuyent  pas  ^ 
u  tiers,  non  sotei esse  incnicnta  virtoria.  *• 

Ija  def&icte  princi|)ale  feut  près  d'une 
ville  nommée'  Cony,  peu  <lislante  dr  la  |; 
ville  de  Tauris,  |>our  Isiquelle  sont  en  dilf 
Icsopbyet  le  Turc;  ledeniourant  f'rut  f'aic 
d'une  place  iioninice*  Ik'telis.  I^i  iiLiiiii*n 
que  ledict  Turc  avnyt  parly  son  arnuT.  ri 
d'icelle  envnyr  jM>ur  prendre  tl<>n\  .  I.i»  >opl 
c(*adverty,avecques  toute  son  arnie(*rn.i  ^ur 
partie,  sans  qu'iU  se  donnassent  (;ardc.  - 
•«que  taici  maulvais  ad  vis,  t\v  p.niii  son  «^ 
>•  vaut  la  victoire.  I^es  FrauroÏM-n  M'anrii\rn 
•  (|ue  «lire,  quand  de  devant  l\i\ie  M.  d  .\l 

<  Ml  |»liitul  A  -'"I 
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Keinmena  la  fleur  et 'la  force  difH^amp'.»  Geste 
lesroute  et  defFaicte  entendue ,  Barbcrousse  s  est 
retiré  a  Constantinople  pour  donner  seureté  au 
pays^  et  dict ,  par  ses  bons  dieux ,  que  ce  n  est  rien 
^considération  delà  {grande puissance  du  Turc. 
Edais  lempereur  est  hors  belle  peur  qu'il  avoyt 
[jue  ledict  Turc  ne  vinst  en  Sicile,  comme  ilavoyt 
délibéré  a  la  prime  vere.  «Et  se  peut  tenir  la 
tf  chrestienté  en  bon  repos  d'icy  a  long  temps,  et 
«  ceulx  qui  mettent  les  décimes  sus  TEglise^  eo 

*  Il  emmena  dix  mille  hommes  pour  faire  la  conquête  de  Napics. 
Ce  fat  contre  l'avis  et  le  conseil  des  plus  expérimentés  capitaines 
et  (çénërnux  de  Farmée  firanroise,  même  de  ce  héros  incomparablo 
Louis  H,  sire  de  la  Tremouille ,  vicomte  de  Thouars,  prince  de  Tal- 
mont ,  au(]uel  Guichardin  donne  ce  digne  éloge ,  qu'il  étoit  le  premivt 
capitaine  du  monde  y  que  \e  roi  François  frétant  campédevantPavic^ 
qu'il  attaquoit  vivement,'  se  confiant  au  nombre  de  ses  troupes,  ci 
ayant  délibéré  d'assaillir  le  royaume  de  Naples,  partagea  son  armée  ^ 
dont  il  donna  partie  à  commander  au  duc  d'Albanie.  Cette  diversion 
ayant  diminué  de  beaucoup  ses  forces,  cela  donna  occasion  à  l'armée 
impériale  de  se  fortifier  pour  tenter  de  jeter  du  secours  dans  Pavie, 
qui  étoit  aux  extrémités.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que  sa  majesté, 
étant  obstinée  à  ce  sicge,  se  rcpoj?oit  du  gouvcnicment  de  l'armée 
sur  l'Amiral,  et  prenoit  ordinairement  conseil  d'Anne  de  Montmo- 
rency, et  de  Philippe  Chabot,  seigneur  de  Brion,  personnes  qui  lui 
étoient  agréables,  mais  de  petite  expérience  au  fait  de  la  guerre, 
en  sorte  qu'il  se  laissa  persuader  à  donner  la  bataille  le  a 5  février, 
fête  de  saint  Mathias  ;  journée  malheureuse,  où  sa  plus  généreuse 
noblesse  perdit  la  vie ,  et  ce  grand  prince  sa  liberté  :  comme  re- 
marque excellemment  François  Guichardin  en  son  lliistoirc ,  où  il 
représente  les  conseils  et  résolutions  qui  furen:  prises  avant  le 
combat.  (  S.  M.  ) 

7". 
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«  prœtextu ,  qu  i^  se  veulent  fortifier  pour  h  venue 
«  du  Turc,  sont  mai  garnis  darguintDS  denioof* 
•«  trutifs.  t 


t 
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LETTHE  II. 

Monseigneur, 

.r^y  receu  lettres  de  M.  de  Sainct  Gerdos  j  dat- 
ées de  pijoD ,  par  lesquelles  il  me  advertist  du 
>rocez  qu'il  a  pendant  en  cette  cour  de  Rome.  Je 
16  liiy  oseroys  faiie  responce,  sans  me  bazarder 
Tencotirir  grande  fasclierie,  mai^  j'entends  qu'il 
i  le  meilleur  droict  du  monde,  et  quon  luy  faict 
»rt  manifeste  ;  et  y  debvroyt  venir  en  personne, 
(  car  il  n  y  a  proCez'tant  équitable  qui  ne  se  perde 
(  quand  on  ne  le  sollicite ,  mesmementayant  fortes 
<  parties,  avecques  autborité  de  menacer  les  sol- 
•  liciteurs ,  s  ils  en  j)arlent.  »  Faulte  de  chifre  m  en 
jarde  vou6  en  escrire  dadvantai^e;niaisil  me  de- 
;>laist  voir  ceqpe  jevois,  attendu  la  bonne  amour 
]ue  luy  portez,  principalement  et  aussy  qu'il  ma 
le  touts  temps  favorisé  et  aymé.  En  mon  advis, 
\f.  de  Basilac,  conseiller  de  Tboulouse,  y  est  bien 
venu  cet  byver  pour  moindre  cas,  et  est  plus  vieil 
et  cassé  que  luy,  et  a  eu  l'expédition  bientoust  a 
son  prouHct. 
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LETTEE  III. 

M(iKSKi(;>F:riM 

Aiijoiird*hiiy  matin  rst  retourné  icy  Iç  duc  tir 
Fcr^l^(^  qui  cstoyt  allé  |>nr  devers  lem^rrur  i 
Ni^ples.  Je  n  ny  cncorcs  sccu  comment  il  a  ap- 
.  pointé  touchant  Tinvestiture  et  rccongnoUsancr 
^  de  ses  terres;  mais  j'entends  qn*il  n*est  \i9$  rr- 
tourné  fort  content  dudîct  empereur.  Je  mr 
doubtc  qu*il  sera  <*ontrainct  mc^ttre  au  vent  Irs 
«  escus  que  son  feu  père  iuy  laissa,  et  le  |»a|)eft 
Tempereur  le  plumeixmta  leur  vouloir,  me^mr^  . 
ment  qu'il  a  refusé  le  parly  du  to)\  après  a\oir  J 
dilayéd  entrer  en  la  li{;uede  r(»q||>ereur  plusdeMi  1 
mois,  quelcques  rcmonstnincesou  nienace<quoa  I- 
iuy  ait  faict  de  la  part  dudict  empereur.  Ile  hid  1 
M.  4le  Lijn0{;es,  (|ui  estoyl  a  Ferra rc  ambassui*  <tr 
pour  Icroy,  vgyant  qnt*  iecfirf  dur,  s^iris  l\iil\f'r:t7 
de  son  entreprise,  s\stoyt  retiré  vers  rrnqM-nur 
est  retourné  en  France;  il  v  a  dan{;ier  qur  iiu 
dauu*'  itence  en  souffre  fnsclierie.  Ledirt«!tii  lu\ 
a  osté  nhidniiie  de  Souliise,  s^i  (;(>u\rrfi.iii(i'.  >! 
la  faict  servir  |Kir  Italiennes,  -qui  n  est  pisU 
«  si(;ne.  >• 

*    lU'ni'*'  WrFrjnrr,  (lui  li«*»<»tr  de  f*  rrarv.. 
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LETTRE  IV. 

Monseigneur, 

Il  y  a  trois  jours  qu'un  des  gents  de  Crissé  est 
icy  arrivé  en  poste,  et  porte  advertissement  que 
la  bande  dtf  seigneur  Rance ,  qui  estoyt  allé  au 
secours  de  Genève,  ha  esté  deffaicte  par  les  geats 
du  duc  de  Savoye.  Avecques  luy  venoyt  ung  cour- 
rier de  Savoye ,  qui  eti  porte  les  nouvelles  a  leni- 
pereur.  «  Ce  pourroyt  hicn  estre  seminarinm  fu- 

•  iuri  belli*,  car  voluntiers  ces  petites  noises  tinent 

•  après  soy  grandes  batailfes,  comme  est  facile  a 
^  «  voir  par  les  anticques  histoires  tant  grecques  que 
-«romaines  et  françoises  aussy  ;ainsy  que  appert 

«en  4a  bataille  qui  fcut  a  Vireton.  » 
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LETTRE  V. 

MONSEIGKKrii/ 

Depuis  quinze  jours  en  ça,  André  Doria.  qui 
estoyt  allé  pour  avitailler  ccuix  qui  de  fiar  IVib- 
pereur  tienticnt  I^i  (roulette  près  '1\inis^  mn» 
mement  les  fournir  deaue  (car  les  Arabes  tla 
pays  leur  fout  {guerre  continiielloinent  ,et  neo^ent 
sortir  de  leur  tort  ) ,  est  arrivt>  a  NaplM^  et  ne  a  de* 
mouré  que  trois  jours  avec  lempeit^ur,  puis  rst 
party  avec  vin{yt  et  neuFRalcres.  On  dif  €|ue  cr^t 
pour  rencontrer  le  Judeo  et  Cacciadiavolo  qui 
ont  bruslc  grand  pays  en  Sardai{;ne ,  et  Minon|iir. 
I^  {;rand  niaistre  de  lUiodes^-i^iedniontois;  f«t 
mort  ces  jours  derniers;  en  son  lieu  a  c^tô  e&bu 
le  coinmandeur  de  Forton  entre  Mcmt.iuban  tt 
Tlioulouse. 
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LETTllE  VI. 

I 

Monseigneur, 

Je  vous  envoyé  ung  livre  de  propnostics,  du- 
quel toute  cestc  «ville  est  embesoi{piee ,  intitulé  :  De 
evprsione  Europœ,  De  ma  part  je  n'y  adjouste  foy 
aulcunc  «Mais  on  ne  veid  oncques  Rome  tant 
«addonnce  a  ces  vahitez  et  divinations,  comme 
•  élie  est  de  présent.  Je  crois  qipe  la  cause  est, 
Car 

u  Mobile  mutât ur  sempcr  cum  principe  vulg^s.  n 

le  vous  envoyé  aussy  ung  almanach  pour  Fan 
t|ui  vient  loSy.  Dadvantaige,  je  vous  envoyé  le 
double  d  ung  bref  que  le  sainct  père  a  décrété 
aagueres  pour  la  venue  de  l'empereur.  Je  vous 

*  On  DC  peut  (raère  parler  plus  uiodestement  que  Rabelais  fait  de 
rïDcliDation  que  le  pape  Paul  III  avoit  pour  rastrolo{];ie.  L'auteur 
du  libelle  addressc  à  Asca{jne  Colomne  contre  ce  pape ,  en  a  parlé 
plus  hardiment  dans  le  reproche  qu'il  lui  fait  en  la  manière  sui- 
vante: ■  Aa  num  turpissimum  est,  te  pondère  totnm  ab  astrologis 

•  rt  necromanticis?  negari  factum  non  potest,  nam  et  honoribus 

•  illos,et  facultatibus  atque  douin  ampUHcasti.  Cerium,   Marcel- 

■  lam,  Gauricuui,  Luutanum  et  alios,  qua>  sane  res  impietatis  te 

■  Banileste  redar(;uit,  et  satis  est^jjravis  quam  ob  rem  a  pontiiicatu 
■debeas  removcri.  »  Ce8t  le  sentiment  de  ctt  auteur,  rapporté  par 
Ootpinianus  in  HiUoriu  jestàtica  :  sur  quoi  on  doit  remarqiier  que 
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envoyé  aussy  l'entrée  de  Tempereur  en  Messine 
et  Naples ,  et  loraison  funèbre  qui  feut  faicte  a 
lenterrèment  du  feu  duc  de  Milan. 

Monseigneur,  tant  humblement  que  faire  je 
puis,  a  vostre  bonne  grâce  me  recommande, 
priant  nostre  Seigneur  vous  donner  en  santé 
bonne  et  longue  vie. 

A  Rome,  ce  trentiesme  jour  de  décembre  i536. 

les  hommes  d*un  génie  supérieur  ont  t9ujours  ctë  exposés  ao^  ca- 
lomnies, et  le  reproclie  le  plus  commun  qu*on  leur  a  fait  est  4e 
n* avoir  point  eu  de  reli|pon,  et  de  s'être  servis  de  Tart  magique  pov 
parvenir  à  leurs  Hns.  Voyez  Naudé  dans  TApologie  des  grands 
hommes  accusés  de  ma(pe.  (S.  M.) 


( 
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LETTRE  VII. 

Monseigneur, 

,  l'ay  receu  les  lettres  que  vous  a  pieu  m'escrire, 
dattee^  du  second  jour  de  décembre,  par  les- 
quelles ay  congneu  que  avez  receu  mes  deux  pac- 
qaets;  Tung  du  dix  buictiesme,  laultre  du  vingt 
.et  deuxiesme  d  octobre,  avec  les  quatre  signatu- 
res que  vous  envoyoys.  Depuis  vous  ay  cscript 
bien  amplemlsnt  du  vingt  et  neuf  de  novembre 
et  du  trentiesme  de  décembre.  Je  crois  que  a  ceste 
heure  ayez  eu  lesdicts  pacquets  ;  car  le  sire  Mi- 
chel Parmentier,  libraire ,  demourant  a  l*Escu  de 
Dasle ,  nie  a  escript  du  cinquiesmc  de  ce  mois  pré- 
sent, qu  il  les  avoyt  receu  et  envoyé  à  Poictiers. 
Vous  pouvez  estre  asseuré  que  les  pacquets  que 
je  vous  fenvoyray  seront  fidèlement  tenus  d*icy 
s  Lyon  ;  car  je  les  mets  dedans  le  grand  pacquet 
ciré  qui  est  pour  les  affaires  du  roy,  et  quand  le 
courrier  arrive  a  Lyon ,  il  est  desployé  par  M.  le 
gouverneur  :  lors  son  secrétaire,  qui  est  bien  de  mes 
amys,  prend  le  pacquet  que  j  addresse  au  dessus 
de  la  première  couverture  audict  Michel  Parmen- 
tier. Pourtant  n'y  a  difficulté  sinon  depuis  Lyon 
jusques  a  Poitiers;  ccst  la  cause  pourquoy  je  me 
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suis  advisé  de  le  taxer,  pour  plus  seuremeot  esùr 
tenu  a  Poitiers  par  les  messagiers ,  sous  lespoir  d*y 
gaijpier  quelcque  teston.  De  ma  part,  j'entretiens 
tousjours  ledîct  Parmentier  par  petits  dons,  que 
luy  envoyé  des  nouvelettes  de  parde<^ ,  ou  a  sa 
femme,  afin  quîl  soyt  plus  diligent  a  chercher 
marchands  ou  messagiers  dePoitiersqui  vous  ren- 
dent les  pacqucts  ;  et  suis  bien  de  cet  advis  que 
m'escriviez ,  qui  est  de  ne  les  livrer  entre  les  inaios 
des  bancquiers  de  peur  que  ne  feussent  crochetei 
et  ouverts.  Je  seroys  d  opinion  que  la  première 
fois  que  m'escrirez,  mesmement  si  c'est  afEiire 
d'importance ,  que  vous  escriviez  ung  mot  audict 
Parmentier,  et  dedans  vostre  lettre  mettre  ung 
escu  pour  luy,  en  considération  des .  diligences 
qu'il  faict  de  m  envoyer  vos  pacquets ,  et  vous  en- 
voyer les  miens  :  ^  Peu  de  chose  oblige  aulcuue- 
*i  fois  beaucoup  les  gents  de  bien,  les  rend  plus 
«  fervens  a  i  advenir,  quand  le  cas  importeroyt  ur-  < 
«  gente  depesche.  » 
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LETTRE  VIII. 

Monseigneur, 

le  n  ay  encores baillé  vos  lettres  a  M.  de  Saintes, 
*  il  n  est  retourné  de  Maples ,  ou  il  estoyt  allé 
K:ques  les  càrdinaulx  Salviati  et  RodolfeV  Dc- 
is  deux  jours  il  doit  icy  arriver  :  je  luy  baille- 
'  vosdictes  lettreset  soUiciteray  pour  la  response; 
is  vous  lenvoyray  par  le  premier  courrier  qui 
a  depesché.  Jentends  que  leurs  affaires  n  ont 
expédition  de  lempereur  telle  comme  ils  espé- 
ent  :  «  Et  que  lempereur  leur  a  dict  peremptoi- 
ornent  qua  leur  requesteet  instance, ensemble 
u  feu  pa  pe  Clément ,  il  avoy  t  constitué  Alexandre 
e  Medicis  duc  sur  les  terres  de  Florence  et  Pise  ; 
3  que  jamais  n  avoy  t  pensé  faire  et  ne  leust  faict. 
(nintenfint  le  déposer  ce  seroyt  acte  de  bastel- 
'urs,(|ui  Tout  le  faict  etledeffaict.  Pourtant  qu'ils 
î  dclibcrasscnt  (le  le  reconfjnoistre  comme  leur 
uc  et  sei{;ncur,et  luy  obéissent  comme  vassaulx 
t  subjetcs  ,et  qu'ils  n  y  feisscn  t  Faulte.  »  Au  regard 
>  plaintes ({u'ils  faisoyent  contre ledict duc,  qu'il 
reconynoistroyt  sur  le  lieu. 

Kiivii^i-s  (In  \**\\iv  |).)iii  i.i  (lopositioii  d  Alfti:iii<li-i* ,  dur  de  Fin- 
c. 
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Car  il  délibère  après  avoir  quelcque  temps  sé- 
journé à  Rome ,  passer  par  Sienes ,  et  delà  a  Flo- 
rence, a  Bologne,  a  Milan  et  Gènes.  Ainsy  s*en 
retournent  lesditcs  cardinaulx ,  ensemble  M.  de 
Saintes,  Strozzy  et  quelcques  aultres,  re  infecta. 

Le  1 3  de  ce  mois  feurent  icy  de  retour  les  car- 
dinaulx de  Sienes  et  Cesarin,  lesquels  avoyeat 
esté  eslus  par  le  pape  et  tout  le  collège,  pour  lé- 
gats par  devers  l'empereur.  Ils  ont  tant  Ceiict  que 
ledict  empereur  a  remis  sa  venue  en  Rome  jus- 
ques  a  la  fin  de  février.  «  Si  j  avoysnultant  d'èscus 
tf  comme  le  pape  vouldroy  tdonner  derjours  de  par- 
u  don ,  proprio  motu,  deplenitudine  patestalis,  et  aul- 
«  très  telles  circonstances  fa vonaUes ,  a  quiconque 
u  la  remettroyt  jusques  a  cinq  ou  six.  ans  d*icy,  je 
u  seroys  plus  riche  que  Jacques  Cœur  ne  feutonc- 
u  ques.  »  On  a  commencé  en  ceste  ville  gros  appa- 
rat pour  le  recevoir,  et  l'on  n  fait,  par  le  comman- 
dement du  pape,  ung  chemin  nouveau  par  lequel 
il  doit  entrer;  sçavoir  est,  de  la  porte'Sainct  Se- 
bastien ,  tirant  au  Champ  Doly,  Templum  pacis, 
et  TA  m  phi  théâtre,  et  le  fuict  ou  passer  sous  les 
anticques  arcs  triomphaulx  de  Constantin,  de 
Vespasian  et  Titus,  de  Numerianus,  et  aultres; 
puis  a  cousté  du  palais  Saiuct  Marc,  et  de  la  par 
camp  de  Flour  et  devant  le  palais  Farnese,  ou 
souloyt  demeurer  le  pape;  puis  par  les  Bancques. 
et  dessoubs  le  chasteau  Saiuct  Ange.  Pour  lequel 
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chemin  dresser  et  egaslei*  on  a  demoly  et  abbaitu 
plus  de  deux  cens  maisons  et  trois  ou  quatre 
églises  ras  terre.  «  Ce  que  plusieurs  interprètent 
«  en  maulvais  presaige.  »  Le  jour  de  la  conversion 
sainct  Paul  nostre  sainct  père  alla  ouir  messe  -a 
sainc(Paul,  et  fit  banc<|uet  a  tous  les  cardinaulx. 
Apres  disner  retourna  passant  par  le  chemin  sus- 
dîct,  et  logea  au  palais  Sainct  Georges.  «Mais 
«  c*est  pitié  de  voir  la  ruyne  des  maisons  qui  ont 
«  esté  démolies ,  et  n  es  t. fait  payement  ny  recomr 
«  pense  aulcune  es  seigneurs  d'icelles.  » 

Aujourd'huy  sont  icy  arrivez  les  ambassadeurs 
de  Venise,  quatre  bons  vieillards  touts  grisons, 
qui  sont  pardevers  lempereur  a  Naples.  Le  pape 
a  envoyé  toute  sa  famille  au  devant  d'eulx:  cubi- 
culaires,  chambriers,  janissaires,  lanskenets;  et 
les  cardinaulx  ont  envoyé  leurs  mules  en  ponti- 
fical. 

Au  septiesme  de  ce  mois  feurent  pareillement 
receus  les  ambassadeurs  de  Sienes ,  bien  en  ordre  ; 
et  après  avoir  faict  leur  harangue  en  consistoire 
ouvert ,  et  que  le  pape  leur  eust  respondu  en  beau 
latin  et  briefVement,  sont  départis  pour  aller  a 
Naples.  u  Je  crois  bien  que  de  toutes  les  Itales  iront 
tf  ambassadeui*s  par  devers  ledict  empereur,  et 
tt  sçait  bien  jouer  son  rolle  pour  en  tirer  denarés, 
«  comme  il  a  esté  descouvert  depuis  dix  jours  en 
u  c;a.  Mais  je  ne  suis  encore  bien  a  poinct  iidverty 
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tt  de  la  finesse  qu  on  dict  qu  il  a  4isé  a  Naples.  Pftr 
«  cy  après  je  vous  en  escriray:  >» 

Le  prince  de  Piedmont,  fils  aîsné  du  duc  de 
Savoye,  est  mort  a  Naples  depuis  quinze  jours  en 
qà.  L  empereur  luy  a  faict  faire  eieques  fort  hono- 
rables, et  y  a  personnellement  assista. 

Le  roy  de  Portugal,  depuis  six  jours  en  ça,  a 
mandé  a  son  ambas^deur  qu  il  avoyt  en  Rome, 
que  subitement  ses  lettres  receues  il  se  retirait 
par  devers  luy  en  Portugal  ;  ce  qu'il  fit  sur.rheure, 
et  tout  botté  et  esperonné  vint  dire  adieu  a  &f.  le 
reverendissime  cardinal  du  Bellay.  Deux  jours 
après  a  esté  tué  en  plein  jour,  près  le  pont  Sainct 
Ange,  uug  gentilhomme  portugalois  qui  soUici- 
toyt  en  ceste  ville  pour  la  conununîifê  des  Jui6, 
qui  feurent  baptisez  sous  le  roy  Emmanuel,  ef  de^ 
puis  estoyent  molestez  par  le  roy  de  Portugal  mo- 
derne pour  succéder  a  leurs  biens  quand  ils  mou- 
royent, et  quelcquesaultres exactions  qu'il  faisoyt 
sur  culx ,  outre  Tcdit  et  ordounance  dudtct  feu 
Emmanuel.  «  Je  medoubte  que  en  Portugal  y  ail 
«  quelcque  sédition.  » 
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LETTRE  IX. 

Monseigneur, 

Par  le  dernier  pacquct  que  vous  avoys  envoyé, 
e  vous  advertissoys  comment  quelcque  partie  de 
armée  du  turc  avoyt  esté  def&icte  par  le  sophy 
lupres  de  Betelis.  Ledict  turc  na  g^eres  tardé 
ravoir  sa  revanche;  car  deux  mois  après  il  a 
t>uru  sus  ledict  sophy,  en  la  plus  extrême  furie 
[u'on  veit  oncques;  et,  après  avoir  mis  a  feu  et  a 
ang  ung  {jrand  pays  de  Mésopotamie,  a  rechassc 
edict  sophy  par  delà  la  montagne  de  Taurus. 
Maintenant  fait  faire  force  gualcrcs  sus  le  fleuve 
leTanaïs,  par  lequel  pourront  descendre  en  Gon- 
ttantinople.  Barherousse  n'est  encore  party  du- 
lict  CiOnstantinople  pour  tenir  le  pays  en  seu- 
reté,  et  a  laissé  quelcques  garnisons  à  Bona  et 
Algiery,  si  dadventures Icmpereur  le  vouloyt  as- 
saillir. Je  vous  envoyé  son  pourtraict  tiré  sus  le 
vif,  et  aussy  Tassiettc  de  Tunis  et  des  villes  mari- 
times d'environ. 

Les  lansquenets  que  lempercur  mandoyt  eu  la 
duché  de  Milan,  pour  tenir  les  places  fortes,  sont 
touts  noyés  et  péris  par  mer  jusqucs  au  nomhrc 
de  quinze  cens ,  on  une  des  plus  jjrandcs  <*t  belles 

8.  vS 
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iluvircs  des  CfCiievois;  et  ce  feut  près  d*uii( 
des  Lurqiiois  nomm<^  Lerzi^.  I/oecasion  fèi 
ce  qu'ils  sennuyoyent  sus  la  mer,  et  tc 
prendre  terre,  et  ne  pouvans  a  cause  des 
pestes  et  difficulté  du  temps,  pensèrent  c 
pilote  de  la  nave  les  voulust  toujours  dilajt 
aborder.  Pour  ceste  cause  le  tuèrent ,  et  qud 
aultres  des  principaulx  de  ladicte  nef,  le 
occis  la  nef  demoura  sans  gouverneur,  et  c 
de  caller  la  voille  les  lansquenets  la  haam 
comme  gens  non  pratics  en  la  marine,  et 
desarroy  périrent  a  ung  jet  de  pierre  près 
port. 

MONSEIGSEUR ,  j  ay  entendu  que  M.  de  Li 
qui  estoyt  ambassadeur  pour  le  roy  a  Vea 
eu  son  congié  et  s  en  retourne  en  France.  E 
lieu  va  M.  de  Rhodez,  et  ja  tient  a  Lyon  too 
prest  quand  le  roy  luy  aura  baillé  ses  advci 
mens. 

Monseigneur,  tant  comme*  je  puis,  hui 
mont  a   vostre  bonne  g  rare  me   recnmmi 
priant    mistre  Seigneur    \ous  donner  en 
l)onue  vie  et  longue.  A  Rome,  ce  jH  de  jai 
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LETTRE  X. 

US  escripvis  du  viug^  et  huictiesme  du 

janvier  dernier  passé,  bien  amplement 

ce  que  je  sçavoys  de  nouveau  par  ung 

»mmeserviteurdeM.  de  Montreuil,nommé 

ère ,  lequel  retournoyt  de  Naples ,  où  a voy t 

quelcq^es  coursiers  du  royaulme  pour 

maistre ,  et  s'en  retournoyt  a  Lyon  vers 

liligence.  Ledict  jour  je  receus  le  pacquet 

s  a  pieu  m  envoyer  de  Legugé%  datte  du 

e  dudict  mois  ;  eu  quoy  pou vezcongnoistre 

:{ue  j  ay  donné  a  Lyon  touchant  le  bail  de 

res,  conunent  elles  me  sont  icy  rendues 

ent  et  soudain.  Vos  dictes  lettres  et  pacquet 

baillés  a  TEscu  de  Basic ,  au  vingt  et 

e  dudict  mois,  le  28  ont  esté  icy  rendues; 

entretenir  a  Lyon  (car  c'est  le  poinct  et 

mcipal)  la  diligence  que  faict  le  libraire 

Escu  de  Basic  en  ceste  affaire ,  je  vous  rei- 

:|ue  je  vous  escripvoys  par  mon  susdict  pac- 

\i  dadventure  survenoyent  cas  d'impor- 

K)ur  cy  après  ;  c'est  que  je  suis  d'advis  que 

oitou. 
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a  la  prime  fbys  que  m'escriprez,  vous  luy  escrip- 
viez  quelcque  mot  de  lettre,  et  dedans  icelie  met- 
tiez quelcque  escu  sol ,  ou  quelcque  aultre  pièce  de 
vieil  or,  comme  royau ,  angelot  ou  saluz ,  pour  et 
en  considération  de  la  peine  et  diligence  qu  il  y 
prend.  Ce  peu  de  chose  luy  accroistra  lafiRectioD 
de  mieulx  en  mieulx  vous  servir. 

Pour  respondre  a  vos  lettres  de  poinct  en 
poinct ,  j  ay  feict  diligemment|chercher  es  registm 
du  palais,  depuis  le  temps  que  me  mandiez,  sça- 
voir  est  Tan  1629,  i53oet  i53i  ,pour  entendre 
si  on  trouveroytlacte  de  résignation  que  feit  frère 
dom  Philippes  à  son  nepveu ,  et  ay  baillé  aulx 
clercs  du  registre  deux  escus  sols,  qui  est  bien 
peu ,  attendu  le  grand  et  fascheux  labeur  qulk  y 
ont  mis.  En  somme  ils  nen  ont  rien  trouvé,  et 
n  ay  oncques  sceu  entendre  nouvelles  de  ses  pro- 
curations. Pourquoy  me  doubte  qu  il  y  a  de  la 
fourbe  en  son  cas  ;  ou  les  mémoires  que  m'escri- 
viez  n  estoyent  suffisans  a  les  trouver  ;  et  fiiuldra 
pour  plus  en  estre  acertainé  que  me  mandiez, 
cujus  diœcesis  estoyt  ledict  frère  dom  Philippes; 
et  si  rien  avez  entendu  pour  plus  esclaircir  le  cas 
et  la  matière ,  comme  si  c  estoyt  pure  et  simpUcittr, 
ou  causa  pennutationis. 
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LETTRE  XI.  * 

Monseigneur, 

Touchant  Farticle  auquel  vous  escripvoys  la  res- 
ponce  de  M.  le  cardinal  du  Bellay,  laquelle  il  me 
fist  lors  que  je  luy  presentay  vos  lettres ,  il  n'est  be- 
loing  que  vous  en  faschiez.  M.  de  Mascon  vous  en 
a  escript  ce  que  en  est;  et  ne  sommes  pas  prests 
lavoir  légat  en  France.  Bien  vray  est  il  que  le  roy 
I  présenté  au  pape  le  cardinal  de  Lorraine  ;  mais 
e  crois  que  le  cardinal  du  Bellay  taschera  par  toiy 
aoyens  de  la  voir  pour  soy .  Le  proverbe  est  vieulx 
|ui  dict  :  * 

Nemo  sibi  secundus. 

Et  voys  certaines  menées  quon  y  (aict,  par  les- 
qinelles  ledict  cardinal  du  Bellay  pour  soy  em- 
pkyerale  pape  etle  fera  trouver bonau  roy.  Pour- 
Cmt  ne  vous  faschez  si  sa  responce  a  esté  quelcque 
peu  ambiguë  en  vostre  endroict. 
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LETTRE  XII. 

Monseigneur, 

Touchant  les  graines  que  vous  ay  envoyées  Je 
vous  puis  bien  asseurer  que  ce  sont  des  meilleurs 
de  Naples ,  et  desquelles  le  sainct  père  fait  semer 
en  son  jardin  secret  de  Belveder  ;  d*aultres  sortes 
de  salades  ne  ont  ils  par  deçà ,  fors  de  Nasidord  et 
d'Arrousse  '  ;  mais  celles  de  Legugé  me  semblent 
bien  aussy  bonnes  et  quelcque  peu  plus  douces 
cj|  amiables  a  Testomach ,  mesmement  de  vostre 
personne,  car  celles  de  Naples  me  semblent  trop 
«rdentes  et  trop  dures. 

Au  regard  de  la  saison  et  semailles ,  il  fàuldra 
ad  vertir  vos  jardiniers  qulls  ne  les  sèment  du  tout 
si  tost  comme  on  faict  de  par  deçà ,  car  le  climat 
ne  y  est  pas  tant  advancé  en  chaleur  comme  icy.  Ils 
ne  pourront  faillir  de  semer  vos  salades  deux  fois 
Fan  9  sçavoir  est  en  caresme  et  en  novembre ,  et 
les  cardes  ils  pourront  semer  en  aoust  et  septem- 
bre: les  melons,  citrouilles  et  aultres,  en  mars* 

*  Cest  un  prieuré  en  Bas-Poitou  qui  appartenoit  à  l'érèque  dt 
Maillezais  d'Kstissac,  où  il  se  divertissoit  à  cause  de  la  beauté  <h 
lieu  qui  est  très  fertile  et  propre  pour  le  jardinage.  Maintenant  Im 
jésuites  en  sont  maîtres.  (S.  M. ) 
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et  les  armer  certains  jours,  de  joncs  et  fumier  le- 
^r  et  non  du  tout  pourry,  quand  ils  se  doubte- 
royent  de  gelée.  On  vend  bien  icy  encores  d  aul- 
très  graines ,  comme  des  œillets  d'Alexandrie ,  des 
violes  matronales,  d^une  herbe  dont  ils  tiennent 
en  esté  leurs  chambres  fraisches,  qu'ils  appellent 
belvédère,  et  aultres  de  medicine;  mais  ce seroyt 
plus  pour  madame  d'Estissac.  S'il  vous  plaist  de 
tout  je  vous  en  envoyray,  et  ny  feray  faulte. 

Mais  je  suys  contrainct  de  recx)urir  encores  a 
vos  aumosnes;  car  les  trente  escus  qu'il  vous  pleut 
me  faire  icy  livrer  sont  quasy  venus  à  leur  fin. 
M  Et  si  n  en  ay  rien  despendu  en  meschanceté  r  , 
ny  pour  ma  bouche ,  car  je  boys  et  mange  chez 
M.  le  cardinal  du  Bellay  ou  chez  M.  de  Mascon. 
Mais  en  ces  petites  barbouilleries  de  depesches  et 
louage  de  meubles  de  chambre  et  entretenement 
dliabillemens  s'en  va  beaucoup  d'argent,  encores 
que  je  m'y  gouverne  tant  chichement  qu'il  m'est 
possible.  Si  vostre  plaisir  est  de  m'envoyer  quelc- 
que  lettre  de  change ,  j'espère  n'en  user  qu'a  vostre 
service ,  et  n'en  estre  ingrat  au  reste.  .Te  voys  en 
ceste  ville  mille  petites  mirolificques  a  bon  marché 
qu'on  apporte  de  Chypre,  de  Candie  et  Constan- 
tinople.  Si  bon  vous  semble  je  vous  en  envoyray 
ce  que  mieulx  verray  duisible  tant  a  vous  qu'a  ma 
dicte  dame  d'Estissac.  Le  port  d'icy  a  Lyon  n'en 
•  coustera  rien. 
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J  ay,  Dieu  mercy,  expédié  tout  mon  aflEaire*,  et 
ne  m'ha  cousté  que  lexpédition  des  bulles  :  le 
sainct  père  ma  donné  de  son  propre  gré  la  com- 
position ;  et  croy  que  trouverrez  le  moyen  assez 
bon ,  et  n  ay  rien  par  icelles  impetré  qui  ne  soit 
civil  et  juridicque;  mais  il  a  Ëillu  bien  user  de 
bon  conseil  pour  la  formalité,  et  vous  ose  bien 
dire  que  je  n'y  ay  quasy  en  rien  employé  M.  le 
cardinal  du  Bellay,  ny  M.  l'ambassadeur,  com- 
bien que  de  leurs  gracas  se  y  feussent  offerts  a  y 
employer  non  seulement  leurs  paroUes  et  faveur, 
mais  entièrement  le  nom  du  roy. 

*  Cétoit  l'absolu  tion  qae  Rabelais  impétra  da  pape  Paul  m,  à  la 
favcar  du  cardinal  du  Bellay,  de  Tëvéque  de  Maçon,  et  de  rambu- 
sadeur  de  France ,  pour  avoir  quitte  la  religion  des  cordelien  de  la 
ville  de  Fontenay-le-Comte,  en  Poitou.  Par  la  signature  qui  eo  ht 
expédiée  en  sa  faveur  au  consistoire  est  exposé,  qu'il  s'étoit  rends 
reli(peux  en  l'abbaye  de  Maillezais  par  la  permission  du  pape  Clé- 
ment VII  ;  mais  que  depuis  étant  sorti  du  cloître,  et  ayant  pris  thi. 
bit  de  prêtre  séculier,  il  fut  long-terops,  au  grand  scandale  de  FÉ- 
glise,  vn{;abond  cà  et  là,  jusqu'à  ce  qu'il  se  mit  à  faire  professioo 
de  la  médecine,  et  prit  ses  degrés  de  docteur  :  ce  qui  donna  lieu  à 
sa  vie  libertine  et  aux  censures  ecclésiastiques  lancées  contre  lui, 
dont  il  eut  absolution  de  Paul  111  le  dix-septième  jour  de  janvier  1 536, 
(|ui  lui  permit  de  retourner  à  Maillezais,  et  sans  faire  tort  à  la  pro- 
fession ecclésiastique,  de  pouvoir,  par  charité  seulement,  et  san> 
aucun  gain ,  exercer  librement  la  médecine  en  la  cour  romaine ,  et 
par-tout  ailleurs  qu'il  lui  plairoit.  (S.  M.  ) 
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LETTRE  XIII. 

Monseigneur, 

Je  nay  encores  baillé  vos  premières  lettres  a 
If.  de  Sainctes,  car  il  nest  encores  retourné  de 
Naples ,  ou  il  estoyt  allé  comme  je  vous  ay  escript. 
Udoibt  estre  icy  dedans  trois  jours  :  lors  jeluy  bail- 
leray  vos  secondes,  et  soUiciteray  pour  la  res- 
ponce.  J'entends  que  ny  luy,  ny  les  cardinaulx 
Salviati  et  Rodolphe,  ny  Philippe  Strozzi  avec  ses 
escus,  n'ont  rien  faict  envers  lempereur  de  leur 
entreprinse,  combien  qu'ils  luy  ayent  voulu  livrer, 
iu  nom  de  tous  les  forestiers  et  bannis  de  Flo- 
rence, ung  million  d'or  du  comptant,  parache- 
ver la  Rocqua  commencée  en  Florence,  et  l'en- 
tretenir a  perpétuité  aulx  garnisons  compétentes 
au  nom  dudict  empereur,  et  par  chascun  an  luy 
payer  cent  mille  ducats,  pourveu  et  en  condition 
qu^l  les  remist  en  leurs  biens,  terres  et  liberté 
première. 

Au  contraire ,  a  esté  de  luy  receu  très  honora- 
blement, et  a  sa  prime  venue  l'empereur  sortit 
au  devant  de  luy,  et  post  manus  oscula,  le  Ht  con- 
duire au  chasteau  Capouan,  en  iadictc  ville,  au- 
quel est  logée  sa  bastardr  et  Hanccc  niulirt  duc 
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de  Florence,  par  le  prince  de  Soleme,  TÎceruy  de 
Naples,  marquis  de  Vast,  dac  d'AIbe,  et  aolcrcs 
principaulx  de  sa  court ,  et  la  pariementa  tant  qoll 
feut  avecques  elle ,  la  baisa  et  sonppa  a^ccques 
elle.  Depuis  les  susdicts  cardinauls. ,  evesquede 
Sainctes  et  Strozzv,  n  ont  cessé  de  soUiciler.  Lem- 
perenr  les  a  remis,  pour  resolatioD  finale,  a  sa 
Tenue  en  ceste  ville  en  la  Rocqua ,  qui  est  ane 
place  forte  a  merveilles  que  ledict  duc  de  Flo> 
rence  a  basty  en  Florence.  Au  devant  du  portail  il 
a  faict  peindre  nnc  aigle  qui  a  les  aesles  aussv 
grandes  «  que  les  moulins  a  vent  de  Mirebalais,  ' 
comme  protestant  et  donnant  a  entendre  quH 
ne  tient  que  de  Tempiereur;  et  a  tant  finement 
procédé  en  sa  tyrannie,  que  les  Florentins  ont 
attesté  nomine  communitalis  j  par  devant  Tempe- 
reur,  qu  ils  ne  veulent  aultre  seigneur  que  luy. 
Vray  est  il  qu'il  a  bien  chastié  les  forestiers  et 
bannis.  Pasquil  '  a  faict  depuis  nagueres  uog 
chansonet  auquel  il  dict  * 

A  Stro7.zy  : 

Pugna  pro  palria, 

'  La  statue  de  Pasquin  à  Rome ,  près  le  champ  de  Flore ,  est  re- 
nommée par  tout  le  monde  pour  les  satires  qu'on  y  met  presque 
tous  les  jours.  On  a  voulu  persuader  aux  papes  de  Toter  de  ce  lieu, 
afin  d'empêcher  tant  d'affiches  de  raillerie  et  de  médisance  ;  mai»  uu 
pape ,  Adrien  VI ,  répondit  à  ceux  qui  lui  conseilloient  de  la  faire 
jeter  dans  le  Tibre,  qu'il  avnit  peur  qu'elle  ne  s'y  convertit  en  gre- 
nouille, et  ne  criât  désormais  jour  et  nuit,  au  lieu  qu'on  ne  l'ojoit 
jour  et  nuit.  (S.  M.) 
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A  Alesandre,  duc  de  Florence  : 

Datum  serva. 

A  l'empereur  : 

Quœnocilura  tenes,  quamvis  sint  cara ,  relinque. 

Au  roy  : 

Quod  potes  id  tenta. 

Aulx  deux  cardinaulx  Salviati  et  Rodolphe  - 

Hos  brevitas  semmfecit  conjungere  binos. 
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liTTltl  XIV. 

Ali  irepard  du  àur  <Ae  FflCESK'  je  wons  m'  «s- 
crifu  canmism  il  «stnn  maBUEDit  &t  HwqikS'^ 
Tcxxn  a  Ferrorf:.  Hlnflinifr  Itentse  tst  BBCouAsat 
duiH  iilâf:.  elk'  Avivez  ja  -imt  aùterEr  !beUf  £Ue  a{^ 
àtsn.t  ngqn.BX}^.  er  imp  iiiem  fik  apt-  de  xitoï  hb. 
Il  11  £  liL  BCRoràEï  ffvfîcguttif  jiQjie.  jjBrnepSliiff 
àfimaiiaim:  c!u%Bfiîm  «mniitt' -d  ar^fcin  juinrUm- 
^fSxnuTf  àt  «eb  icrreK.  SffmfihmHin  gn  jlir^inlnh 
imxni  iimoiuimi  milit  ^sra» .  jwmr  J'amtim  Ae  hr 
àïsuf  àiniM..  -f!:  st  7101  ia  jtPTmmm'  àf  MM.  Is 
cardnuiiibL  or  3*eliF^  i!î.àf  Mescai] .  7fffiirinDs|nBn 
arxT'iitittrf  rafT«niifm  rimiupHi^  àiiâi{:n  dur  df  Fer 
rart  crv^nv  elif  iî:  r?i  csifi^n  1e  rjniiie  jtourgocn 
i  .VOL  .lanin:  aanAr:  t/sdl  cr  r^ssOf  '«'ilif  ,  ru  mt  ret- 
Tjwr:  lUiK^  aui  riiiniau  miitf:  eRr!i&.  Mai^  ik>  ne  pes- 
rîîii:  u:v/ir£ie'  iiuri^  niiî  if  imdk  ^dulron  çu  il  re- 
rî'rnnnniufct  i!uiiîriîiiiiîii:  iimir  e:  7>r>SRfidfii  icaïus 

'autr^  Ti;  «-nuiii .  iv  1  îîl  "fiujr»^:  r«5finfmcii*xrf 

Sill/ll     I^î^llî    ffllî    -iJlI    lîU    llî*^    P^M«':  TttlîtOipTItîL.  M 
;,....j»^     (M     t:»linï"   ill.  T'M     }iî»Hf    .îlfinj^TD' 
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Âinsy  départit  re  infecta ,  et  s  en  alla  vers  Tem- 
pereur,  lequel  luy  promist  qu*a  sa  venue  il  feroyt 
bien  consentir  le  pape  et  venir  au  poinct  contenu 
en  son  dict  arrest ,  et  qull  se  refirast  en  sa  mai- 
son, luy  laissant  ambassade  pour  solliciter  Faf- 
Êiire  quand  il  seroyt  de  par  deçà,  et  qu'il  ne 
payast  la  somme  ja  convenue  sans  qu  il  feust  de 
luy  entièrement  adverty.  La  finesse  est  en  ce  que 
1  empereur  a  faulte  d  argent  et  en  cherche  de  touts 
cpstés,  et  taille  tout  le  monde  qu'il  peult,  et  em- 
prunte de  touts  endroicts.  Luy  estant  icy  arrivé 
en  demandera  au  pape:  c'est  chose  bien  évidente; 
car  il  luy  remonstrera  «  qu'il  a  faict  toutes  ces 
guerres  contre  le  turc  et  Barberousse ,  pour  mettre 
en  seureté  l'Italie  et  le  pape,  et  que  force  est  qu'il  y 
contribue.  »  Ledict  pape  respondra  qu'il  n'a  poinct 
d  argent ,  et  luy  fera  preuve  manifeste  de  sa  pao- 
vreté.  Lors  l'empereur,  sans  qu'il  desbourse  rien , 
luy  demandera  celuy  du  duc  de  Ferrare,  lequel 
ne  tient  qu'a  unQ/iat;ei  voyla  comment  les  choses 
se  jouent  par  mystères.  Toutesfbys  ce  n'est  chose 
asseuree. 
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•LETTRE  XV. 

Monseigneur, 

Vous  demandez  si  le  seigneur  Pierre  Lonys  eit 
légitime  fils  ou  bastard  da  pape  *  ?  Sçacbes  que  k 
pape  jamais  ne  feust  marié  ;  c  est  a  dire  que  le  sus- 
dict  est  véritablement  bastard.  Et  avoyt  le  pspe 
une  sœur  belle  a  merveille  ;  on  monstre  encorei 
de  présent  au  palais ,  en  ce  corps  de  maison  as- 
quel  sont  les  sommistes ,  lequel  fit  fiiire  le  pape 
Alexandre  une  imaige  de  Nostre  Dame ,  laqudle 
on  dict  avoir  esté  faicte  a  son  portraict  et  ressem- 
blance; elle  fut  mariée  a  ung  gentilhomme,  cou- 
sin du  seigneur  Rance ,  lequel  estant  en  la  guerre 
pour  lexpedition  de  Naples,  ledict  pape  Alexan- 
dre*''* et  ledict  seigneur  Rance,  du  cas  acertainë, 
en  advertit  son  dict  cousin  :  «  luy  remonstrant 
qu'il  ne  devoyt  permettre  telle  injure  estre  fiiicte 
en  leur  famille  par  ung  Espagnol  pape;  et  «i  cas 
quil  lendurast,  que  luy  mesme  ne  lendurercyt 

'  L*affection  naturelle  du  pape  Paul  111  pour  sa  fille  ContUnce 
a  lionne  lieu ,  comme  on  croit,  au  reproche  qui  lui  a  été  fait  <FaToir 
eu  un  commerce  criminel  avec  elle,  et  méibe  cTaToir  fait  empoi- 
«loniier  Rose  Sforce,  son  mari,  pour  la  posséder  plus  k  son  aise,  mais 
après  avoir  accuse  ce  pape  de  magie.  (S.  M.) 
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poinct.  Somme  toute  il  la  tua.  Duquel  fbrfaict  le 
pape  fist  ses  doléances  ;  lequel  pour  appaiser  son 
grieF  et  deuil ,  le  ûst  cardinal  estant  encore  bien 
jeune ,  et  luy  fist  quelcques  aultres  biens. 

Auquel  temps  entretint  le  pape  une  dame  ro- 
maine  de  la  case  Ruffîne,  de  laquelle  il  eut  une 
fille  qui  fiit  mariée  au  seigneur  Bauge,  comte  de 
Sancta  Fiore ,  qui  est  mort  en  ceste  ville  depuis 
que  j  y  suis,  de  laquelle  il  a  eu  lung  des  deux  pe« 
tit$  cardinaulx ,  qu  on  appelle  le  cardinal  de  sainct 
Fleur;  item,  eut  ung  fils  qui  est  ledict  Pierre 
liouyft  que  demandiez,  qui  a  espousé  la  fille  du 
comte  de  Ceruelle,  dont  il  a  tout  plein  foyer  d*en- 
fiuis^et  entre  aultres  le  petit  cardinalicule  Far- 
nese,  qui  a  esté  faict  vice  chancelier  par  la  mort 
du  feu  cardinal  de  Medicis.  Par  ces  propos  sus- 
dicts  pouvez  en  rendre  la  cause  pourquoy  le  pape 
naymoit  guère  le  seigneur  Rance,  et  vice  versa, 
ledict  Rance  ne  se  fioyt  en  luy  ;  pourquoy  aussy 
est  grosse  querelle  entre  le  seigneur  Jean  Paule 
de  Cere ,  fils  dudict  seigneur  Rance ,  et  le  susdict 
Pierre  I^uis,  car  il  veult  venger  la  mort  de  sa 
tante. 

Mais  quant  a  la  part  du  seigneur  Rance ,  il  en 
est  quitte ,  car  il  mourut  le  unziesme  jour  de  ce 
mois ,  estant  allé  a  la  chasse ,  en  laquelle  il  s  es- 
batoyt  voluntiers  tout  vieillard  qu  il  estoyt.  L  oc- 
casion fust  qu'il  avoyt  recouvert  quelcques  che- 
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vaulx  turcs ,  des  foires  de  Racana ,  desquds  en 
mena  ung  a  la  chasse,  qui  avoyt  la  bouche  ten- 
dre ,  de  sorte  qu*il  se  renversa  sur  luy ,  et  de  Tar- 
çon  de  la  selle  Testouffa ,  en  manière  que  depays 
le  cas  ne  vesquit  point  plus  de  demie  heure.  «  Ça 
esté  une  grande  perte  pour  les  Françoys ,  et  y  a 
le  roy  perdu  ung  bon  serviteur  pour  lltalie.* 
Bien  dict  on  que  le  seigneur  Jean  Paule ,  son  fils, 
ne  le  sera  pas  moins  a  Favenir.   «  Mais  de  long 
temps  n  aura  telles  expériences  en  faict  d'armes, 
ny  telle  réputation  entre  les  capitaines  et  soldats 
comme  avoyt  le  feu  bon  homme.  »  Je  vouldroys 
de  bon  cœur  que  M.  d'Estissac,  de  ses  dépouilles, 
eust  la  comté  de  Pontoise,  car  on  dict  qu'elle  est 
de  beau  revenu. 

Pour  assister  es  exeques  et  consoler  la  mar- 
quise sa  femme ,  M.  le  cardinal  a  envoyé  jusques 
a  Ceres,  qui  est  distant  de  ceste  ville  près  vingt 
milles ,  M.  de  Rambouillet  et  Fabbé  de  Sainct  Ni- 
caise,  qui  estoyt  proche  parent  du  defFunt  (je 
croy  que  Fayea  veu  en  cour,  c'est  ung  petit  homme 
tout  esveillé,  qu'on  appelloyt  l'archidiacre  des 
Ursins),etquelcques  aultres  de  ses protonotaîres. 
Aussy  a  faict  M.  cle  Mascon. 
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LETTRE  XVL 

MONSEIGNEU/R, 

Je  me  remets  a  l'aultre  fbys  que  vous  escriray 
pour  vous  advenir  des  nouvelles  de  Fempereur 
plus  au  long,  car  son  entreprinse  n'est  encore  bien 
descouverte;  il  est  encore  a  Naples;  on  l'attend 
icy  pour  la  fin  de  ce  mois  ;  et  &ict  on  gros  apprest 
pour  sa  venue,  et  force  arcs  triuraphaulx.  TiCS 
([uatre  mareschaulx  de  ses  logis  sont  ja  pieça  en 
oeste  ville;  deux  Hespagnols,  ung  Bourguignon , 
et  ung  Flamand. 

CTest  pitié  de  voir  les  ruines  des  églises ,  palais 
•et  maisons  que  le  pape  a  fàictdesmolir  et  abbattre 

Èur  luy  dresser  et  complaner  le  chemin  ;  et  pour 
frais  du  reste  a  taxé,  pour  leur  argent,  sur  le 
collège  de  MM.  les  cardinaulx ,  officiers ,  courti* 
tans,  artisans  de  la  ville,  jusques  aulx  aquarols. 
la  toute  ceste  ville  est  pleine  de  gens  estrangiers. 
Ije  cinquiesme  de  ce  mois  arriva  icy,  par  le 
mandement  de  lempereiir,  le  cardinal  de  Trente 
{Tridentinus)  en  Allemaigne,en  gros  train  et  plus 
sumptueux  que  n'est  celuy  du  pape  ;  en  sa  corn- 
paignie  estoyent  plus  de  cent  AUemans  vestus 
d'une  mesme  parure ,  s<;avoir  est  de  robes  rouges 
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avecques  uue  bande  jaune ,  et  avoyent  en  la  man- 
che droicte,  en  broderie  figurée,  une  gerbe  de 
bled  liée,  a  Tentour  de  laquelle  estoyt  cscript 
UNITAS. 

J  entends  qu'il  cherche  fort  la  paix  et  appoinc- 
tement  pour  toute  la  chrestienté  et  le  concile  en 
tout  cas.  J  estoys  présent  quand  il  dist  a  M.  le  ca^ 
dinal  du  Bellay  :  «  I/C  sainct  père,  les  cardinauh, 
evesques  et  prélats  deleglise  reculent  au  concile, 
et  n  en  veulent  ouir  parler  quoy  qu'ils  en  soient 
semons  du  bras  séculier  ;  mais  je  vois  le  temp 
près  et  prochain  que  les  prélats  d'église  seront 
contraincts  le  demander,  et  les  séculiers  ny  vou- 
dront entendre  ;  ce  sera  quand  ils  auront  tolln 
de  leglise  tout  le  bien  et  patrimoine ,  lequel  ik 
avoyent  donné  du  temps  que  par  frequens  con- 
ciles les  ecclésiastiques  entretenoyentpaix  et  union 
entre  les  séculiers.  » 

André  Doria  arriva  en  ceste  ville  le  troisiesme 
de  ce  dict  mois,  assez  mal  en  poinct.  Il  ne  luy 
feut  f'aict  honneur  quiconcque  a  son  arrivée,  si- 
non que  le  seigneur  Pierre  Louys  le  conduisit  jus- 
quesau  palais  du  cardinal  Camerlin,  qui  estGe- 
nefvois  de  la  famille  et  maison  deSpinola.  Au  len- 
demain il  salua  le  pape  et  partit  le  jour  suivant, 
et  s'en  alloyt  a  Gènes  de  par  l'empereur,  pour 
sentir  du  vent  qui  court  en  France  touchant  la 
guerre.  On  a  eu  icy  certain  advertissement  de  la 


DE  RABELAIS.  45 1 

mort  de  la  vieille  royne  d'Angleterre  ;  et  dict  on 
dadvantaige  que  sa  fille  est  fort  malade. 

Quoy quece  soyt,  la  bulle  qu  on forgeoyt contre 
le  roy  d'Angleterre,  pour  lexcommunier,  inter- 
dire et  proscrire  son  royaume,  comme  je  vous  cs- 
cripvoys ,  n  a  esté  passée  par  le  consistoire  a  cause 
des  articles  de  commeatibus  extemorum  et  commer-^ 
dis  mutais,  auxquels  se  sont  opposez  M.  le  cardi- 
nal du  Bellay  et  M*,  de  Mascon  de  la  part  du  roy, 
pour  les  interests  qu'il  y  pretendoyt.  On  la  remise 
a  la  venue  de  Tempereur. 

Monsieur,  très  humblement  a  vostre  bonne 
grâce  me  recommande,  priant  nostre  seigneur 
vous  denner  en  santé  bonne  vie  et  longue.  A 
Rome  ce  quinziesme  de  février  1 536. 

Vostre  très  humble  serviteur, 

François  Rabelais. 
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A. 

AIht  keids.  En  aleniand  rendus  vils,  inesprisez,  mocquez , 
domptez  et  mattez  :  ce  qui  arriva  pour  lors  aux  Alemands 
que  Charles  V  défit  en  bataille  avec  le  duc  de  Saxe,  et  le 
landgrave  de  Hesse,  qu'il  contrai[jnit  de  lui  demander  par- 
don à  f^enoux,  ainsi  que  rapporte  Slcidan,  au  livre  XIX. 
L'auteur,  au  prolo(pie  du  livre  IV,  appelle  cet  empereur  un 
petit  homme  tout  estropié,  pour  ce  qu'il  estoit  sujet  aux 
gouttes,  et  avoit  des  nodosités  aux  jointures  des  pieds  et  des 
mains. 

'A^ioç  ^ioc ,  ^toç  à^ioyroç.  Il  faut  adjouter  x^p^C  ytyuvx^  :  c'est 
le  vœu  de  ce  (j^rand  roy  d\\lbanie  Pyrrhus,  qui  ne  deman^ 
doit  aux  dieux  autre  bien  que  la  santé,  au  prologue  du 
livre  IV. 

Acamas.  Grec ,  qui  est  sans  repos ,  et  toutefois  sans  lassi- 
tude, d'où  vient  qu'Homère  appelle  le  soleil  i^Xcoç  axaptaç,  et 
Virgile  Hic canit  errtuitem  liinam,  soUsque  iabores.  L'auteur 
au  livre  I,  chap.  i. 

Achorie,  Nom  forgé  à  plaisir,  à  grœco  a ,  et  x^poc ,  région , 
qui  n'a  point  de  lieu ,  qui  n'est  point,  livre  II ,  chap.  xxit. 

Acrotnion,  La  production  ou  apophyse  supérieure  de 
l'espine  de  l'omoplatte  ou  palleron.  Acron,  axpov,  som- 
mité, Q^poç,  le  palleron  de  l'espaule ,  livre  I,chap.  xliii. 
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jidverbes  locaux.  Les  «talions  et  indulgenres,  d'os  «i 
vient,  où  on  va,  et  par  où  il  faut  aller  pour  i^s^mt  In 
indulgences.  Quaresme-Prenant  e<tant  marîr  avec  la  Mh 
Garesnie,  en(;endra  seulemc^nt  nombre  d^ad verbe»  loeaat  i 
certains  jeusnes  doubles,  livre  IV,  chap.  x%x. 

Aiditus,  œdituus^  ipdiiimus.  Un  sacristain,  abtréihmà. 
ÂLolopylts,  Instrumens  à  vents,  ou  œoliprlts^  quaii h%»t* 
fru^,  id  est  Moli  portiP,  livre  IV,  chap.  iLiv,  mafpftrab» 
faites  de  main  de  maistre,  dextrement  bastiet  cî  mfgraiùAt 
forme.  JloIus,  le  dieu  des  vents:  il  régna  en  tUilie,  et  nh 
sei(;na  ce  que  r^estoit  des  vents  et  de  la  uavi^^ation. 
Jiquivoques  ou  homonymies:  livre  I,  chap.  i\. 
Aeromanùe,  Divination  prise  de  rimpres»i€in  dr  l4ir 
livre  lU,  chap.  xxv. 

A'/obni  ov  (nrrcîTà  iovr^c.  La  charité  ne  cherche  pas  son  ptD 
fit.  Paul  adCorinth.,  epist.  i,  chap.  xiii;  Tauteur,  livirl 
chap.  VIII. 

jÉyarene,  \oyez  hagarrne, 

Àgelaste,  Qui  ne  rit  |>oint.  Ainsi  fut  snmommê  CriMa* 
oncle  de  ccluy  CrasAus  qui  fut  «M-ci»  des  Partlie»  •  IrqaH  m 
ne  vit  rire  qu'une  fois  en  toute  sa  vie,  <x>mmr  e$cnvff« 
Lucilius ,  Ciceron,  Dejinihux  v.  Plin.  livre  VII «  chap.  &ii 
en  Tepistre  liiiiinain*du  livre  IV  vt  li\n*  V,  <-|i.ip.  \\%. 

Atfuyon,  Kiitic  le$  liretoii>  t*t  N«>rni«iiMK .  in.innirf^ 
r'est  un  %'ent  doux,  MTeiii  v\  plaiviiil,  foiiiiiu*  «-n  trrrr  '■*• 
le  zepliire,  livre  IV,  chap.  \\\\, 

Aissvul  sfptttitnoiuii.  \a'  pôle  an*tiqiie ,  It*  p4>ini  «lu  n^n^ 
axis,  latin;  à;(k*v ,  );rer,  :7o>f'**,  je  lounie.  jr  vire.  Ii%if  h 
rhap.  I. 

AlrctryornanUe,  Divination  f|ui  >e  fait  par  li*  1110% m  «i  «' 
«oq  vieriîf,  ^^^'^^  H'i  chap.  xx^. 

Airurotnantir.  Divination  «|ui  m*  fait  iiM*^Uni  da  tr*- 
ment  avec  de  la  farine,  livre  III,  «hap.  xxv. 

At*'.ntniln\  Aa4;£(v,  en  |;re«',  ayirr,  M^-onrtr.  |»rrn»h' ♦■' 
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sa  sauvegarde ,  repousser  les  injures,  livre  I,  chap.  l  et  li. 

Â^t^txaxoç.  Surnom  d'Hercule,  en  Tepistre  liminaire  du 
livre  IV.  ^ 

Âlibeuites  j  ànrAtpaSoçj  citra  Immorem,  PlutaHue,  au 
traité  intitulé  Lequel  est  plus  utile  ^  le  feu  ou  Teai^^ppelle 
ainsi  les  trespassez ,  et  Gallien  les  vieillards ,  livre  II , 
chap.  II. 

jiliptes,  Maistres  des  athlètes  qui  les  oignoient  et  grais- 
soient.  Depuis ,  aux  bains  publics  ou  particuliers ,  on  se 
lavoit,  puis  on  se  faisoit  graisser.  Plaut.  in  Pienulo, 

rbi  tu  la^eris  ibi 

ITt  balneator  facint  anguentarium. 

Enfin  aux  banquets  et  festins  pour  le  luxe,  au  livre  V, 
chap.  V,  il  taxe  les  cardinaux  de  ce  luxe,  iatroliptes,  qui 
traitent  les  maladies  par  onction  et  friction.  Pline,  li- 
vre XXIX ,  chap.  1  :  Ils  estoient  valets  des  médecins,  reunc- 
tores;  en  f rançois ,  engraisseurs  de  corps. 

Almirodes,  Peuples  salés,  au  lieu  d'AImyrodes,  livre  11, 
chap.  xxxii. 

Alphitomantie,  Divination  qui  se  fait  avec  farine  d^orge<» 
livre  III,  chapitre  xxv. 

Amaurotes,  Gens  obscurs  et  incongneus;  dtpaupôoa;  obe- 
rurcir,  noircir  et  réduire  à  rien,  livre  11,  cbap.  xvii. 

Ambrosie.  La  viande  des  dieux,  comme  le  nectar  est  leur 
breuvage,  u  Jupiter  ambrosià  satur  est,  et  ueclare  vivit.  » 
Mart.  L'auteur,  au  livre  IV,  chap.  lxvii^  appelle  les  âmes 
qui  sont  aux  enfers  ambrosie  stjyiale. 

Amnestie,  Oubliance  des  injures  passées;  c'est  une  loy 
que  Thrasibulus  establit  aux  Athéniens,  après  qu'il  eut 
chassé  les  trente  tyrans  et  repris  la  villed'Atlienes,  de  peur 
quVlle  ne  fust  épuisée  de  citoyens,  s'il  leseust  laissé  en  leur 
liberté  de  se  vanger  les  uns  des  autres.  L'auteur,  livre  111^ 
chap.  I. 
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Amodunt  ou  Amoduns,  Hoc  est,  sine  imtdo ,  une  diose 
difforme ,  contrefaite  et  sans  mesure.  Aussi,  dit-il,  qu' Amo- 
dunt e^iscordance  ont  esté  engendrées  d'Antiphysie ,  c'est- 
à-dire  jMtre  nature.  L*auteur,  livre  IV,  chap.  xxxii. 

Am^kologie,  Doute;  livre  II!,  chap.  xix. 

AfUÂcampseros.  Pline ,  liv.  XXIV,  chap.  xvii ,  dit  quec'esi 
une  herbe  qui,  par  son  attouchement,  fait  retourner  les 
amours ,  bien  qu'on  les  eust  abandonné  avec  haine  et  cour- 
roux ,  àvoxdépiTrrca ,  retourner,  cptK?  amour,  liv.  V,  chap.  xxxi. 

Anagnoste,  lecteur.  Nom  d'un  page  qui  servait  de  lectenr 
à  Gargantua ,  livre  I ,  chap.  xxiii. 

Anarche,  Avàp;^ç ,  roy  sans  royaume ,  livre  II,  chap.  xxvi. 

Ancyle.  Bouclier  de  cuivre  qui  tomba  du  ciel  au  temp> 
de  Numa  Pompilius,  second  roy  des  Romains, 'lequel  en 
fit  for^i^er  d'autres  de  mesme  façon,  au  nombre  d'onze. 
Plut. ,  iVi  Nnma  PompiL  L'auteur,  au  livre  IV,  chap.  xlix. 

Ancyloylotte  ou  Encyliglotte,  Livre  III ,  chap.  xxxiii ,  une 
maladie  de  la  langue,  sçavoir  est  un  empeschement  en 
retraction  d'icelle;  le  fil  ou  filet  des  petits  enfans  ;  en  poi- 
tevin le  lignon^  ay^vkoçy  crochus,  contre  bas,  et  yXinzou 
Voyez  Paul  E(pnete,  livre  VI,  chap.  xxix. 

Aiuirogyne  ou  hermaphrodite.  Qui  a  les  deux  sexes,  fils 
de  Mercure  et  Venus.  Par  métaphore ,  ce  nom  d*Andro- 
gyne  s'attribue  à  ceux  qui  ont  quelque  qualité  contraire, 
appellants  un  qui  estoit  moitié  sçavant  moitié  ignorant, 
l'androgyne  du  diable.  L'auteur,  livre  V,  chap.  xvi. 

Anémone,  Fleur  exquise,  dont  l'auteur  fait  trois  espèces, 
au  livre  IV,  chap.  xliii,  et  dit  qu'elles  croissent  en  abon- 
dance en  risle  de  Ruach,  où  Fou  ne  vit  que  de  vent,  fai- 
sant allusion  à  Fetymologie  du  nom  anémone,  «ro  roC  ht- 
fzou ,  parce  que  la  fleur  de  cette  herbe  s'ouvre  quand  le  vent 
souffle,  au  rapport  de  Pline,  livre  XXI,  chap.  xxiii,  ou  a 
cause  que  sa  fleur  tombe  au  souffle  du  vent  violent,  ain5i 
que  le  descrit  Ovide  au  X  de  sa  métamorphose. 
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jéngonages,  (Test-à-dire  bosses  chancreuses,  en  lan(jage 
toscan;  trois  razes,  c'est-à-dire  trois  demi-aulnes,  au  li- 
vre IV,  chap.  XXI. 

jén  intercalaire  le  grand.  An  cynique  des  Babyloniens 
et  E^'ptîens.  Voyes  Cœl.  Rhod.,  lib.  XVII,  cap.  xvii. 

antidote.  Contrepoison  et  confortatif ,  livre  I ,  chap.  xvi 1 1 
et  xu,  au  livre  II ,  chap.  xxxiii,  et  livre  IV,  chap.  xliv. 

Anûnomie.  Contrarietez  de  loix,  au  livre  UF,  chap.  xlii. 

Antiphrase,  Quand  la  diction  se  prend  en  signification 
€X>ntraire  à  la  sienne,  au  prologue  du  livre  III. 

Antiphysie,  L'adverse  partie  de  nature,  livre  IV,  cha- 
pitre XXXII. 

Antipodes  ou  antichthones.  Livre  V,  chap.  xxvii. 

Antitus  des  cressonnières.  Qui  fait  de  Tentendu  et  ne  con- 
noist  que  le  cresson ,  livre  11 ,  chap.  xi. 

Antromantie,  Divination  que  l'on  fait  dans  une  caverne^ 
livre  III ,  chap.  xxv. 

Anubis,  IjC  dieu  Mercure,  qui  estoit  adoré  en  Egypte 
sous  la  forme  de  teste  de  chien ,  livre  IV,  chap.  11. 

Apedeftcs,  Gens  ignorans  et  sans  lettres,  àrat^curoi,  li- 
vre V,  chap.  XVI. 

Aplane,  Le  ciel  des  estoiles  fixes ,  àTrXivuç ,  liv.  II ,  chap.  1. 

Apologue,  Fables  esquelles  on  fait  parler  des  bestes  bru- 
tes, livre  III,  chap.  xvi. 

Apopompeos,  Surnom  d'Hercules  «  sbroTroftTrcîv ,  chasser  ce 
qui  nuit;  en  l'epistre  liminaire  du  livre  IV. 

Aporrhetiques,  Philosophes  pyrrhonienb.  L'auteur,  li- 
vre III ,  chap.  XXXV. 

Apotheque,  ÂYrorrlxi},  lieu  destiné  pour  mettre  et  arranger 
ce  que  l'on  veut  exposer  en  vente,  comme  les  drogues  es 
boutiques  d'à potiqua ires ,  livre  III,  chap.  II.  Proprement 
c'est  le  cellier  où  l'on  garde  le  vin.Colum,  livre  I,  chap.  vi. 

Apoiherapie ,  cbroOtpatTrcîa.  L'issue  et  la  fin  de  l'exercice , 
livre  1,  chap.  xxiv. 
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Ap&tropeos,  «rrorpoiroofcai.  Je  destourne,  livre  V,  cfaap.iT. 

Appenin,  Les  Alpes  de  Bolog[ne. 

Architridin.  Maistre  d'hostel,  au  prologue  da  livre  111. 
Voyez  ce  qu'en  dit  Lipse ,  lib.  III,  antiq.  lect. 

Archétype,  Original ,  portrait,  livre  IV,  cfaap.  l. 

Archives  du  palais.  Les  thresdrs  des  Chartres ,  lieo  où  les 
«ictes  publics  sont  gardés;  la  chancelerie.  Budé  dît  qw^ar- 
chiuum  sigiilfie  aussi  le  palais  et  la  maison  des  magistrats, 
nu  livre  II ,  chap.  xiv. 

Argentangine.  Esquinance  d'argent,  livre  IV,  chap.  lvi. 
Maladie  reprochée  à  Demosthenes  quand  il  ne  voulut  con- 
tredire à  la  requeste  des  ambassadeurs  milesiens.  Voyez 
Aulu  Celle,  livre  II,  chap.  ix. 

Arges.  Ce  sont  esclairs  qui  s'eslevent  soudain  de  quelque 
tonnerre,  àpY^reç.  Arist.,  lib.  de  Mundo.  En  Poitoa  on  les 
appelle  eloyses ,  livre  IV,  chap.  xviii. 

Aritnanius.  Le  démon  que  les  Perses  estimoient  estre 
Pluton  le  dieu  des  enfers.  Voyez  Plutarque  au  Traité  dlsis 
et  d'Osiris,  touchant  Oromazes  et  Arimanius.  L'auteur,  au 
livre  V,  chap.  iv. 

Arimaspietis.  (Ainsi  faut  lire  au  livre  IV,  chap.  lvi.)  Ce 
sont  peuples  septentrionaux ,  dont  parle  Pline  au  livre  IV. 
chap.  XII  ;  l'auteur  les  appelle  Nephelibates  à  cause  qu'ils 
]»assent  et  cheminent  à  travers  l'obscurité  des  neiges ,  qu'il» 
cuident  estre  nuées. 

Asbestos,  Une  pierre  ainsi  nommée  parce  qu'elle  ne  se 
consume  point  au  feu;  on  Tappelle  aussi  ami antos.  Quel- 
ques uns  estiment  que  c'est  l'aluni  déplume.  De  cette  pierre 
on  faisoit  jadis  des  toiles  qui  servoient  a  enveloper  les 
corps  morts  des  grands,  pour  faire  brusler  sur  leur  buscher. 
puis  on  rccueilloit  les  cendres  qui  se  trouvoient  dedau> 
cette  toile, qui  estoit  demeurée  entière,  et  on  les  enfermoii 
clans  des  vaisseaux  qu'on  appelloit  urnes,  umam  femiern 
vocal,  Tac,  lil>.  111,  Annal.,  que  les  parens  du  trépassé 
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{^ardoient  pour   mémorial  d'iceluy,  livre  1,   chapitre   v. 

Asphatagey  àa^xpceyo^,  \je  gosier,  livre  11 ,  chap.  xxxii. 

Aspodele.  Au  livre  I,  chap.  xiii,  lisez  asphodèle ^  herbe 
«*onnue ,  en  latin  hastula  regia,  en  François  aspocUlles  ou 
hache  royale,  l^s  poètes  feignent  que  les  Ghamps^Elisëes 
en  sont  tout  pleins;  et  bien  que  ce  soit  une  plante  vile  et 
vulgaire,  toutefois  que  les  héros  ou  demi-dieux  en  vivent, 
}>our  montrer  leur  frugalité  et  sobriété. 

Astome^  oorofAoc.  Sans  bouche,  livre  IV,  chap.  lvii. 

Astragalomaniie.  Divination  par  le  jet  de  dez ,  livre  H! , 
<*hap.  XXV.  Fide  Hadr,  Junium^  lib.  II,  cap.  iv.  Animad, 

Astrologie  et  Astronomie,  L'auteur  en  donne  la  différence 
au  livre  11,  chap.  viii. 

Asturciers.  Ceux  qui  gouvernent  les  oyseaux  de  chasse  ; 
â5fiir signifie  un  autour,  livre  I,  chap.  lv. 

A '.ornes.  Corps  petits  et  indivisibles,  par  la  concurrence 
desquels  Epicurus  disoit  toutes  choses  estre  faites  et  for- 
mées, livre  IV,  chap;  if. 

Atropos.  Qui  ne  retourne;  Tune  des  Parques  qui  coupe 
le  filet:  Lachesis  tient  la  quenouille,  Clotho  la  dévide. 
L'auteur  au  chap.  XLixdu  livre  III,  et  livre  IV,  chap.  xxxiii. 
Elle  se  prend  pour  la  Mort. 

Auriflue^  énergie.  Efficace  vertu  qui  fait  couler  For, 
livre  IV,  chap.  lu,. 

Aurinie  ou  alurinie.  Nom  attribué  par  les  Alemand^  aux 
femmes  fatidiques.  Voyez  César,  au  livre  1  de  ses  Com- 
mentaires, Plutarque  en  la  Vie  de  Marins  et  César,  Stra- 
bon  au  livre  VII ,  Clément  Alexandre  1 ,  Stromatum ,  et  l'au- 
teur, au  livre  III,  chap.  xvi. 

Axinomaniie.  Divination  qui  se  faisoitavec  une  coignée  : 
àÇcvq  ,  coignée.  Vide  Plin, ,  lib.  XXXV 1 ,  cap.  xix.  En  Foi- 
ton  s'observe  une  superstition  par  le  moyen  d'une  coignée, 
pour  conjurer  un  certain  phlegmon ,  qu'ils  appellent  inep- 
tement  le  chapiej  et  faut  que  cette  conjuration  se  fasse  par 
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un  qui  soit  charpentier  de  père  en  fils ,  lequel  marmoiiaiit 
quelques  paroles,  fait  semblant  de  vouloir  astommer  le 
mal  avec  son  instrument ,  au  livre  III .  chap.  xnw. 

B. 

Baebuc,  Bouteille  en  hébreu,  dite  da  son  qu'elle  fût 
quand  on  la  vuide ,  livre  IV,  chap.  i. 

Bai  solistime.  Latin,  tripudium  solistimum ,  le  bruit  et  le 
son  que  rendoit  la  mangeaillc  des  poulets  et  antres  oyseaui 
quand  une  portion  d'icelle  tomboit  de  leur  bec  k  terre,  et 
de  là  le  devin  prenoit  bon  ou  mauvais  augure  de  Taflaire 
dont  estoit  question;  le  devin  s^appelloi t  fKi/^anus.  Cicer., 
lib.  II ,  de  Divinat.  u  Attulit ,  inquity  in  caveà  pullos  is  qui 
u  ex  eo  ipso  nominatur  pullarius.  Quùm  pascentur  aves  ut- 
u  cesse  est  aliquid  ex  ore  cadere  et  terram  pavire.  Terripa- 
u  vium  primé  :  post  terripadium  dictum  est  ;  hoc'^quidem 
u  jam  tripudium  dicitur  :  quùm  igitur  offa  cecidit  ex  ore 
upulli,tùm  auspicanti  tripudium  solistimum  nuntiatur." 
L'auteur,  au  livre  III ,  chap.  xxv. 

Banque  de  pardons.  En  latin, ybrtim  induigenliarum ,  le 
lieu  public  où  le  trafic  des  indulgences  est  etably.  Mensœ, 
mensariiy  mensularii,  livre  II,  chap.  xvii. 

Beuvenrs  très  illustres.  Au  prologue  du  livre  I ,  parce  qu'ik 
ont  le  visage  enluminé.  Alexandre  le  Grand ,  en  mémoire 
du  philosophe  indien  Calanus,  institua  un  banquet  d*acra- 
toposie,à  boire  carrousse et  à  coupe  bonnet,  où  un  nomme 
Promachus  emporta  le  prix,  sçavoir  une  couronne  valant 
un  talent  ou  six  cens  escus,  mais  il  ne  vesquit  que  trois 
jours  après,  tant  il  estoit  plein  de  vin.  Denys  le  tyran ,  en 
la  feste  de  Choës,  que  les  Athéniens  celebroient  au  mois 
de  novembre ,  promit  une  couronne  d'or  a  quiconque  au- 
roit  le  premier  beu  un  congé,  c'est-à-dire  six  septiers  de 
vin,  et  dit-on  que  la  couronne  fut  adjugée  à  Xenocrates 
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le  philosophe,  victorieux  en  ce  combat.  Diog.  Laert., 
livre  IV. 

Bianchée,  Ce  sont  cinq  deniers,  vul^irement  un  blanc , 
livre  II,  chap.  xxx. 

Blattes,  Ce  sont  vermines  qui  rong^ent  et  çastent  les  ha- 
bits ,  livre  1 ,  chap.  i. 

Bonases,  en  latin  bonastis.  Une  espèce  d'animal  sauvage 
dont  parle  Pline ,  livre  VIll ,  chap.  ii  ;  Fauteur,  livre  IV, 
chap.  Lxvii. 

Botanomantie,  Divination  avec  herbes,  à  laquelle  estoit 
fort  experte  Medëe  et  Licie,  au  rapport  des  poètes,  au 
livre  III ,  chap.  xxv. 

BringuetiariUes.  Nom  forgea  plaisir,  comme  plusieurs 
autres  chez  Fauteur,  livre  IV,  chap.  xvii  et  xliv. 

Brouet,  C'est  la  grand'halle  de  la  ville  de  Milan,  Fauteur, 
livre  IV,  chap.  xlv. 

Buste  konorificque,  Buscher en  forme  pyramidale ,  au-des- 
sus duquel  on  mettoit  les  corps  des  morts  pour  les  brus- 
1er,  et  qui  estoient  plus  honorables  selon  les  personnes , 
livre  III,  chap.  vu 

Bustuaires  larves.  Au  prologue  du  livre  III,  il  entend 
parler  de  certains  hypocrites  de  moynes  qui  portent  un 
visage  triste  et  marmiteux,  comme  si  c'estoit  un  masque 
qui  representast  la  Mort.  Larves ,  ce  sont  ces  esprits  louga- 
roux  qui  vont  de  nuit,  et  paroissent  près  les  sepulchres. 
ApuL,  livre  I ,  Metamorph.  Aug.  ix ,  De  Civit,  Deiy  en  latin 
sepidchra  UuvaUa ,  selon  Apulée. 


C. 


Cahcde.  Entre  les  Hébreux  estoit  une  doctrine  non  es- 
ci^pte ,  mais  baillée  de  main  en  main  et  de  père  en  fils  ; 
Au  prologue  du  livre  H,  il  Fappelle  religieuse  cabale, 
comme  est  l'institution  de  la  cuite  du  bœuf  sale,  observée 
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par  siiccessioii  de  moyne  en  moyoe^  en  leur  cnislnne 
claustrale,  que Tauteur  appelle  leur  sainte  chapelle,  prend 
à  bon  droltle  nom  de  cabale  monastîqae,  au  IW.  III,cliap.iT. 

Cabires ,  Kdé^ipot.  Dieux  fort  rêverez  jadis  en  llsle  de  Sa- 
uiothracie,  comme  estants  pénates;  csdiir,  en  siriaqœ,  si- 
gnifie puissant,  ex  Jos,  ScaUy,^  in-4^9  Ftar,  de  Ung,  Uâ, 
Le  commentateur  d'Apollonius  rapporte  que  ceux  qui  es- 
toient  de  la  confrairie  des  festes  solenndles,  qu'on  cde- 
broit  tous  les  ans  en  Samothrace,  ni  les  ministres  de  ces 
dieux  qui  leur  ofFroient  fort  souvent  des  sacrifices,  necrai- 
(jnoient  point  la  tempeste  y  voire  que  s'ils  en  estoient  sur- 
pris sur  mer,  soudain  estoient  préservez,  quelque  violente 
qu'elle  eust  peu  estre.  A  quoi  fauteur  fait  une  plaisante 
allusion ,  livre  IV,  chap.  xx,  car  au  lieu  de  cabire  il  use  du 
mot  de  cabirotades,  qui  est  une  sausse  et  apprest  dddeux 
que  Ton  fait  aux  perdris  rosties. 

Cahin  caha.  Tellement  quellement,  en  Poitevin ,  au  pro- 
logue du  livre  IV. 

Caioier.  C'est-à-dire  beau  père  ou  vénérable  personnage 
consacré  à  l'administration  des  choses  saintes.  Les  Grecs, 
en  Turquie,  appellent  ainsi  les  moynes  et  prestres,  «Icçei 
feoeùç,  au  titre  du  livre  III  imprimé,  i553. 

Calendes  grecques.  C'est  un  proverbe  pour  si^ifier  une 
impossibilité,  d'autant  que  les  Grecs  ne  comptent  point  li'S 
jours  par  kalendes ,  nones,  ides,  comme  les  Latins,  mais 
par  la  nouvelle  lune.  Kalendes ,  oetto  toû  xa^cy ,  parce  qae 
<iu  premier  jour  du  mois  le  pontife  convoquoit  le  peuple 
pour  leur  dénoncer  combien  restoient  de  jours  depuis  les 
kalendes  jusques  aux  nones.  L'auteur,  livre  I,  chap.  xx, 
livre  III,  chap.  m. 

Camille,  Roy  ne  des  Volsques,  en  Italie,  qui  vint  au  se- 
cours  de  Turnus  et  des  Latins  contre  Enée.  L'auteur,  au 
chapitre  xxiv  du  livre  II,  l'appelle  amazone,  parce  qu^elle 
i*stoit  adroite  aux  armes,  àpaçùv,  sine  mammâ. 
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Canaries  ou  canariens.  Il  faut  ainsi  lire  au  livre  I,  cha- 
pitre XIII.  Une  des  six  islês  Fortunées  :  ils  sont  ainsi  ap- 
peliez à  cause  du  nombre  de  grands  chiens ,  et  parce  qu'ils 
mangent  goulûment  et  tout  crud  comme  des  chiens.  Car- 
bon, canarien ,  devoroit  vingt  conils  en  un  repas,  ou  un 
grand  bouc  ;  or  tels  peuples  ainsi  qualifiez  doivent  estre 
rangez  sous  la  seigneurie  et  puissance  du  roy  Grangosier. 

Candidats,  Ceux  qui  à  Rome  briguoient  quelque  magis- 
trature: lors  ils  estoient  vestus  d'une  robe  blanche,  livre  III , 
chap.  III. 

Canibaies.  Habitent  dans  l'Amérique ,  au  deçà  et  au  delà 
de  Fequateur;  gens  cruels  et  mangeurs  d'hommes,  prin- 
cipalement leurs  ennemys.  L'auteur,  livre  I,  chap.  lvi,  et 
livre  II,  chap.  xii ,  et  en  l'epistre  liminaire  du  livre  IV. 

Canidie,  Une  femme  napolitaine  nommée  Gratidie, 
romme  dit  Porphyrio,  qui  composoit  et  vendoit  les  on- 
guents des  parfums;  le  poète  Horace  la  4>la8me  comme 
sorcière,  es  epodes  in,  v  et  xvii;  item  en  la  satire  viii  du 
livre  I.  L'auteur,  livre  III ,  chap.  xvi. 

Capnomantie.  Divination  en  observant  la  couleur  de  la 
fumée,  ou  son  pétillement,  ou  son  mouvement  droit,  de 
travers,  ou  rond,  livi^  III ,  chap.  xxv. 

Canmnatiw,  Voyez  herbe, 

Carpalim,  I^e  laquais  de  Pantagruel ,  ainsi  nommé  d'un 
adverbe  grec ,  xapiraXtpâ>c ,  c'est-à-dire  soudainement ,  viste- 
ment;  proprietez  d'un  laquais,  livre  II,  chap.  ix. 

Catadupes  du  Nil,  Peuples  en  l'Ethiopie  qui  habitent 
près  le  dernier  cataracte  du  Nil,  auquel  lieu,  entre  lesxo- 
ohers,  le  Nil  tombe  des  hautes  montagnes  d'une  si  grande 
impétuosité,  que  de  ce  bruit  si  horrible  les  voisins  sont 
presque  tous  sourds.  Càc,  in  Somn,  Scipion,  L'auteur,  au 
livre  IV,  chap.  xxxiv. 

Cataractes,  Ce  sont  lieux  scabreux  et  précipices  par  où 
Teau  tombe  avec  bruit  violent  et  par  impétuosité,  oTrô  toC 
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xxTapxrricv ,  rompre  avec  bruit ,  ou  sortir  avec  ▼iolriicv,«i 
prolo(;ue  du  livre  III. 

Calastrophr,  \jB  dernière  partie  de  la  comcrfie,  ^  ca 
monti^e  Tîmiic,  dnrô  toO  xaroorp^ivi  mettre  fin;  tn  TcfâMt 
liminaire  du  livre  IV. 

Cateffitien,  Vents  iropetueui,  eorô  r^C  «rraryt^^,  soaflkr 
im|ietueuseinent;  livre  IV,  abap.  xviii. 

C4iietfonque,  IMeine,  aperte  et  résolue,  chapHiv  %»t  h 
livre  II,  et  au  prologue  du  livre  IV. 

Cntrn*e,  Bande  de  cens  de  (pierre. 

Catoniatu  Severe,  comme  fut  Caton  le  cenicvr. 

(4itofttromatitie.  Quand  on  lait  voir  dans  nn  aùfw  Ir 
larron  qui  a  desrobë,  ou  quon  représente  r«  dont  on  sVa- 
quiert ,  livre  III ,  chap.  ixv. 

Cm*e  ftainde  ou  la  nuùson  de  Innocent  le  pmiiuier,  tTcnoi 
celle  de  Rabelais,  laquelle  de  ma  connoissancc  cstoil  «•- 
core  h  son  fils,* et  pour  aller  de  cette  mabon  dans  b  am 
peinte,  au  lieu  que  Ton  desa*nd  onfinairement  es  rave. 
il  faut  monter  en  celle-là  par  autant  de  degrés  qu'il  5  a  Af 
joursen  l'an,  puisqu  elleest  beaucoup  plus  bante  i|ueli  ■» 
son ,  et  dans  le  plus  haut  du  chasteau  de  Chinon  qni  tnmm 
toute  la  ville.  1^  mot  de  paincte  est*eqnivoqne«  et  ne  fm 
pas  (lire  cain*  ^teinh'  ^  mais  raw  à  pinlr^  d*autant  qa't^i  «1 
qurrirlc  vin  avec  di*5  vaisM*aux  qu*onap|N*lle  pinte«,  <t^ 
1rs  rave9  5ont  fort  froides  en  esf  c.  Dauiderhap.  xx\%  du  lit.> 

(\iuiuiy* anientr.  I^i  zonr  torride,  autrement  Tcqualnir 
livrt*  IV  ,  rliap.  1. 

l'rieusmr,  xlAfvrua.  Kxclamation,  rr\  et  a<lmonitioo  i^ 
nautonniers  à  haute  voix ,  pour  se  donner  rouraj^e ,  ht.  1^ 
chap.  x\n. 

Crliicrs,  Vai«M.*aux  le|;er»  sur  mer,  livre  IV,  cbap.  m 

Ct'nntaphr ,  /cv^;  txvo;.  Tombeau  vuide  où  Ir  rorp^  ^ 
trfspa**!'  n'e^it  point  cncon»  mis.  autrement  »ep«lrfcrrfc'' 
nor.iirt*.  l/autcur,  livre  IV,  chap.  \iii  et  \\i. 
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Cephalonomantie,  Divination  prise  de  la  teste  d'un  asne 
rostie  sur  des  charbons  ardens,  livre  III,  chap.  xxt. 

Ceromantie.  Divination  qui  se  fait  avec  la  cire  fondue  en 
eau  chaude,  livre  III,  chap.  xxv. 

Chaijbes.  Justin  dit  que  Chalybes  est  un  fleuve  en  Es- 
pagne^ où  les  habitants,  nommez  Chalybes,  tirent  tout 
Duds  le  bon  acier.  Pour  cette  raison  Fauteur,  livre  II,  cha- 
pitre XXIV,  appelle  Facier  des  Chalybes;  ainsi  faut-il  lire. 
/  Chcahp  résille  y  restibilis^  Qui  porte  tous  les  ans ,  livre  IV, 
chap.  XLv. 

Chaneph,  En  hébreu ,  hypocrisie ,  duquel  vice  sont  en- 
tachez tous  ceux  que  Fauteur  fait  habiter  en  cette  isle  de 
Ghaneph ,  à  sca voir  cagots ,  chatemites ,  hermites ,  bi^ttes , 
chatemitesses,  faermitesses ,  livre  IV,  chap.  lxiii  et  lxiv. 

Chaos,  Selon  les  anciens  philosophes  et  poètes  estoit  au 
commencement  une  masse  sans  forme,  une  confusion  de 
toutes  choses ,  qui  ont  esté  séparées ,  distinguées  et  mises 
en  ordre  par  les  mains  de  Dieu,  livre  IV,  chap.  xviii. 

Charactens.  L'auteur,  au  livre  V,  chap.  iv,  attribue  ce 
nom  aux  chansons  agréable»,  et  aux  motets  composés  de 
bonne  grace^  en  bonne  forme,  notables,  mignons  et  gen- 
tils. Au  lu  Celle  en  fait  trois  sortes,  livre  Vil,  chap.  xiv.  A 
'  ces  chansons  il  en  oppose  d'autres ,  qu'il  appelle  catarates 
elt  scythropées,  maudites,  exécrables,  tristes,  misérables; 
seardtporoc,  maudits,  exécrables;  «xv0pb>9roi,  tristes,  misé- 
rables. 

Chusmates,  ^atriuxTOL.  Couffres  >  abysiifies  et  ouvertures  de 
la  terre,  au  prologue  du  livre  III,  et  au  livre  IV,  cha- 
pitre LXII. 

Cheli.  En  hébreu,  estre  pacifique  et  en  repos.  L'auteur, 
au  livre  IV,  chap.  x,  en  forge  une  isle  en  laquelle  règne  le 
bon  roy  Panigon. 

ChcsiL  Chez  les  Hébreux,  c^est  le  nom  d'un  astre  que  les 
Grecs  appellent  Orion.  Chesil  vient  de  chasaly  qui  signifie 
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être  inconstant.  Propcrt. ,  lib.  11,  eleç.  xiii ,  aquosus  Oritm. 
Vir[r.  iKneid.  i ,  nimbosus  Orion,  onro  roû  opcvciv,  esmouroir 
et  troubler.  Ce  qui  est,  par  les  anciens  .poètes,  astrologues 
et  historiens,  attribué  à  Testoile  d'Orion;  car  Pline,  an 
livre  XVIIl ,  chapjtre  xxviii ,  la  met  au  ranç  des  astres  cs- 
pouventables,  lesquels  esmeuvent  des  pluies  excessÎTes, 
(rresles  et  orages.  I/auteur  donc,  au  livre  IV,  chapitre  xr, 
appelle  le  concile  de  Trente,  qui  se  tenoît  da  temps  qnH 
escrivoit  son  histoire,  le  chesil ,  c^est-à-dire  concile  3e  trou- 
bles ,  de  tempeste  et  d^inconstancc ,  comme  il  monstre  aa 
chapitre  xxxi  du  livre  IV. 

Cheval  Seian,  Qui  appartenoit  à  un  seigneur,  lequel  es- 
toit  tellement  désastre ,  qu^il  porta  malheur  à  tous  ceux  qui 
le  possédèrent,  comme  fit  For  de  Tholoze.  Aulu  Celle i 
livre  111,  chap.  ix;  Fauteur,  livre  IV,  chap.  xv. 

Chevreter,  Se  despiter  comme  font  les  chèvres,  qui  san- 
tellent  et  trépignent  quand  on  les  fasche;  au  prologue  du 
livre  111. 

Chironacte^  ;(ctp6iyzÇ.  Qui  prend  à  toute  main.  GTestoit  un 
capitaine  de  Gargantua ,  au^ivre  1,  chap.  li. 

Cliœromantie.  Divination  qui  se  fait  avec  ies  pourceaux  : 
;(oïûoç ,  un  porc ,  livre  111 ,  chap.  li. 

Circwnhilivagi nation.  Mot  forgé  à  plaisir  pour  signifier 
un  tournoyement  tout  autour  de  quelque  chose ,  à  circum 
et  vatjari  y  livre  111,  chap.  xxii. 

Cieromantie,  Divination  par  sort;  x^lîjpo;,  sort,  livre  111, 
<rhap.  XXV. 

Climat  diarhomes.  Le  climat  qui  passe  par  Rome;  sept 
selon  les  anciens,  neuf  selon  les  modernes. 

Coccognidi*,  coccurn  gnidium  sive  grcuium.  Graine  ou  se- 
mence de  thyuielsea,  que  les  Arabes  appellent  myzereon. 
dont  le  fruit  doit  estre  noir,  fort  acre,  et  ressembler  an 
poivre,  d'où  on  Tapi^elle  poivre  de  montagne,  li%Te  II, 
chap.  xxviii. 
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Cocyte,  Fleuve  d'enfer,  cwro  tov  xwxvciv ,  pleurer  ;  il  y  en 
a  cinq,  Cocyte,  Phlef^etlion ,  Acheron,  Styx  et  Lethé,  au 
livre  V^,  chap.  xv. 

Colonie.  Proprement  une  peuplade;  colonus^  un  labou- 
reur, livre  III ,  chap.  1. 

Colosse,  en  £;r6c  xo)io77Ô;.  Une  grande  et  énorme  statue  9 
telle  que  celle  de  Memnon,  dont  parlent  Pline,  liv.  XXXVl , 
chap.  vu.  Philostrate  en  ses  plattes  peintures,  Pausanias, 
inAtLp'el  Fauteur,  au  livre  III,  chap.  1. 

Concilipetes ,  comme  romipetes.  Allants  au  concile,  li- 
vre IV,  chap.  XIX. 

ConfaUonier,  Mot  toscan  ;  un  port-enseigne ,  livre  IV, 
chap.  XXIX. 

Confanon,  Baniere,  estendart,  livre  III,  rliap.  \xxii. 

Conop^, xwvomcîov.  Un  {)avillon  de  lict, duquel  ordinaire- 
ment les  Egyptiens  se  servoient  pour  se  garantir  des  injures 
desAiouscheroDS,  en  grecx«l«v«»irf^en  latin  cuUces^en  François 
couzins.  Les  reines  et  grandes  princesses  paroient  leur  lict  et 
couche  de  su{>erbes  pavillons;  d'où  Horace:  u  Interque  si- 
a  ^igna  turpe  militaria  sol  aspicit  conopeum.  n  L'auteur, 
livre  III,  chap.  xviii. 

Coq  dEuclion.  Plaute,  en  sa  Marmite,  représentant  un 
TÎeillard  qui  avoit  un  pot  plein  d'escus,  le  cachant  tantost 
d'un  çosté,  tantost  d'un  autre  :  uCondigne  etiam  meus  me 
ttintusgallus  gallinaceus,  qui  erat  anui  peculiaris ,  perdi- 
«  dit  penissime  ubi  erat  ha?c  defossa ,  occœpit  ubi  scalpurire 
aungulis  circumcirca.  Quid  opus  est  verbis?  ita  mihi  pec- 
/«  tus  peracuit  :  capio  fustem ,  obtrunco  gallum ,  furem  ma- 
tt nifestarium.  »  Au  prologue  du  livre  III. 

Cordaces^  rofiSiTuti.  Danses  fort  lascives  et  ridicules,  sa- 
rabandes. Kôp^ ,  lasciva  et  ridicula  saltatio  prœsertim  in 
comcediis.  Vide  Rhodig.,  lib.  V,  cap.  iv,  et  lib.  xviu,  capi- 
tolo  XXXI  ;  Fauteur,  livre  V,  chap.  xxi. 

Corne  d'abondance,  (lornucopie,  livre  III,  chap.  xiv,  et 
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livre  V,  chap.  vi,  à  xipotç  kficàlkioiÇf  la  corne  de  la 
Amalthée,  de  laquelle  fut  allaite  Japiter^et  noorry  cm  nàt 
de  Crète  par  les»  deux  nymphes  Adraste  et  Ida  :  eu  mcaMÔr 
de  ce  bénéfice ,  quand  il  vint  en  âge,  il  mil  cette  dwTieaa 
nombre  des  estoiles ,  et  donna  aux  nymphes  une  des 
de  la  chèvre  stvvc  la  vertu  de  leur  fournir  kratci 
abondance  et  à  souhait. 

Corollaires,  Petites  couronnes,  et  autres  petits 
que  donnoient  jadis  au  peuple  les  jouetirs,* lorsque  la 
medie  avoit  esté  bien  reçue  d'un  chacun.  Par  ainsi , 
Varron,  lib.  l\\  Ling.  Latin.,  il  si*  prend  pour  ce  qiû  tsl 
adjousté  par  dessus  le  marché ,  le  surcroist ,  la  bonne  aw- 
sure,  liv.  IV,  cbap.  un. 

Corybantier.  Dormir  les  yeux  ouverts,  oomme  faùmcai 
les  Gorybantes,  prestres  de  la  déesse  Cybele ,  lorsqnlls  9S^ 
doient  Jupiter,  de  petur  qu*U  ne  fust  en^jlouty  tie  Satuiv». 
àirô  Toû  xopvrrftv,  n  quùd  capita  saltando  jartarent,  aél  a 
upupillis  oculorum,  qute  Grapci  xopoc  vocant,  qnippe  fm 
u  cùm  Jovis  custodes  essent ,  non  modo  excn&ale,  scd  ctîas 
uapertis  oculis  dormire  co(]^erentur ; n  et  d*autaot  quels 
prunelle  de  leurs  yeux  estoit  |H*rpetuelleinent  onvcrle,  d 
qu^ils  ne  donnoient  comme  point,  ilsestoient  travailles  dr 
tintouins,  ce  qui  a  donne  le  nom  de  corrhantt%me  d  uar 
maladie  en  laquelle  on  entend  un  |>erpt*rpt*turl  brun  Mit 
oreilles.  Ex  Jos.Scuiùf,,  in  aistiyat.  tut  QiiulL  Laulnir.ia 
livre  IV,  cliap.  xxxii. 

(ascinomantie.  Art  de  deviner  en  rt*niuanr  le  s.i»  ou  ti- 
mis;  X09XIVÔV ,  rrible  ou  tamis,  livre  III ,  cbap.  xx\. 

Cotujnac  cantluiridizê  avec  ^tondtVA  tif  catithoiulr^.  {}•* 
fout  |>ouKser  ju!k]nes  au  san(j,  livre  Il,ehap.  xxviii. 

i^ouiUatris.  iU:  bon  homme ^  duquel  il  e»t  parlé  au  pn>- 
lo(jue  du  livre  IV,  qui  avoit  perdu  sa  hache  ou  coigorr.  «i 
à  qui  Mercure»  en  donna  unv  «l'or,  ee  qui  cau»a  qor  pla- 
>ieurb  de  ses  voisin>  ^e  ruinèrent .  si|;nihe  un  (•nitilbmD» 
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de  Poitou,  qui  vint  à  Paris  pour  quelque  affaire  avec  sa 
femme  qui  estoit  belle,  dont  François  V  devint  amoureux 
et  enrichit  le  gentilhomme,  qui  sVn  retourna  en  son  pays  ; 
"^  ce  qui  fut  cause  que  plusieurs  de  ses  voisins,  qui  a  voient  de 
belles  femmes  ou  filles,  vinrent  aussi  à  Paris ,  croyant  qu^ils 
feroient  pareille  fortune:  mais  ils  furent  obligez  de  s'en 
retourner  après  s'estre  ruinez. 

Crante^  en  grec  xpxvctov.  Un  certain  lieu  en  la  ville  de 
Corimhe ,  où  les  athlètes  s'exerçoient  à  la  lutte ,  à  la  course , 
et  semblables,  au  prologue  du  livre  lil. 

Crepalocomes.  Hymnes  ou  chansons  des  yvix>gnes  com- 
posées en  rhoimeur  de  Bacchus  et  de  l'ebrieté ,  àito  rov  xpat. 
iro^Lov,  yvrognerie  ou  tournoyement  de  teste  d'avoir  trop 
l>eu;etKûpioc,  ledieudeshanquetsetfestins,liv.  IV,  ch.Lix. 

Croix  asanniere.  En  Poitevin,  est  la  croix  ailleurs  dite  6oi* 
seliere^  près  laquelle  au  dimanche  des  rameaux  l'on  chante 
osantiafilio  David  y  etc.,  livre  iV,  chap.  xiii. 

Cybele  seu  Rhea,  Deorum  mater  à  Cybelo  monte  Phrygiœ , 
oui  cbrô  Toû  xuCioTcEv,  faire  le  soubresaut,  et  hransler  la  teste 
comme  un  fol,  d'autant  que  les  anciens  croyoient  que  cette 
déesse  rendoit  les  hommes  insensez  jusques  à  se  couper  les 
genitoires,  livre  III ,  chap.  xliii,  livre  V,  chap.  1.  De  là  on 
entend  le  mot  cybistan. 

Cyclopes.  Geans  du  mont  Gibel,  en  Sicile,  qui  estoient 
forgerons  de  Vulcain ,  d'autant  qu'ils  ont  enseigné  les  pre- 
miers comme  il  falloit  battre  le  fer;  ils  n  avoient  qu'un  œil 
au  milieu  du  front;  xvx^oç,  rond ,  et  0^,  l'œil ,  le  visage,  an 
prologue  du  livre  IV. 

Cylindre  uniforme.  Une  pierre  ronde  dont  on  se  servoit 
pour  applanir  et  égaler  les  allées  des  jardins  et  grands  pro- 
raenoirs;  dnro  roO  xvXtvditv,  rouler.  On  l'appelle  uniforme 
pour  ce  qu'ail  9 voit  une  mesme  forme  par  tous  ses  endroits  ; 
la  deschiqueture  des  souliers  de  Gargantua  estoit  faite  et 
découpée  en  cette  forme  ronde,  au  livre  I,  chap.  vin. 
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Cyne  ou  kyne.  Cest-à-dire  cbienne,  en  grec  k^iv,  xm;, 
lin  chien,  livre  111^  chap.  xxxiv. 

D. 

Da  Borna ,  etc.  Depuis  Rome  j  usqnes  ici  je  n'ay  esté  à  mo 
afFaires.  De  Qrace ,  prens  en  main  cette  fourche  et  me  hà 
peur,  livre  IV,  chap.  lxvii. 

Datwn  Camberiaci.  Donné  k  Chambery,  livre  IV,-  dit- 
pitre  LXVIl. 

Decreialictones.  Meurtrier  des  decretales ,  liv.  IV,  eh.  un. 

Decunuuie,  Le  dixiesme  en  nombre  :  or  pour  ce  qnH 
arrive  souvent,  selon  le  cours  de  la  nature,  que  la  portioQ 
ou  nombre  dixiesme  de  quelque  chose  que  ce  soit,  se  trouve 
plus  plein,  remply  et  plus  robuste.  L'auteur,  au  chap.  li 
du  livre  I ,  appelle  une  lef];ion  decumane:  livre  IV,  cha- 
pitre xxiii,  vague  decumane,  grande,  forte  et  violente; 
chap.  XXXII,  et  livre  V,  chap.  xxii^  escrevisses  decumancs: 
ce  qui  est  pris  de  Festus  Pomp. ,  qui  adjouste  que  le  dixiesme 
œuf  est  toujours  le  plus  grand.  Columelle  appelle  les  poires 
decunianes  qui  sont  belles  et  grandes.  Pline,  la  porte  de- 
cumane, pour  sa  grandeur.  Veget.  :  uDecumana  porta  quie 
a  appellatur,  post  prœtorium  est  per  quam  delinquentes  mi- 
u  lites  educuntur  ad  pœnam.  >> 

Demobore ,  ô  toû  St^iiom  ^opzçoiiv.  u  Populi  oppressor,  qui 
u  sulxiitorum  opes  in  suum  Bscum  et  compendium  con- 
((  vertit.n  L  auteur,  au  livre  III,  chap.  i. 

Démon,  lion  ou  mauvais  ange,  demi-dieu.  Le  plus  sou- 
vent il  se  prend  pour  malin  esprit. 

Dévotion,  Livre  111 ,  chap.  xi ,  horrible  et  exécrable  ju- 
rement, par  lequel  on  se  voue  et  se  donne-t-on  au  diable. 
Au  livre  V,  chap.  iv,  par  ces  dévotions  continuelles  il  en- 
tend les  imprécations  et  maudissons.  Les  hommes  destines 
pour  estre  sacrifies  aux  dieux,  afin  .de  détourner  parcelle 
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expiatioq  quelque  mal  public,  comme  peste  et  autres  ma- 
ladies, s^appeloient  devoti  et  sacri  homines,  en  grec,  cirtxa- 
r&patroi  ov^c,  en  un  mot,  xotOipuxra,  ce  qui  jadis  s^observoit 
en  la  ville  de  Marseille ,  ainsi  que  rapporte  Servius  sur  ces 
mots  du  livre  deFEneide^  auri  sacra  faines,  et  Biidée  sur  les 
Pandectes. 

Deu  Collas  faillon.  Ce  sont  mots  lorrains.  De  par  saint 
Nicolas ,  compagnon  ,  livre  IV,  cbap.  vi. 

Diagonale,  Figure,  alinéa  ab  angylo  ad  angulum  pro- 
tt  ducta.  »  Livre  1 ,  chap.  viii  et  lui. 

Diapason.  Livre  II ,  chap.  xi ,  un  accord  de  musique  qui 
se  fait  par  octave. 

Diaphragme.  Proecordia^  ^piveç ,  metaphrene,  le  dos  et  la 
partie  postérieure  du  diaphragme,  àirô  roO  ^co^piÇat,  distin- 
guère  et  separare^  livre  III ,  chap.  xxxv. 

Diastoliques  et  systoligues.  Mouvemens;  les  deux  mou- 
vemens  du  cœur,  livre  III,  chap.  iv. 

.  Diatyposes.  Simples  descriptions  et  premiers  lineamens 
de  quelque  chose,  liwe  III ,  chap.  v. 

Dicasie.  Un  juge,  quasi  iixoLtmçj  pour  ce  qu'il  divise  un 
tout  en  parties  convenables,  rendant  à  un  chacun  ce  qui 
lui  appartient  :  livre  V,  chap.  xii. 

Digne  vceu  de  Charroux.  L'auteur,  livre  IV,  chapitre  vu. 
Charroux  est  une  petite  ville  en  haut  Poitou,  sur  les  con- 
fins de  la  Marche  et  du  Limosin ,  qui  a  eu  grand  renom  au 
siècle  passé  pour  le  regard  des  reliques  qui  estoient  gardées 
dans  le  monastère  de  l'abbaye  située  au  milieu  de  la  ville, 
et  jadis  bastie  parle  roy  Charlemagne,  ainsi  que  racontent 
les  moines  :  ces  reliques  tant  révérées  estoient  la  Dig^ie 
VertUj  enfermée  dans  une  châsse  enrichie  d'or  et  de  pier- 
reries; itetn  le  Digne  Vosu^  à  sçavoir  une  grande  statue  de 
bois,  en  forme  d'un  homme  tout  couvert  et  revestu  de 
lames  d'argent,  qui  estoit  dressé  debout  en  un  coin  de 
ce  monastère.  (les  relicpies  ne  se  nionstroient  au  peuple 
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que  de  sept  ans  en  sept  ans ,  et  Ion  on  y  abordoîc  ^ 
parts;  outre  plus,  il  n'estoit  permis  aa  sexe  fcfliiiiio  èf 
s'approcher  du  Digne  Vœu  pour  le  baiter^c'csloîtwalcnMal 
aux  hommes  et  aux  jeunes  enfant  k  qui  cela  appaitcnoic; 
mais  les  femmes  estoient  ordinairement  au  gnel  po«r 
per  celuy  qui  Favoit  haisé,  et  sejettotentaucolde  I 
ou  de  Fenfant  pour  le  baiser  et  attirer  par  ce  moyen, 
par  un  alambic,  la  vertueuse  efficace  qu*ib  avoicnt  pris 
baisant  actuellement  cette  statue.  Une  grande  dame  le 
lut  baiser,  il  se  haussa  de  quatre  ou  cinq  pieds;  ce  qn 
passa  pour  un  grand  miracle ,  quoique  ce  ne  fût  qa*iu  cflrf 
de  lu  fourberie  des  moines  qui  avoient  attaché  une  poalîr 
par  derrière.  1/an  i56a  il  fut  desponillé  par  de»  geotii»> 
hommes  huguenots,  c*omme  le  sieur  IkHiganet,  Inqarii 
depuis ,  par  les  gaudisseurs  du  pays ,  furent  appellei  Ici 
valets  de  chambre  du  Digne  Vœu  de  Charroux  :  or  il  m** 
bloit  à  Dindenaut  avoir  fait  un  grand  serment ,  quand  d 
juroit  par  le  Digne  Vcm  de  Charroux. 

DU f fêtes.  Descendant  de  Jupiter,  epithete  qu'il  Jitribar 
au  Nil  qui  s'enfle  des  pluies  qui  tombent  de  Tair;  car  fu 
ce  mot  de  Jupiter  on  entend  Fair.  Le  Nil  s'enfle  ver»  Ir  lal- 
stice  de  Testé  et  s'espand  par  toute  llCgyptr ,  et  arrofe  In 
terres  et  les  rend  fertiles:  au  livre  IV,  rhap.  \i  i\. 

Dijfsoiit's.  Peuples  alti-n's.  A  tfnrai  fUctionr^  ^ty»*,  li^rr  II 
chap.  xxiit. 

Dithyrambes.  Une  manière  d'hymnes  compos<^  en  ^tr* 
tpie  Ton  ehantoil  en  Thonneur  de  Bar<*hus,  nommr  if^^ 
poui^jo;  rxùU  rô  tfvo  ^v&a;  S^vai ,  quini  his  tuitns  iÉNn.*  i<r/ufi  y-t- 
tiuas  jpenetmrit ,  le  ventre  de  sa  men*  Semele^  puis  |j  rw«r 
de  Jupiter;  car  sa  inere  estant  grosse  de  luy«etadfmy  imnr. 
comme  elle  estoit  aux  abois  de  la  mort  en  bru^lJnt,  Jap»* 
ter  fit  tirer  l'enfant  de  son  ventre  par  Mercure,  et  Ir  ■* 
dans  sa  cuisse ,  où  il  demeura  jusques  au  jour  de  «j  nM*- 
vite,  qu'il  fut  entièrement  parfait  :  livre  IV.  rhap.  ux 
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xiraniaL  Long  d^une  demie  coudée,  ou  de  neuf  pouces 
lins:  au  prologue  du  livre  IV. 

yrophages.  Hésiode  attribue  cet  epithete  aux  juges ,  qu'il 
lie  roys;  Fauteur  les  appelle  geans ,  c'est-à-dire  princes 
ands  seigneurs  eslevës  en  dignité  par  dessus  les  autres: 
rologue  du  livre  III. 

ragonneaux.  Petits  animaux  semblables  aux  vers  qui 
^drent  aux  cuisses  et  jambes ,  et  les  voit-on  remuer 
le  cuir  sans  faire  aucun  ennuy  (  les  Arabes  l'appellent 
meden  ou  vena  cruris^y  par  semblance  que  cette  petite 
nir  a  avec  la  vene;  Galien  Tappelie  dragoncule,  au 
!«VI  des  Parties  affectées,  chapitre  m  ;  Halymbbar  Fap- 
i  vene  fameuse.'  L'auteur,  au  livre  UI,  chap.  xxii. 
nàdes.  Peuples  entre  les  Gaulois,  qui  demeuroientdans 
loîs  et  forests:  c'estoient  les  prestres  et  juges  du  temps 
Iules  César;  on  dit  que  la  ville  de  Dreux  a  pris  le 
de  tels  personnages  qui  souloient  y  habiter.  L'auteur, 
i  II,  chapitre  i ,  livre  lll^  chapitre  m ,  et  livre  IV,  cha- 

i  LVII. 

yscrasié.  Corrompu ,  mal-mené,  mal-temperé,  de  mau- 
i  complexion,  ^^xponc;  au  prologue  du  livre  IV  com- 
lément  et  en  mauvais  langage  debiscasié, 

È. 

an  grifigoriane.  C'est-à-dire  de  l'eau  bénite  appellée 
goriane,  du  pape  Gregûre  le  Grand ,  qui  lors  régnoit , 
>.  XLiii  du  livre  I.   •     ^ 

chephron.  Gentilhomme  du  roy  Picrochole,  livre  I, 
>.  xxxiii,  prudent  et  bien  entendu,  t^^^v  fpcvoe. 
Cftase^  ccstatique.  Elévation  d'ifsprit,  ravissement  d'es- 
,  livre  IV,  chap.  li. 

I.  Chapitre  xLix  du  livre  IV  ;  il  faut  ainsi  lire  le  texte  ; 
lelphes,  devant  la  face  du  temple  d'Apollon ,  feut  trou- 
cette  sentence  divinement  escrite,  rvwGt  «tcxvtov;  et  par 
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r,ertaiii  laps  de  temps  après  fcut  Teiie  Ei,  aasû  diTinenciu 
escrite  et  transmise  des  cieulx;  le  simniacrc  de  Dubc,  etc. 
Voyez  PI  marque  sor  l'exposition  de  ces  dcnz  lettre»  et. 

Enclumes  cjrdopiques.  C'est-à-dire  faites  de  bon  mctai, 
et  fortes  comme  estoient  celles  des  Cydopes,  livre  II,  cha- 
pitre XXVI. 

Encyclopédie.  Quint.,cap.xTi,lib.  I:  uElt  efficiat■r(iD- 
tf  quit)  orbis  ille  doctrinae,  qncni  §nBei  tynwJuwiaiteu  va» 
ucant.  n  Une  révolution  de  tontes  sciences,  an  cbapitie  u 
du  livre  II. 

Engastrimythe.  Ventriloques ,  encbantenrs  et  devincor», 
qui  ont  le  diable  au  corps,  et  qni  par  paroles  sourdesjw- 
dent  responses  du  milieu  du  ventre,  d'où  on  les  entend  par^ 
1er,  livre  IV,  cliap.  lviii. 

Emjys,  En  f]^rec,  procbe  on  voisin:  Fauteur  en  fbr^eon 
royaume,  livre  IV ,  cbap.  11. 

Eniff  et  eviy.  Mots  allemands.  Enig  signifie  sans,  et  ewy 
avec.  Il  est  donc  abc  de  prendre  l'un  pour  l'autre,  n'estans 

■ 

diffcrens  que  de  deux  lettres:  ce  qui  arriva  au  traité  d'ac- 
cord du  lantgrave  de  Hesse  avec  Cbarles-Quint,car  au  lieu 
de  enig,  sans  détention  de  sa  personne,  il  se  trouva  evig, 
avec  détention.  Et  c'est  ce  que  confessent  les  açens  de  Tem- 
pereur,au  livre  XIX  des  Commentaires  de  Sleidan,et  poor- 
roit  estre,  ce  disent-ils,  que  par  faute  de  bien  entendre  la 
lan(;ue  on  scroit  tombé  en  erreur.  Et  voilà  ce  que  veut  en- 
tendre Fauteur  for(jcant  deux  Ules  de  ces  deux  noms,  es- 
quelles,  dit-il,  auparavant  eJBit  advenue  Testafilade  au 
lant£[rave  de  liesse  :  au  livre  IV,  cbap.  xvii. 

Entcic.chie,  Une  perfection  intérieure  de  quelque  chose. 
L'auteur,  livre  V,  chap.  xix,  donne  ce  nom  au  royaume  où 
re(;ne  la  dame  Quinte-Essence;  car  les  souffleurs  se  vantent 
de  ne  tirer  seulement  que  le  subtil,  et  séparer  de  la  matière 
terrestre  la  simple  et  pure  essence ,  l'ame  et  interne  perfec- 
tion des  choses. 


\ 
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Entomeure  et  entamer.  Au  lieu  d'entamer;  à  grœco,  cv- 
ropuq ,  cvrcfivctv ,  couf>er,  trancher,  entamer,  toutes  vertus  fort 
convenables  à  frère  Jean  dés  Entomeures ,  parce  qu'il  ai- 
moit  à  se  ruer  en  cuisine,  et  à  jouer  des  cousteaux,  ainsi 
c|ue  Tauteur  raesme  le  dépeint  es  chap.  x  et  xi  du  livre  IV, 
et  livre  I ,  chap.  xxvii. 

Enyo,  C'est  la  ^erre.  Mars  s'appelle  EwdtXcoç,  comme 
estant  fils  d'Enyo  ou  de  Bellone ,  livre  III ,  chap.  vi. 

Eolus,  Dieu  des  vents,  se\on  les  poètes,  livre  IV,  cha- 
pitre XLIII. 

Epanalepse.  Fi^re;  q^and  on  rejette  les  choses  desja 
dites,  livre  III ,  chap.  x. 

Epœnons.  Harangues  et  oraisons  que  l'on  prononçoit 
pour  louer  la  grandeur  et  vertu  3e  quelqu'un ,  principa- 
lement aux  funérailles.  Plutarque,  m  CamiUo;  l'auteur, 
livre  IV,  chap.  lix. 

Ephémères,  Fièvres,  lesquelles  ne  durent  plus  d'un  jour 
naturel ,  sçavoir  est  vin^-quatre  heures  :  au  prologue  du 
livre  IV. 

Epicenaires.  Passe-temps,  c'est-à-dire  vains,  frivoles  et 
controuvés  à  plaisir  :  au  prologue  du  livre  III. 

Epilenie.  Chanson  que  l'on  faisoit  resonner  durant  le 
temps  des  vendanges,  lorsmesme  que  l'on  fouloit  les  grap- 
pes de  iraisins,  nrtXriytayv  aa^^  m  cantio  quae  canebatur  inter 
«premendas  uvas.  »  A^voç,  un  pressoir;  Asivatoç,  surnom 
de  Bacchus  ;  An^sivala ,  certaines  festes  en  l'honneur  de  Bac- 
chus,  esquelles  y  a  voit  un  concert  de  poètes  à  qui  feroit  le 
mieux,  et  composeroit  les  plus  naifves  et  facétieuses  chan- 
sons ,  et  carmes  pleins  de  risée  à  la  louange  de  Bacchus , 
livre  V,  chap.  xlv. 

EyiniceSy  nrtvtxio.  Chansons  et  banquets  de  victoire  et 
triomphe.  Item,  les  presens  à  l'issue  de  tels  festins,  célé- 
brez en  mémoire  de  la  victoire,  livre  V,  chap.  xl. 

Evangile.  Bonne  nouvelle. 
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Epodc.  Espèce  de  vers,  tel  que  l'on  voit  chez  Honcc, 
quand  à  chaque  vers  entier  on  adjonte  ilnedausoleoaTcn 
plus  court  que  le  premier,  tels  estoient  propres  et  aiso  è 
mettre  en  chant,  livre  IV,  chap.  li. 

Eitdemon.  Un  jeune  page  que  don  Philippe  des  Blaiais, 
viceroy  de  Pape]i(josse ,  donna  à  Gargantua.  Ce  mot  est 
grec,  qui  signi6e  un  personnage  bien  né  et  bienheureuj , 
livre  I ,  chap.  xv  et  xvi. 

Euphorbe.  Une  liqueur  qui  desconle  d^un  certain  arbre 
d*Afrique,  de  couleur  de  lait,  et  d'une  faculté  fort  chaude 
et  bruslante  ;  on  use  de  sa  poudre  pour  faire  estemoer. 
Voyez  Mesuë;  Fauteur,  livre  II,  chap.  xxviii. 

Eurycliens,  Devineursen(jastriens,  aab  Êurydeenp- 
u  strimytho,  cujus  meminit  scholiast.  Aristoph.  in  Ve^, 
«  et  Ckvl.  Rhodig.,  livre  VIII,  chap.  x.  n  L^auteur,  livrélV 
rhap.  Lviii. 

Eusthenes.  Fort,  robuste,  puissant  et  galand  homme: 
en  grec ,  cuo^ev^qç,  chap.  xxii ,  livre  IV,  et  livre  II,  ch.  xxii. 

Èx^pôiv  o^pz  ^ûpa.  C'est-h-dire  les  dons  que  font  les  en- 
nemis ne  doivent  estre  reputez  dons.  Voyez  Erasme  en  se< 
Adages;  Fauteur,  au  livre  III,  chap.  xiv. 


F. 


Fanfreluches.  Certains  petits  pieds  de  mouche  que  font 
ceux  qui  ne  savent  escrire,  et  qui  chaffourent  le  papier, 
chapitre  i ,  du  livre  I. 

Farfadets ,  en  latin  tariMif  et  lémures.  Esprits  fblets  qui 
vont  de  nuit  et  font  peur  aux  mal  asseurez  :  or  ce  que  Fau- 
teur récite  au  chapitre  \xiii  du  livre  III,  touchant  ce  qof 
les  farfadets  firent  à  la  prevoste  d'Orléans,  est  ce  qui  arriva 
Fan  ir)34,  que  les  cordeliers  d'Orléans  avoient  attiré  uo 
novice  pour  contrefaire  Famé  de  la  prevoste.  Voyez  Slei- 
Jan,  lu  livre  IX  d<.'  son  histoire.  L'auteur,  pareillement  au 
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chapitre  xxi  v  suivant  du  livre  111 ,  monstre  assez  quels  sont 
les  farfadets,  à  sçavoir  trompeurs  et  mensongers. 

Fatuellus.  Surnom  du  Faunus  Bis  de  Picus,  roy  des  La- 
lins,  duquel  sont  issus  les  feunes,  silvains,  dieux  agrestes. 
ttFauni  a  fando,id  est,  vaticinando;  et  faine fatuos  dicimus 
M  inconsideratè  loquentes.  n 

Fée.  C'est-à-dire  fatalement  destinée  à  quelque  chose , 
comme  le  fust  de  la  masse  de  Lougarou,  qui  estoit  fée,  en 
lelle  manière  qu'il  me  se  pouvoit  jamais  rompre ,  au  con- 
traire hrisoit  soudain  tout  ce  qu'il  attouchoit.  Ce  mot  vient 
de  fées,  qui  signifie  les  déesses  fatales,  à  sçavoir  les  trois 
parques,  sous  la  conduite  desquelles  les  payens  croyoient 
toutes  créatures  estre  soumises  et  en  dépendre,  tellement 
qu'à  chacun  donnoient  leur  destinée  fatale,  aux  uns  une 
vertu  plus  exquise  qu'aux  autres,  à  verbo  fatum  ;  livre  II, 
chap.  XXIX,  livre  I,  cliap.  xxxi. 

Lesfsrremens  de  la  messe ,  disent  les  Poitevins  villageois , 
ce  que  nous  disons  ornemens;  et  le  manche  de  la  paroisse 
ce  que  nous  disons  le  clocher,  par  métaphore  assez  lourde, 
livre  IV,  chap.  xvi. 

Feries  de  pescheurs.  L'auteur,  livre  III,  chap.  xlvii.  C'es- 
toient  certaines  festes  à  Rome  tous  les  ans ,  le  8  de  juin , 
représentées  par  le  prêteur  de  la  ville  es  jeux  publics,  outre 
le  Tibre  pour  les  pescheurs.  Voyez  Festus  sur  la  diction 
Piscatorii  iudi,  et  Ovide,  Faslorum^  vi. 

Fiqure  triyone  etfuHatemle.  Ayant  trois  angles  en  égale 
distance  l'un  de  l'autre  :  au  prologue  du  livre  IV. 

Fitopetidules  oufilipenduies.  Ce  sont  contrepoids ,  tels  que 
sont  ceux  qui  font  tourner  les  roues  d'une  horloge.  Ils  sont 
dérivez  de  filum  et  pendile.  Autres  Usent  fiiependeles ,  qui 
est  la  même  chose,  livre  III,  chap.  xxii. 

Force  titanique,  Cest-à-dire  gigantale.  Voyez  la  fable  des 
geansdans  la  Mythologie,  livre  IV,  chap.  lxii. 

Fouetteurs  du  Riv€ui,  L'on  pourra  trouver,  dans  les  plus 
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anciens  rxemplaires,  un  endroit  où  il  cnt  dit  que  cm  dur- 
mir  comme  qui  tomberoit  es  mains  des  fouettrun  da  ti- 
vau.  Cela  est  fonde  sur  ce  qu^un  seigneur  du  Uivaa ,  p^iaé 
niaistre  de  la  vénerie ,  qui  aiidoit  fort  la  chasae ,  ne  dor- 
moit  (j^eres  et  se  levoit  fort  souvent  la  nuit  ;  et  ne  pooTaai 
souffrir  que  les  autres  dormissent ,  il  les  alloit  rcrcdkrct 
fouetter.  I/on  faisoit  de  ce  temps  un  conte  de  luy,  ^W 
tant  aile  en  Anjou  chez  une  femme  qu'il  aimoit ,  lortqii*A 
le  veid  partir  de  chez  elle  vers  la  feste  des  Innoms,  A 
dit  assez  haut ,  en  sorte  qu'il  le  pouvoit  entendre:  Nom  il* 
Ions  dormir  à  nostre  aise,  et  nous  passerons  les  Innom* 
sans  les  recevoir.  Il  revint,  à  deux  jours  de  là,  de  pister 
vingt  lieues  exprès  |>our  réveiller  et  la  fouetter. 

Frère  Luhin.  Sobriquet  donné  par  les  huguenots  mi 
nioynes ,  tesmoin  Marot  dans  une  chanson  : 

Pour  fairr  plutoft  mal  que  bien, 
Frère  Lak^in  le  fera  bien  ; 
Mail  ti  c'ett  quelque  boo  affaire  « 
Frerr  Lubin  ne  le  peult  faire. 

Or  V.V  ùXTv.  et  telles  propriété!  sont  attribuées,  parTaotrax. 
au  prolo{;ue  i\\\  livre  I ,  à  un  certain  moine .inglai<  nonnr 
Tluunas  \Vallcvs,dc  Tonlrc  de  saint  Dominique,  qui  (u> 
doit  avoir  fait  un  Ixmu  rhrf-d'œuvn*  d\iv(iir  nioralw  U 
Métamorphose  d'Ovide,  et  rap|M)rtc  à  la  vente  de ^Hi*l<*^^ 
Sainte;  elle  a  esté  imprimée  à  Pari*  rhe/ lladius  A^cmnii* 
Fan  r>o9. 

O. 

OalU.  rVst«)ienl  les  pr<»stn**nle  TyMe,  meredr^JKut 
ainsi  nomme/,  a  (ialh  Pliryqur  fiuvio,  qui  n*ndoit  fnnrai 
«'t  inseiis4'/  r«'u\  qui  avoient  l>eu  de  son  eau,  ju^uo  j  ^ 
«liaNirer  eux-m«*^nies  et   se  eouper   h*^  ^jenitoirr»  jv*^  »•■ 
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faix.  Ils  s'appelloient  aussi  corybantes  et  curetés,  otKorvii  xovjmç, 
à  cause  de  la  tonsure;  car,  comme  dit  Strahon,  ils  por- 
loient  les  cheveux  au  derrière  de  la  teste ,  et  tout  le  devant 
estoit  tondu;  ils  estoient  vestus  de  robbes  de  femmes,  et 
ayant  posé  et  attaché  sur  un  asne  Timage  de  la  déesse  Rhca 
ou  Cybele,  alloient  mendiants  de  bourgade  en  bourgade^ 
menants  grand  bruit  avec  tambours  et  autres  instruments 
d'airain,  esclatants,  et,  sous  crainte  et  révérence  de  la  déesse , 
contraignoient  un  chascun  ou  par  amour,  ou  par  force,  de 
leur  donner  ce  qui  leur  estoit  nécessaire  pour  vivre.  L'au- 
teur, livre  111,  chapitre  xliii.  Voyez  cy-<lévant  Coribantier 
et  Cybeie. 

Gamma,  La  gamme  est  un  ordre  et  règle  que  les  musi- 
ciens observent  pour  enseigner  le  ton  de  la  voix ,  l'accord , 
les  nuances,  suivant  ces  six  voix.  La  gamme  s'appelle  ainsi 
pource  qu  elle  commence  par  la  lettre  gamma ,  car  le  pre- 
mier degré  d'icelle  est  g  ut  y  et  le  second  a  ne,  etc.  L'auteur, 
cbap.  XIX  du  livre  IV. 

Ganabim,  Mot  hébreu  qui  signifie  larron.  Il  forge  une 
isie  de  ce  nom  oii  ils  habitent,  livre  IV,  chap.  lxvi. 

Gargantua  pendit  les  cloches  de  Nostre-Dame  au  col  de  sa 
jument  y  etc.  L'auteur,  livre  1,  chapitre  xvii.  Tout  le  monde 
sçait  que  cette  jument  est  madame  d'Estampes,  maistresse 
du  roy,  qui  est  la  mesmc  qui  fit  abattre  les  forests  de 
Beausse;  à  laquelle  le  roy  voulut  donner  un  collier  de 
perles,  et  faire  quelques  levées  sur  les  Parisiens,  lesquels 
ne  vouloient  point  payer;  en  sorte  que  le  roy,  et  madame 
d'Elstampes  aussi,  les  menaça  de  vendre  les  cloches  de 
Nostre-Dame  pour  acheter  son  collier. 

Gaster,  Ventre,  livre  IV,  chap.  rvii. 

Gastrolastres,  Adorateurs  du  ventre,  liv.  IV,  chap.  Lviii. 

Gaule  cisalpine.  Au  deçà  des  Alpes,  à  l'égard  de  Rome 
et  non  de  nous,  est  une  ancienne  partie  des  Gaules  entre 
le  mont  Cenis  et  le  fleuve  Hubiron  ,  près  Htmini ,  ronipre- 

8.  \  I 


48a  ALPHABET 

nant  Picdmont,  Monfcrrat,  Milan,  SiaBtoee,  F« 
L'autcQr,  lÎTre  IV,  diap.  lviii. 

GeUuin.  Nom  d^iin  pays  forgé  à  plaisir,  m  Foo  ne  bk 
que  lire ,  zro  r&v  yûôn ,  livre  II ,  cbap.  xur. 

Geienjabût.  Mot  arabe  qui  signifie  du  nûel  rosat,  du- 
quel oQusesouventenclysteres,eCpoQrceilcn  forgeant 
isle  fort  copieuse  en  matière  de  dy stères,  liTre  IT,  du- 
pître  ZTii. 

GeUmes.  Peuples  de  Scythie.  qaVm  nomme  anjoornaf 
Tartares«  livre  IV,  chap.  ii. 

Gibraltar,  Cest  le  destroit  entre  les  deux  extrcniiiez  dXs- 
paçoe  et  d'^Afrîque,  anciennement  nommé  les  Colonnes 
d'Hercule ,  ainsi  que  Fauteur  mesme  donne  à  entendre  «  rap- 
pelant le  trou  et  les  bondes  d*Hercule,  livre  II ,  chap.  xu- 

GazaL  Cest  un  mot  hébreu  qui  signifie  une  colombe  oo 
un  pigeon,  livre  IV,  chap.  m. 

Grapltides,  Ce  sont  descriptions,  linéaments  et  premiers 
traits  de  quelque  peinture  et  escripture,  chap.  xxx,  livre  T. 

Gjrrognomomque.  Un  toumoyement  régulier,  ou  on 
mouvement  en  rond  bien  compassé,  chap.  xxti ,  livre  III. 

Giromantie,  Divination  qui  se  fait  en  marchant  en  rond , 
livre  III,  chap.  xxv,  Virgile,  églogue  viu. 


H 


Hagarene.  Arabesque;  car  les  Arabes  se  disent  descen- 
dus d'Ha(jar,  chambrière  et  concubine  d'Abraham  «  livrv  II. 
chap.  II. 

Haruspiscint'.  Divination  par  Tobser^'ation  des  gestes  ff 
contenances  de  la  beste  que  Ton  veut  sacrifier;  al>  hantqa, 
vieil  mot  latin  qui  signifie  l'hostie  dédiée  pour  le  sacritîcf  ; 
autres  le  dérivent  de  liara ,  c'est-à-dire  le  toict  où  la  bestf 
est  res<?r\"i«e  pour  le  sacrifice,  livre  III,  chap.  xxv. 

Ifeici poli  des.  Machines  faites  pour  ruiner  et  abattre  \ei 
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murailles  des  villes,  ab  cXxo»,  au  prolo^e  du  livre  III. 

Helictes.  Livre  IV,  chapitre x vi 1 1  ;  Aristot. ,  lib.  de  Mnndo  : 
«  Heliciœ  dicuntur  si  lineari  specie  fulmina  sunt  confor- 
M  mata,  n  Budœus. 

Heiicon,  Montagne  en  Boratie,  dédiée  à  Apollon  et  aux 
Muses,  où  il  y  a  la  fontaine  Caballine  ou  Hippocrene. 

Hemicraines,  Maladies  qui  n^afHigent  que  la  moitié  de  la 
teste,  dites  vulgairement  migraines,  livre  IV,chap.  xxxvii. 

Heptaphone  en  Olympie,  Echo  qui  respondoit  sept  fois. 
Pline,  livre  XXXVI,  ohap.  xv;  Tauteur,  livre  V,  chap.  i. 

Herbes  carminatives.  Qui  dissipent  et  vuident  les  vento- 
sitez,  comme  fenouil,  anis,  livre  IV^,  chap.  xliii. 

Hercule  gaulois.  Qui  par  son  éloquence  fléchit  et  attira'à 
soy  les  nobles  Gaulois.  Voyez  Lucien  et  Alciate  en  ses  Em- 
blèmes. L^auteur  en  fait  mention  en  Pepistre  liminaire  du 
livre  IV. 

Hérétique  bruslable  comme  une  petite  horloge  de  bois.  Il  se 
moque  d'une  sentence  de  condamnation  de  mort  qui  fut 
donnée  contre  un  des  premiers  huguenots  qui  embrassa  la 
religion  reformée,  à  la  Rochelle,  lequel  estoit  horloger  et 
avoit  fait  une  horloge  toute  de  bois,  qui  estoit  un  ouvrnige 
admirable;  mais  à  cause  qu'elle  avoit  esté  faite  par  les 
mains  d*un  prétendu  hérétique ,  les  juges  ordonnèrent,  par 
la  niesme  sentence,  que  cette  horloge  seroit  brusléc  par  la 
main  du  bourreau:  ce  qui  fut  exécuté.  11  faut  encore  re- 
marquer que  cet  adjectif  de  clavelé  est  fait  du  nom  de  cet 
horloger^  qui  avoit  nom  Clavelé,  et  s*estoit  rendu  fort  con- 
sidérable par  son  zèle.  L'auteur,  livre  III,  chap.  xxii. 

Hernie,  Kn  latin,  hemia  ou  ramex,  en  grec,  Tr.Xn,  Toute 
sorte  de  rupture  ou  hergne,  livre  IV,  chap.  xxxTii. 

Hetrusques,  lettres.  C'est-à-<lire  grandes  lettres  romaines 
ou  italiques;  ab  f/^efnir/a , Toscane ,  synecdochicos  ^  une  par- 
tie pour  le  tout ,  livre  I ,  chap.  i. 

Hiérarchie.  CVst  Tordre  iTune  sacrée  principauté.  Une 
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administratioD  bien  ordonnée  de  toutes  choses  saintes  et 
sacrées.  L'auteur  en  donne  le  nom  au  lÎTre  d^Uesiode,  inb- 
tulée  la  Theo(;onie ,  pourcc  qu'il  traite  là  par  ordre  la  sa- 
crée geDealo{];ie  des  dieux ,  au  livre  III ,  chap.  i. 

liiereSy  isles.  Ce  sont  isles  grandes  et  sacrées  ;  car  îipôc  si- 
gnifie Fun  et  Tautre  ;  d'où  vient  upà  voûooç ,  grande  maladie 
ou  sacrée,  à  cause  du  cerveau.  L'auteur,  en  la  superscrip- 
tion  du  tiers  livre,  selon  l'impression  de  i553,  se  dit  estre 
caloier  des  isles  d'Ieres ,  c'est-à-dire  un  des  principaux  reli- 
gieux de  ce  monde,  qui  est  une  grande  isle  environnée  de 
l'Océan,  qui  se  divise  en  plusieurs  autres  isles,  comme 
TAsie ,  TEurope ,  etc. 

Hiéroglyphiques  ^  lettres.  Appartenoient  aux  prestres  dT- 
gypte.  Touchant  la  devise  de  famiral  de  France,  que  jadis 
Auf^uste  Ccsar  a  voit  portée,  sçavoir,  une  ancre  de  navire 
environnée  d'un  dauphin;  Erasme  le  rapporte  à  Titus  Ve»- 
pasianus ,  lorsqu'il  explique  le  proverbeyè^fma  ientè ,  qui  si- 
gnifie :  Expédie  et  ne  laisse  rien  arrière  de  ce  qui  est  néces- 
saire. Lisez  Erasme  pour  entendre  les  chapitres  ix  et  xxxiii 
du  livre  I. 

Himantopodes,  Pline  dit,  livre  v,  chap.  viii ,  que  ce  sont 
peuples  en  Ethiopie,  qui  ont  les  jambes  tortues  :  u  Inflexi. 
«lentis  cniribus,  quos  serpere  magis  quàm  ingredi  reFe-    . 
urunt,  inquit  Pomponius  Mela,n  lib.  III,     ult.  cap.  Jujc;    1 
signifie  courroye.  L'auteur,  livre  IV,  chap.  xxxviii. 

Hipjxxironie,  La  carriei*e  où  l'on  faisoit  courir  les  che- 
vaux, livre  I,  chap.  xiv  et  lv. 

Hippothatlée.  Composé  d'hip|K)s  etThadéenonid'apostn-: 
hippos,  en  composition,  au(>monte  la  signification  de  la 
diction  avec  laquelle  il  est  joint.  ExOal.Jib.  VII,  desimpl 
medic.  fac,  quand  il  dit  que  le  Fenouil  simple  se  nomm^ 
en  grec  marathruniy  mais  qu*il  y  a  un  autre  fenouil,  lequel,  i 
cause  de  sa  grandeur,  s'appelle  tiippomarairum  ;  ainsi  selt- 
non  c'est  de  Tache,  où  hipposclinon  signifie  de  la  graiidf 
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ache.  Or  Fauteur,  au  chapitre  xxix  du  Hvre  III ,  attribue  ce 
nom  à  un  grand  personnage  et  excellent  en  piété ,  sainteté 
de  vie  et  doctrine  evangelique,  comme  on  peut  remarquer 
par  ses  responses. 

Homocentricalement  Cest-à=dire  à  Tentour  d'un  mesme 
centre,  livre  III,  cliap.  xxii. 

Horoscofws.  Instruments  et  vaisseaux  faits  exprès  pour 
mesurer  les  heures,  comme  horloges  de  sable ,  quadrans  au 
soleil;  et  ainsi  Fhoroscope  de  la  nativité  est  pris  pour  la 
recherche  du  jour  et  de  l'heure  que  quelqu'un  est  né,  li- 
vre III,  chap.  xxv. 

Hydrographie,  Carte  marine ,  livre  IV,  chap.  i. 

Hjrpenemien,  Venteux,  qui  est  plein  de  vent,  ou  vuide. 
Il  appelle  ainsi  le  potestat  de  Ruach,  où  ils  ne  vivent  que 
de  vent,  livre  IV,  chap.  xmv.  Les  œufs  engendrez  sant: 
masle  s'appellent  hypenemia,  en  latin  subventmiea. 

Hypocrilique,  Feinte,  déguisée,  livre  IV,  chap.  xxxvi. 

liypophetes.  Ceux  qui  parlent  des  choses  passées,  ainsi 
que  les  prophètes  des  futures,  ou  faux  prophètes ,  livre  IV, 
chap.  xLviii. 

Hyrenes,  Le  père  d'Orion ,  selon  aucuns  ;  mais  Servius 
l'appelle  Œnopeon.  L'auteur,  livre  III,  chap.  xvii, 

I. 

Icelos,  Le  nom  de  Tun  des  trois  principaux  enfants  du 
Songe  ou  Sonuneil ,  ex  Ovid. ,  XI,  Metam. ,  lequel  représente 
en  dormant  la  semb lance  des  plantes,  oiseaux  et  autres 
animaux ,  comme  Morpheus  celle  de  l'homme  seulement , 
et  fantaisies  des  choses  forgées  en  l'imagination,  chap.  xiii 
du  livre  III. 

Ichthyomantie,  Divination  qui  se  prend  en  faisant  rôtir 
du  poisson,  livre  III,  chap.  xxv. 

ichthyophages.  Peuples  qui  ne  mangent  que  poisson ,  en 
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fElUopftr  kaÊéfi/aMwt,  pnsrCksaB 
tgûtne  «r  «mn  a  ceux  ifBÏ  c: 
QoaftsMDeprtiuuit.  lîrrc  IV.  ckap.  im^ii, 

Idû:t .  t-ff^K^-^.  foroat^  îiiviMbles  et  cu^plaîrcf-  de 
cfioM» daiM  feiprâdirio.  mJod  PlatMà.  L'amenr.  lôrt  IV, 
cliap.  II. 

iiei  4ie  mor.  Cest  le  quiiuiesaie  jour  do  noû  a«|iKi 
iiaM|iiit  Memif  e.  Au  prok^gne  du  lirre  iV. 

liikmnom  tuxondf^,  De<y|iieUo  dî§paicni  les  icfaolaai- 
qo^.  qui  ««t  un  travail  inutile  pour  de»  cboAes  iau^i- 
naire».  Cru  a  qiv>y  Tauteur  veut  toticher.  quand  il  dit 
plaiumiwrtAt  que  Jupiter  e«ioit  m  bouquiD.  qu'il  *e  in»i 
me^oïc-  trafjMiiué  eu  îaiention<^  Mrt>Dde>,  aiiu>i  apprllct^ 
maig^iYiDOMralemeDi.s'il  eii«tcuunn  quectrla  lui  eust  ierry 
pour  tes  amonn-. 

io  ii  nn/^rafio.  etc.  Je  te  remenrie.  beau  ««ri^^oeur.  Aiiuj 
laitatit  tu  m'a»  espargné  le  coust  duo  clystere,  livre  IV. 
fhap.  Lxvii. 

Iota.  C  est  la  plus  petite  lettre  de  Falphabct  dt->  Greo; 
pour  ce  ^',ë:\'ni<  r:<ppe!loit  «  pumilioueai  litteram.  quùd 
I. omnium  K  fif^ura  et  -^no  tenuissima  sit  et  uiioima.  * 
L'auteur,  en  lepi^tre  liminaire  du  livre  IV.  vt  au  chap.  u 

hdiyti',  Voii>  le>  ap[x^lle/  '^rladi/uts.  Hernies.  rupture> 
du  ho\3U  (le\  allant  en  la  Li.»ur>e.  nu  par  aquositc,  uu  car- 
nositir,  ou  varices,  etc..  livre  IV,  cliap.  \x\vii. 

hiact.y.  i'istoient  les  prestre»  dtr  la  déesse  Isis  eu  El(;ypte. 
Iei^qu<:h  estoif'Ot  vestus  de  lin. 

ithihoif.  Homme  droit  et  adroit,  nv  tortu  iiv  bossu. 
Fuii  des  capitaines  de  Gar(^aiitua,  livre  1,  chap.  li. 

llhymhous.  Une  sorte  de  cliansous  et  de  danses  ridicule^ 
eu  riionneiir  du  liacclius,  livre  V,  chap.  xlv. 

ltliyphallt\  Liv.  I V,  chap.  xxx\  m ,  si(];niHe  une  efii(^iedi> 
payensqui  lepreseiitoit  le  membre  viril  dressé  en  haut;  lo 
prestresdc  liarcluis  s'appelloient  aussi ithyphalles,  lesquels. 
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vestus  de  robbesde  femmes ,  alloient  trepignans  des  pieds , 
et  cbantans  certains  carmes  qu^oii  nommoit  ithypballiques , 
et  ce  durant  les  festes  de6acchus;et  avec  telles  cérémo- 
nies suivoit  le  phalle  qui  estoit  aussi  cette  affigie  du  mem- 
bre viril  faite  de  bois,  et  attachée  au  bout  d'un  thyrse, 
c'est-h-dire  d'une  pique  pointue,  toute  environnée  de  lierre 
ou  de  pampre,  et  la  portoit-on  en  pompe  durant  ladite 
solemnité.  Arnob. ,  lib.  V,  adversus  Gentes.  u  In  Liberi  ho- 
tt  norem  patris  ithyphallos  subrigit  Grœcia  et  simulacris 
a  virilium  fascinorum  territoria  cuncta  florescunt.  n  Pria- 
pus  mesme  prend  souvent  le  nom  de  phallus .^  dont  est 
issu  le  mot  qu'en  françois  on  d\t  fallot,  d'autant  que  la 
chandelle  dressée  au  milieu  représente  aucunement  cette 
effigie  payenne  des  anciens  ;  depuis ,  ce  mot  est  venu  en 
risée  quand  on  surnomme  quelqu'un  gentil  et  plaisant, 
fallût;  ainsi  que  fait  l'auteur,  parlant  de  Galiên,  il  le 
nomme  gentil  yà//of,  d'autant  qu'il  soustenoit  que  la  fin 
et  l'usage  de  la  teste  estoit  pour  poser  les  yeux,  livre  III, 
chapitre  vu  ;  et  au  chapitre  suivant  il  l'appelle  le  galand 
Galien. 

lynges.  Ex  Rhodig.,  lib.  ix,  cap.  iv,  ce  sont  toutes  dro- 
gues qui  servent  pour  attirer  quelqu'un  à  l'amour,  ainsi 
que  les  philtres  ;  toutefois  '1^7$ ,  en  grec,  est  un  oyseau  qui 
remue  assiduellement  la  queue,  en  latin  motacilla;  or  les 
enchanteresses  se  servoient  de  cet  oyseau ,  et  en  mesloient 
parmy  leurs  medicamens  d'amour  pour  contraindre  et  al- 
lécher quelqu'un  par  force  à  aimer.  Theocrite  fait  men- 
tion de  tels  allechements  infâmes  d'amour,  par  le  moyen 
de  cet  oyseau ,  en  sa  Pharmaceutrie,  îvyÇ  iXxt  rô  xr,v\n  inin^ 
YTOTi  ^fAATov  ov Jpa ,  id  cst ,  lynge,  attire  toi-mesme  ce  mien 
amy  en  ma  maison.  L'auteur,  au  livre  III,  chap.  i. 
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Lagvna  edalenL  Livre  I,  chapitre  ▼,  signifie  boudins 
frîans  à  manger,  car  ^arfi-m  veut  dire  les  flancs  on  pardci 
viijdes  du  ventre  inférieur,  au  dessus  des  banches ,  où  sont 
situes  les  intestins,  desqueb  on  fait  boudins;  et  «S»,  je 
mange.  Mais  plustost  faut  lire  lagana  edaitraj  en  latin  fi(<r> 
ceniœedulesy  beignets  de  bon  goust  à  manger,  viandes  d'une 
collation  après  disner,  comme  estoit  le  reciné  que  faisoit 
faire  Grandgosier  aux  bons  compagnons.  Le  grammairien 
Acron  dit  que  c'estoit  crespes  bien  déliées,  faites  de  farine 
détrempée  en  y  adjoustant  du  fromage,  poivre,  canelte. 
saffran,  cuites  avec  quelque  graisse:  bref  ce  sont  toute» 
nos  espèces  de  beignets;  or  )Ârft»w  vient  de  "kapfoniçu*  ,  id  esi. 
;(p«ipiflrrc^» ,  c^est-à-dire  donner  couleur,  comme  Ton  fait 
prendre,  dans  la  poelle  bien  chaude,  une  couleur  rou- 
geastre  à  ces  petits  tourteaux  ;  ce  qu  on  lit  mesme  en  quel- 
que vieil  exemplaire  du  livre  d'Uippocrate:  de  morho  io- 
cro,  y^cyToti^tn^  xûo>uxrî>;ttv  ,  ^dryavov  72^  tcJbç ,  irÀzxovvro;  ,  spfcifi 
ptacentœ, 

Lamia.  Nom  d^une  fée  ou  sorcière  qui  va  de  nuit ,  et  se 
couvre  le  visage  de  quelque  beau  masque,  pour  attirer  a 
son  amour  les  jeunes  hommes,  et  les  dévorer  puis  apr<>. 
Plutarque  dit  que  ces  lamies  avoient  des  lunettes  comme 
des  yeux,  quelles  pouvoient  oster  et  remettre  quand  bon 
leur  sembloit,  tellement  qu'elles  ne  voyoient  goutte  en 
leurs  maisons,  mais  dehors  estoicnt  fort  clairvoyantes,  o* 
que  Fauteur  approprie  à  llertrippa,  qui  estoit  grand  devi- 
neur  pour  le  regard  des  choses  de  dehors,  mais  il  necon- 
noissoit  et  ne  s<;avoit  le  gouvernement  de  sa  femme  en  sa 
maison.  Or  (jue  ce  soit  le  uiesnie  que  les  lamies  des  anciens, 
et  non  fées,  je  mVn  rapporte  aux  vieilles  du  temps  passe, 
lesquelles,  |»our  faire  peur  aux  petits  enfants,  font  croin- 
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que  CCS  fées  volent  la  nuit  et  dévorent  les  petits  enfants 
qui  sont  seuls  et  escartés,  et  sont  friandes  de  leur  chair,  les 
guettant  au  sortir  du  ventre  delà  mère,  ce  que  tesmoig[ne 
Horace  en  Fart  poétique:  «Ncu  pransa*  lainiœ  puerum  vi- 
u  vum  extrahat  alvo.  »  D'où  vient  c[ue  son  commentateur 
Porphyrio  tire  à  ce  subject  Tetymologie  du  (jrec  "kLi^oç ,  qui 
bigniBe  {j[osier  ou  (gloutonnerie.  L'auteur,  livre  III,  cha- 
pitre XXV. 

Lûuuiorc.  Un  feneant ,  un  homme  vain ,  un  jenin ,  dando , 
et  qui  bransle  les  jambes  assis  sur  une  boutique,  au  pro- 
logue du  livre  III , 

Lasanon,  Une  terrine  ou  un  pot  de  chambre;  livre  IV, 
chap.  Lx  et  lxvii. 

Lecaiiomantif^ ,  ^txdcvïi.  Divination  (|ui  se  fait  en  regar- 
dant dans  un  bassin  plein  d'eau,  livre  III,  chap.  xxv. 

Legugé,  Lieu  en  Poitou,  livre  II,  chap.  v,  et  livre  III ^ 
chap.  XXXIX. 

LelapcSy  Xxiyjxittç,  Galien,  au  commentaire  du  livre  II, 
épid.  I,  dit  que  sont  tempestes  soudaines  et  vents  fort  vé- 
héments, accompagnez  d'une  grande  phiye  qui  ne  dure 
(juere,  livre  IV,  chap.  xviii. 

L Ermenaad,  Chasteau  appartenant  auxevesques  de  Mail- 
lezais,  près  la  ville  de  Fontenay-le-Comte,  en  Poitou. 

IJespu  Une  estoile  claire  située  au  haut  de  la  main  se- 
nestre  de  la  Vierge;  en  grec  (sxiyy^ ,  en  latin  splca  sive  arista 
y  infinis,  en  arabe  azimecli,  au  rhap.  1  du  livre  II. 

Le  mal  Saint  Eutivpe,  Manière  de  parler  vulgaire,  comme 
le  mal  Saint  Jean ,  le  mal  de  Saint  Main  y  le  mal  Saint  Fiacre. 
Non  qu'iceux  benoits  saints  ayent  eu  telles  maladies,  mais 
pource  qu'ils  en  guérissent,  livre  IV,  chap.  vu. 

Lijftvloffir.  Ikiragouin  des  Allemands  et  Suisses,  pro- 
logue du  livre  III ,  et  au  chap.  viii.  Pantagruel  fait  une 
plaisante  rencontre  de  ce  mot  avec  celuy  de  philosophe  : 
«I  Depuis  les  dernières  phi  y  es,  dit-il  ^  lu  es  dev(>iiu  grand 
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m  liflPreloffre;  voire,  dî»-jc^ philosophe,  n  Ainsi,  par rei 
au  chap.  ii  du  iivrt*  II,  il  veut  entendre  ces  meneur»  In 
iuffisants  qui  contrefont  les  philosophes,  et  donnent  6e% 
noms  aux  c1iom>s  tout  autres  que  ceux  que  les  anciens  phi- 
losophes leur  ont  donnés,  comme  ils  disent  le  chemin  de 
Saint  Jacc|ues,  quêtes  anciens  philosophes  ont  nonioir  v««m 
iactearuy  cV*st-ii-dire  le  chemin  au  ciel  qui  paroii»t  Uj» 
comme  laict. 

Ligtie  perpendiculaire,  \jC$  architectes  disent  tombaoïr  « 
plonih,  droitemtmt  pendante,  livre  IWrhap   xxtiv. 

LinonfuUt's.  Livre  V,  chapitre  iv.  liOO{;ues  rcdibet  qui 
tombent  jiiM] lies  sur  les  talons,  et  sont  faites  de  hn  lin. 
comme  les  aubes  de  nos  pre>tres,  alha  ue^fij.  Tel  ^estenmtt 
anciennement  appartenoit  aux  prestres  de  la  déesse  l«i«. 
en  Ê(;ypte,  et  pour  ce  (  K'ide ,  au  livre  I  den  Metamorplio«r». 
les  appelle  liniffenim  lurbam  ;  il  donne  niesnie  ce  nom  4  !i 
déesse  Isis,  Ainor.  1,  e]e|;.  11.  IMutarque  aussi  ti»urhr  «rU 
en  brief ,  quand  il  dit  :  Ovrt  720  ^Aoo^oyov,  rsvrpnvrynut ,  n. 
TpcÇftryoyo^iac ,  robbc  us<*e  ;  irotoû^i  ovr<  Iffixx^v;  si  'ktyvm'iî» 
Voyez  Ca*l.  l{lio<li(f. ,  livre  V,  chap.  xii  ;  c*t  de  la  vient  W 
proverbe  :  Isiacwn  non  f'avit  linostofia ,  Thabit  ne  fait  pa«  W 
mt>yne. 

Liftothymir.    Def.iilLuice  du  neur,  livre  IV,  rlKip.  \iii 

Litanie^  actzvcî:^.   Siippliralioii ,  cli.ip.   m   «lu  li\rrll.t^ 
chapitre  wvii  du  livre  I. 

Lif/untlnintn    n*itliiiKnfUaitn'on,   Li\re  II,    i  li.ip.  \\*i' 
Une  poudre  roinposéc  de  (ln>|;ii«>  (|ui  ont  vertu  de  n>iii;- 
la  pierre  dans  les  roifpioiis. 

I.oliv\  <lr  fnmlmon^  Wioç.   Sij;nilie  propn'Uient  le  l»oiii  *^ 
Toreliie ,  (|uel(»n  prend  quanti  on  veut  admiine^it  r  «l'irl- 
qu'nn;   par  ^inliiiUlde  il  s  attribue  aux  di\er^   Itijun»  >^^ 
vis<?eres,  «'onnnc  du  poulninn,  du  to\e  et  autrt^:  t  r«i 
quVn  latin  on  dit  filtnvy  qje  jadis  le<t  baruspi«  «"«  n^n^:- " 
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roîent,  après  avoir  sacrifié  la  beste  afin  de  prendre  de  là 
quelque  augure,  livre  III,  chap.  iv. 

Vor  de  Tholose.  Proverbe  applicable  à  ceux  qui  sont 
subjects  à  des  nialencontres ,  destinas  fatales,  et  à  une  mi- 
sérable fin.  Voyez.  Erasme  en  la  première  cbiliade,  pro- 
verbe cix.  L'auteur,  au  livre  IV,  chap.  xv. 

Loxias,  Surnom  d'Apollon ,  à  cause  des  responses  obli- 
ques et  tortues  de  ses  prestres,  ou  d'autant  qu'il  chemine 
par  le  zodiaque,  cercle  oblique  et  l'escharpe  des  cieux; 
loÇoç,  tortu,  oblique.  L'auteur,  au  livre  III,  chap.  xix. 

V Unique.  C'est-à-dire  seul  ;  il  dit  que  Triboulet  estoit 
Tunique  morosophe,  ce  qui  si(piifie  le  seul  saçe-Fol ,  et  dit 
qu'il  est  plutost  fol  l'unique  que  lunatique,  caries  fols  lu- 
natiques sont  le  plus  souvent  furieux  et  mal-plaisants  ;  et 
sont  subjects  à  cette  folie  ceux  qui  naissent  lorsqu'il  n'y  a 
point  de  lune,  ex  Julio  Firmico,  lib.  IV,  Matlieseos,  et 
pour  ce  on  les  nomme  lunatiques,  livre  111,  chap.  xlv. 

Lychnobieus.  Peuples  vivants  de  lanternes  ;  on  peut  at- 
tribuer ce  nom  à  ceux  qui  font  de  la  nuit  le  jour,  et  vivent 
la  nuit  h.  la  chandelle.  Seneca,  epistola  cxxii ,  u  nihil  con- 
u  sumebat  nisi  noctem  :  itaque  crebro  dicentibusillum  ava- 
u  rum  et  sordidum,  vos,  inquit y  illum  et  lychnobium  di- 
«cetis.  n  Tels  sont  les  courtisans  et  grands  sei(jneurs;  l'au- 
teur, livre  V,  chap.  xxxui ,  auparavant  livre  II ,  chap.  xiii, 
les  avoit  appeliez  lucifu(jes. 

Lycisque  oryoose.  Livre  II,  chap.  xxii.  Lycisque  est  un 
animal  engendré  d'un  loup  et  d'une  chienne,  qu'on  appelle 
aussi  hybride;  orgoose,  c'est-à-dire  qui  est  en  chaleur;  ex 
Gai.,  in aph.  xxii,  lib.  I,  op7â> signifie  estre  en  l'ardeur  vé- 
hémente et  impatience  que  monstrent  les  animaux ,  prin- 
cipalement les  femelles  lorsqu'elles  sont  en  amour. 

Lynce,  Ou  c'est  le  nom  d'un  once  ou  loup-cervier,  qui 
a  la  veue  fort  aiguë,  ou  bien  de  Lynceus,  l'un  des  argo- 
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naotes ,  qui  accompaçnoient  JaMa  an  Toya^  et  Gikkoi* 
pour  ronqiMster  la  toîaoa  d'or,  cc  aroït  la  ^eme.  ù  p^K» 
Crante  qu'il  vovoic  an  travers  d'une  maraîDe  .  ^oà  le  pio' 
▼erbe,  Lyna*  fferspicactor,  Erasmus,  ada^  ir,  ckîL  m. 

• 
M, 

Macrœons.  Perso  nnaj^ea  qui  vivent  loaçoecHsu  et  par 
plusieurs  siefries:  joxsz  zt^m,  et  Macrobea.  livre  IV.  «lu- 
pitre  ixv,  Kt  livre  W  chap.  ii. 

Ma/fia,  S:rmeiitile  Maine.  Tou raine  et  Poitou,  tir*:  du 
grec  xz  lix:  non  par  Jupiter,  fY>niine  ru^tuiu  ou  tw  Lha,  m 
Acz,  oiiy  p;ir  Jupiter.  L'juteur.  livre  IV,  chap.  xv.  livre  V. 
rhap.  w  et  ch.ip.  vu  de  la  Projn.  pantagr. 

Mai^tm qué'iLx.  Livre  IV,  chapitre  xxxix.  Jadis  en  Franct 
le  ^rand-queux.  rharj^^e  honorable  dans  la  maison  du  rov. 
Vovez  du  Ilaillan,  livre  IV,  de  FEstat  des  affaires  d«- 
France. 

Mantfuct*.  Au  livre  IV,  chapitre  lix;  en  latin  nujuuiwru: 
ex  Pimito,  et  maitduco.  CTestoit  une  etifigie  qu'ancîeane- 
ment  les  anciens  portoient  en  pompe  pour  faire  peur  et 
rire  quant  et  qu^mt.  File  dvoit  un  niasqLe  en  faron  de  te>tt 
d'homme  avec  de  j^ rosses  et  amples  maschoires,  et  de  gron- 
des dents  qu'elle  taiàoit  peter  Tune  contre  Tautre,  ouvrant 
une  fjrnnde  ,'jueiilf .  afin  de  fiiirc  fuir  les  spectateurs  i'Q 
riant.  Plaute  tourbe  de  «.ette^solemnite*  in  Rndt*iitt* ,  quand  il 
introduit  un  Sirilien  qui  estant  tout  mouillé,  trenibloit  Je 
froid ,  et  f  iisr>it  craqueter  S4?s  dents,  i.  Ch.  (^uid  si  aiiquu  ad 
u  ludos  me  pro  mauduco  lorem?  Sa.  (^uapropter?  (  !h.  <^uij 
a  pol  rlanr  crepito  d«.*ntibus.  -^  Juvenal  quoque,  sat.  m. 

Tariileinque  redit  ad  pulpita  Dolum 
Fxixliiim,  ciim  per^oiui*  pallciilii  liiatum 
lu  j^n-riiio  iii.ilii'*  Coriiiid.it  rii<»licu»  infaos. 

Mtiiin/'i*'.  .Mjiuliiic  si{;nibc  aussi,  selon  la  doctrine  dt^ 
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Tusques,  les  jets  ou  esrlats  de  foudre,  dit  en  grec  xtpouvo- 
€o>ta.  Et  c  est  ce  qu'au  second  des  Questions  Seneque  rap- 
porte de  Cecinus,  qui  a  escrit  de  la  discipline  des  Hetrus* 
ques ,  qu'il  y  a  trois  espèces  de  manubies  :  u  Ait  enîm  Jovi 
u  très  inanubias  dari ,  quarum  prima  movet,  secunda  pro- 
ttdest,  tertia  adhibitis  consilio  diis  emittitur.  »  Ainsi  Fau- 
teur prend  ce  mot  en  telle  signification,  au  chapitre  xii  du 
livre  m. 

Mappemonde,  C'est  une  grande  carte  du  monde,  pource 
qu'elle  est  peinte  de  diverses  couleurs,  de  blanc,  de  noir, 
de  rouge,  de  verd,  de  jaune,  et  autres,  afin  de  faire  dis- 
tinction des  régions  et  pays  divers  ;  et  c'est  ce  que  dit  frère 
Jean  ,  au  chapitre  xxviii  du  livre  III ,  que  la  barbe  de  Pa- 
Durgc,  quicommcnçoità  blanchir,  ressembloit  à  une  map- 
pemonde, car  il  y  avoit  du  noir,  du  gris,  du  blanc,  et  par 
ainsi  niontroit  qu'il  s'approchoit  de  la  vieillesse.  Mappe , 
une  grande  nappe,  à  quoy  ressemblent  ces  cartes;  or  que 
mappa  signifie  une  grande  nappe  qui  rouvre  toute  la  table, 
il  apcrt  par  l'histoire  du  nonce  qui  fut  envoyé  à  Charles  V, 
touchant  sa  collation  en  caresme,  car  il  ne  voulut  que  la 
nappe  couvrist  toute  la  table  à  cause  du  jeusne. 

Alarmes  et  Afenliyues.  Jurement  des  villageois  touran- 
geaux et  poitevins;  par  mon  anie,  et  mercy  Dieu  ou  mère 
Dieu ,  au  prologue  du  livre  IV. 

Afartiiur,  Boire  d'autant,  comme  on  fait  la  veille  de 
saint  Martin,  lorsqu'on  tasteau  vin  nouveau,  livre  II ,  cha- 
pitre XXV  m. 

Massorets.  Interprètes  et  glossateurs  entre  les  Hébreux, 
au  prologue  du  livre  IV. 

Afatagraholiser.  Livre  I ,  chapitre  xix.  Mot  forgé  à  plai- 
sir, pour  signifier  une  estude  des  choses  vaines. 

MatUeolo(jivns.  Docteurs  futiles,  qui  se  rompent  la  teste 
à  disputer  de  choses  vaines  et  frivoles. 

^fatheofeclmie.  Art  et  science  vaine,  inutile  et  de  nul 


494  ALPHABET 

profit;  il  nomme  ainsi  le  port  âa  royaume  dPEnteledûe, 
où  re(;ne  Quinte-Essence.  Ce  qui  convient  très  bien  à  Fal- 
chymie,  et  irecherche  de  la  pierre  philoaophale,  car  Fistiif 
s'en  va  en  fumée,  livre  V,  chap.  ziz. 

Medamothi,  Ce  mol  vient  du  çrec  uq^sMOn» ,  c'est^nliR 
en  nulle  part;  il  en  foi^ge  une  chose  à  plaisir,  qui  est  nulle, 
et  ne  se  trouve  point  en  lieu  que  ce  soit,  livre  IV,  dit- 
pitre  il. 

Meden.  Cest  un  pareil  pays,  à  pvfo,  livre  II,  cha- 
pitre zxiv. 

Meqisle,  Très  grand,  livre  IV,  chap.  ii. 

Menades.  \jts  prestresses  de  Baochus,  qui ,  estanscommf 
insensées  et  folles,  celebroient  les  orgies,  c'est-à-dire  les 
festes  et  cérémonies  instituées  en  l'honneur  de  Baccha»  : 
flbrô  Toû  ^mvioOs».  Juvenal ,  satyr.  vi. 

Criuemque  rotant  ululante  priapo 
Mîenadej». 

L'auteur,  livre  V,  chap.  xtkix. 

Mannite  de  Plante.  Ccst  une  comédie  de  Plante,  inti- 
tulée Àuluiaria ,  au  proverbe  du  livre  III. 

Mer  Tvrrhenes.  \  a  mer  d'en  bas,  près  de  Rome,  qui 
frappe  la  Toscane.  Li*s  Tyrrhenieos  sont  les  lletrusquo. 
qu'on  appelle  Toscans.  Prol.  du  livre  IV. 

Metamorjfliose,  Transformation. 

Metaphn'tw,  Le  dos,  urri  vphx,  pars  sita  post  prœcordia: 
livre  III,  cbap.  xxw. 

Metofwscopic.  Partie  de  la  physionomie  :  livre  II,  rha- 
pitre  XXV. 

Mesarins.  Mcsarœuin ,  le  milieu  des  intestins ,  oîi  sont 
i'ontenues  le  plus  souvent  les  eauses  des  maladies  du  ven- 
tre inférieur,  *u- /Vrm*/.,  lib.  VI,  cap.  vu.  Patholoy.\o\h 
pourquoi  les  in;iistres  qui  ensei(;nent  le  moyen  et  les  re- 
mèdes pour  (juerir  ces  affections,  il  les  appelle  Mi*sarin<. 
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ne  plus  ne  moins  qu'on  appelle  oculistes  ceux  qui  s'appli- 
quent aux  maladies  des  yeux  :  livre  IV,  chap.  xliv. 

Microcosme.  Petit  monde. 

Midas,  Roy  de  Phryjjie,  convertissoit  tout  en  or,  puis 
il  perdit  son  don ,  s'estant  lavé  au  fleuve  de  Pactole.  Apollon 
changea  ses  oreilles  en  celles  d'un  asne.  Ovid.,  XI,  Metcun.^ 
et  Ërasm.,  au  premier,  Auricnlas  asini  Midas  habet  :  or  les 
François  qui  se  vantent  d'estre  de  Phry[i;ie,  et  descendus 
d'Astyanax,  Bis  d'Hector,  ont  retenu  cela  de  Midas  qu'ils 
entendent  bien  c^ir,  et  sçavent  ce  qui  se  fait,  mesme  es 
loingtains  pais,  et  en  sont  curieux,  u  Hoc  iunatum  est  na- 
u  tionl  Gallorum  ut  ab  obviis  quibusque  pcrcunctentur 
«  quid  novi?  »  Cassar.  Ck)mment.  V  et  VI.  Et  voilà  ce  que 
veut  dire  l'auteur  au  prologue  du  livre  III. 

M  do  Crototiiate,  Natif  de  Crotone,  ville  d'Italie  située  en 
la  coste  de  la  mer  Adriatique;  aux  jeux  olympiques  tua  un 
taureau  d'un  coup  de  poing,  puis  le  porta  sur  ses  espaules 
la  longueur  d'une  stade,  ou  de  cent  vingt-cinq  pas,  et  le 
mesme  jour  le  mangea  tout  entier,  mais  en  sa  vieillesse  es- 
prouvant  sa  force,  il  fendit  un  arbre  en  deux ,  et  ses  mains 
demeurèrent  prises  dans  l'esclat,  dont  il  mourut  :  au  liv.  I, 
chap.  xxiii,  livre  III,  chap.  ii. 

Mirehecui ,  MireHaiais,  et  les  Moulins  à  vent  de  Mirebalais, 
Mirebalais  est  un  païs  de  la  province  de  Poitou,  dont  la 
principale  ville  est  Mirebeau ,  esloignée  de  Poitiers  envi- 
ron six  lieues.  Il  est  parlé  de  la  lanterne  provinciale  de 
Mirebalais,  au  chapitre  xxxiii  du  livre  V,  et  des  asnes  de 
Mirebalais,  au  chapitre  xxx  du  livre  V. 

Misanthrope.  Qui  fuit  et  hait  les  hommes  :  ainsi  fut  sur- 
nommé Timon  athénien.  Cic,  IV.  TuscuL^  lib.  III,  c.  m. 

Mixarchagevas.  Surnom  que  les  Argiens  donnoient  k 
Castor.  Plut  ProbL,  XXIII,  Quaest.  lxiii.  L'auteur,  liv.  IV, 
chap.  XXII. 

Monetr.  Nom  donné  à  Junon  par  les  Romains,  à  mo- 


496  ALPHABET 

nendoy  ex  Cic,  lib.  I,  de  Divinai.  «  Âtque  edain  scriptum 
<i  à  raultis  est,  cùin  terrae  motus  factus  esset,  at  sue  plcna 
u  procuratio  fieret,  vocem  ab  iEde  Junonis  ex  arce  eztîtis- 
u  se  :  quocirca  Junonem  illam  appellatam  Monetam.  *«  Ce 
temple  de  Junon  Monete  estoit  en  la  descente  du  Caphole , 
près  duquel  depuis  ont  habité  ceux  qui  forgeoient  rargent, 
d'où  ces  pièces  forgées  et  marquées  ont  pris  le  nom  de 
Moneta,  Or  Fauteur  parlant  des  deux  dictions  MoneCes  et 
Maunettes  ;  c'est-à-dire  sales  et  ordes,  telles  c{ne  sont  le 
plus  souvent  ces  fenmies  qui  (jouvemeut  les  accouchées, 
qu'on  appelle  sages  :  livre  111 ,  chap.  xvi. 

MoiitayUy  Espanfiers  de  Montagu,  Ce  sont  poux  que  les 
capetes  portent  sur  leurs  habits  comme  esparviers  sur  le 
poing  :  livre  1,  chap.  xxxvii. 

Montigeties.  Engcndr|ez  es  montagnes  :  livre  IV,  cha- 
pitre XXXV. 

Moiyue,  Vient  de  f^opTià,  qui  signifie  intempérance  et 
gourmandise  :  livre  H,  chap.  xxiii. 

Morpheus,  Van  des  trois  enfans  du  Sommeil ,  qui  prend 
la  semblance  humaine.  Ovid.,  XI,  Metaraorph. 

m  lilxcitat  artiHccm  simulatoremque  figune 
«  Morpliea.  • 

L'auteur,  au  livre  III,  chap.  xiii. 

iMusapliis.  En  langue  turque  et  sclavone  sont  les  doc- 
teurs et  prophètes  mahometans  :  livre  III,  chap.  XLiii,rt 
au  pix)l.  du  livre  IV. 

Myi-es.  Vieil  mot  qui  signifie  les  chirurgiens  porunt 
boite  d'onguent,  fxjpôv,  gr.  onguent:  livre  IV,  chap.  xliv. 

Mystp,  Un  prostré  qui  fait  les  sacrifices  :  livre  III,  chu- 
pitre  Lxvi  :  fxuçr.ç,  auçripiov,  la  chose  sacrée. 

Mythohifws,  Fabuleuses  narrations.  Cest  une  dirtioii 
»çr<îcqur. 
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N. 

Ntuyues.  Mot  dont  use  le  vulgaire,  quand  il  est  près  de 
frapper  le  nez  avec  deux  doigts,  et  nazarder,  il  s'écrie: 
nargue.  Le  mot  de  zargue  a  pareille  signification  :  cha- 
pitre XVII  du  livre  IV. 

Nausicleie.  Geluy  qui  est  renommé  par  la  multitude  de 
ses  navires  :  youff^x^vroç.  Hom. ,  Odyss.  0,  ^cvixcg  vocuvcxXvroi 
cryjpcc ,  idem  xotrà  râc  voûç  ry^oÇoi.  Au  livre  I ,  chap.  lvi. 

Necepsos.  Roy  d'Egypte,  homme  juste  et  grand  astro- 
logue, qui  a  écrit  de  Finvention  des  remèdes  contre  les 
maladies,  enseignant  le  moyen  comment  on  peut  con- 
noistre  de  loing  et  prévoir  les  maladies  qui  sont  causées 
par  la  constellation  des  figures  et  astres  célestes,  qu'il  di- 
visoit  en  trois  dixaines,  ainsi  qu'enseigne  Jul.  Firmic. , 
lib.  I,  Mathes.  Galien  parle  de  ce  roy  et  de  ses  jaspes  au 
neuvième  livre  des  Simples ,  et  touche  en  brief  ce  que  l'au- 
teur en  dit  au  chapitre  viii  du  livre  I. 

Nectar,  Est  le  breuvage  des  dieux  tant  célébré  par  les 
poètes.  Il  est  composé  d'une  particule  privative  et  de  xtiiv^}, 
je  tuè;  c'est-à-dire,  nectar  est  une  boisson  qui  empesche 
d'estre  tué  et  de  mourir.  Tout  ainsi  qu'ambrosie  est  la 
viande  des  dieux  qui  prive  de  mortalité  ceux  qui  en  man- 
gent. Au  prol.  du  livre  IV. 

Niphleset.  Cest  un  mot  hébreu ,  qui  signifie  le  membre 
viril  :  livre  IV,  chapr  xlïi. 

O. 

Obélisques.  A  grœc.  o^tkôç ,  qui  estoit  {cxEustath,  in  Hom.) 
un  ustensile  de  cuisine  fort  pointu,  tel  que  sont  nos  bro- 
ches de  fer.  Or  par  métaphore  on  donne  ce  nom  h  d'autres 
figures  qui  vont  en  diminuant  en  pointe;  et  c'est  ce  que 

8.  .\'i 
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Tauteui*  veut  entendre  au  chapitre  xliv  du  livre  V.  Sçavoir 
est  grandes  et  1ong[ues  aigfuilles  de  pierre,  larj^  par  k 
bas,  et  qui  peu  à  peu  viennent  à  finir  par  le  haut  en  nne 
pointe  a\guë  :  il  diffère  de  pyramide  en  oe  que  robdisque 
^t  d'une  pièce  seule,  et  la  pyramide  de  plusieurs,  liées  avec 
mortier  et  ciment.  On  allumoit  jadis  du  feu  au  sotainet 
d'iccUes,  qui  estoient  situées  près  le  rivage  de  la  mer,  pour 
luire  et  donner  clarté  aux  mariniers  en  temps  de  tempeste. 
D'où  vient  qu'il  les  appelle  obeliscolychnies ,  au  chap.  zxxiii 
du  mesnie  livre,  qui  est-à-dire  ces  colonnes  ou  pyramides 
alors  que  le  feu  estoit  allumé  au-dessus  de  leur  pointe. 

OEdipodique  jambe.  Cest-à-dire  enflée  et  grosse,  comme 
les  avoit  Œdipus  le  divinateur,  ainsi  nommé  parce  qn'ans- 
sitôt  qu'il  fut  né  il  eut  les  pieds  percez  d'un  baston,  et  fat 
délaissé  pendu  à  un  arbre,  exposé  à  l'abandon  des  besies 
sauvages,  duquel  danger  il  fut  délivré  par  Phorbas,  pas- 
teur du  roy  de  Gorinthe,  et  toutesfois  tout  le  temps  de  sa 
vie  les  jambes  luy  demeurèrent  enflées;  otdiit»,  j'enfle.  An 
livre  rV,  chap.  xliii. 

Oesire  junotiique.  Mouche  bovine  ou  tahon,  dite  jono- 
nique,  d'autant  que  Junon ,  par  le  moyen  de  telles  mouches: 
mit  en  fureur  la  belle  lo,  tournée  en  vache  par  Jupiter: 
livre  I,  chap.  xliv. 

Ogvgies,  Isles  distantes  d'Angleterre.  Voyez  Plutarque 
au  livre  de  la  face  qui  apparoist  au  rond  de  la  lune;  «7^ 
7t&c  signifie  vieil  et  ancien.  L'auteur,  livre  III,  chap.  xxiv. 

Olives  colymbades^  KoXu^6xy,  nager  et  baigner  dans  quel- 
que liqueur.  On  les  appelle  colymbades  pour  ce  qu'elles  se 
baignent  dans  leur  huile  toute  pure,  sans  autre  artifice,  et 
semble  qu'elles  se  plongent  dedans.  uQuoniam  oleo  suo 
ii  pur»  sine  accercita  commendatione  innatant ,  et  qaa»! 
t(  urinabundœ  fluitant.  n^Pline,  livre  XV,  chap.  m.  Urimre 
en  latin ,  c'est-à-dire  nager  entre  deux  eaux.  Livre  IV ,  cha- 
pitre LIX. 
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Olympe,  Montagne  de  Thessalie,  o>oc  Xopirpoc:  au  pro- 
logue du  livre  IV.  Mais  le  ciel  est  ainsi  nommé  par  les 
poètes. 

Olympiades.  Manière  de  compter  des  Grecs ,  par  ceox  qui 
demeuroient  victorieux  aux  jeux  olympiques,  qui  se  fai- 
soient  de  quatre  en  quatre  ans  en  Olympie,  isle  d^Ëlide  : 
au  prologue  du  livre  IV. 

Ombre  decempedale.  Qui  tombe  sur  le  dixième  point  en 
un  quadrant  :  livre  IV,  chap.  lxiv. 

Oniropole,  Qui  traite  de  songes,  dbro  toû  iroltlb»,  id  e^t ,  trac- 
tare  et  interpretarL  Tontesfbis  Eustathius  m  Hom.  dit  qu'il  ^ 
se  prend  tant  pour  celny  qui  examine  les  songes  d'autruy 
et  les  interprète,  que  pour  celuy-là  qui  songe  luy-mesme, 
et  de  \k  prédit  ce  qui  en  doit  arriver  :  livre  III,  chap.  xiii. 

Onocrotale.  Oyseau  qui  ressemble  au  cygne»  et  brait 
comme  un  asne  ainsi  qu'il  veut  respirer:  quelques*uns  di- 
sent que  c'est  le  butor.  6yo«,  asne,  xpmOloci  son  rude  et 
aspre.  Livre  I,  chap.  viii;  livre  III,  chap.  xxvi. 

OnymatUif!.  Divination  qui  se  fait  sur  l'ongle  froté  et 
oingt  d'huyle  et  de  cire;  ovuÇ,  ongle  :  livre  III,  chap.»zxv. 

Opistographes.  Papiers  qui  ont  l'escriture  de  deux  costies; 
car  les  anciens  n'escrivoient  que  d'un  costé  de  la  p^ge, 
d'autant  que  les  feuilles  de  leurs  livres  estoient  Eaiteid'unH 
écorce  d'arbre  nommé  papyrus,  Pline  toutesfois  en  la  cin- 
quiesme  epistre  du  troisième  livre  en  parle  comme  de  livres 
qui  ser voient  de  brouillards  et  roemoirts  pour  les  mettre 
puis  après  au  net.  An  proK  du  livre  III. «> 

Oscines.  Aves^  inquit  Varro ,  ore  et  cmUu  auspiciumfackn* 
tes.  Plitie  fait  distinction  entre  les  Oscines  et  Alites,  Les  pre* 
miers  chantent,  les  derniers  sont  plus  gros  et  ne  chantent 
point.  Livre  III,  chap.  xxv. 

Otacustes.  Espions  des  princes;  wra,  oreilles,  et  oauMà  : 
an  prol.  du  livre  III. 

Ovation,  Petit  triomphe  permis  aux  capitaines  et  cbeii 
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d'armée ,  lesquels  avoient  eu  qiiel<pie  bon  succès  en  goem, 
et  non  pas  un  fait  d'armes  insigne ,  ainsi  €[a*estoit  une  no> 
table  bataille.  Celuy  à  qui  on  octroyoit  FoTation ,  entrait 
à  pied ,  ou  sur  un  cheval  blanc  avec  liesse  ,  couronné  de 
myrte,  suivy  du  sénat  jusques  au  Capitole,  où  il  sacrifioit 
à  Jupiter  une  brebis  dite  Ovis,  unde  oviUiOy  exServioinW 
JEn,  Ceux  à  qui  on  donnoit  le  vray  triomphe  et  paifût,  ils 
immoloientun  taureau.  Livre  I,  chap.  x. 

P. 

Polices.  Furent  deux  frères ,  nés  de  Jupiter  et  de  la  nxv^ 
phe  Thalia ,  qui  se  sentant  grosse ,  et  craignant  Junon,  fit 
requeste  aux  dieux  que  la  terre  s'entrouvrist  pour  les  en- 
gloutir, ce  qui  fut  fait  ;  mais  le  terme  venu  d'enfanter,  b 
terre  derechef  se  fendit ,  et  mit  hors  du  ventre  de  la  mère 
deux  enfans  masles  nommez  Palices,  oeno  rov  irdQi»  hsu^ 
l/auteur,  chap.  xviii  du  livre  III ,  dit  que  cçla  arriva  près 
de  Simethos  joignant  le  mont  Etna.  Les  poètes  feignent 
que  ces  deux  enfans  furent  puis  après  transmuez  en  deux 
fleuves  que  les  Siciliens  appellent  Délies ,  fort  renommez  à 
cause  de  leur  eau  chaude  et  bouillante. 

Palingenesie,  Régénération.  L'auteur,  chapitre  xviii  du 
livre  III,  attribue  cette  opinion  à  Democrite,  qui  TaToit 
prise  du  philosophe  Leucippus.  Voyez  Gic.  au  I  des  Fins. 
On  peut  aussi  rapporter  la  nietem psychose  de  Pythagoras 
à  cette  palingenesie. 

Palintocie,  Enfantement  derechef  renouvelle.  Toutesfois 
la  palintocie  des  Megariens  signifie  l'usure  derechef  répé- 
tée, ainsi  que  Piutarque  rapporte  en  la  quest.  i8  des  De- 
mandes grecques.  Les  Megariens  ayant  chassé  leur  tyran 
firent  une  ordonnance  que  les  créditeurs  rendroient  le  pro- 
fit de  l'argent  preste,  et  qu'ils  avoient  eu  auparavant,  et 
appelloient  cette  répétition  d'usure  Paliniodey  car  roV»; 
aussi  signifie  en  grec  l'usure ,  le  profit  de  l'argent  preste. 
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Palle,  Selon  l'intention  de  Fauteur,  au  prol.  du  livre  III , 
ne  vient  pas  de  palta ,  qui  sig[nifie  la  robbe  d'une  feikime 
honneste ,  mais  de  paUium ,  qui  estoit  un  g^and  manteau , 
dont  les  philosophes  grecs  se  couvroient.  Aulu  Gelle,  au 
chapitre  ii  du  livre  IX  :  Barbam  et  paiUum  video,  phiioso' 
phum  nendum  video. 

Pamyle.  L'auteur  a  pris  de  Plutarque ,  au  Traité  d'Isis 
et  d'Osiris ,  tout  ce  qu'il  raconte  de  cette  femme ,  chap.  i , 
du  livre  III ,  de  laquelle  a  pris  son  nom  la  feste  des  Pamy- 
liens  en  Egypte ,  où  Ton  sacrifioit  au  dieu  Osiris ,  qu'au- 
cuns disent  estre  le  dieu  Bacchus,  car  on  monstroit  le 
Priape,  et  le  portoit  on  en  pompe  durant  tels  sacrifices. 

Panchartes,  Il  faut  ainsi  lire  au  chapitre  v|ii  du  livre  I , 
et  non  pantarches  :  ce  sont  donc  panchartes  les  tiltres  an- 
ciens généraux  et  authentiques,  des  droits,  héritages  et  sei- 
^euries  d'une  grande  maison. 

Pandore,  La  première  femme  forgée  par  Vulcain ,  sui- 
vant le  commandement  de  Jupiter,  laquelle  receut  plu- 
sieurs dons  de  Jupiter.  Cette  femme  ayant  receu  de  Jupiter 
un  vase  remply  de  tous  maux,  après  le  refus  qu'en  fit  Pro- 
methée  qui  redoutoit  les  menées  de  Jupiter,  elle  le  présenta 
à  Epimethée,  qui  soubdain  le  descouvrit,  et  au  mesme 
temps  tout  le  monde  fut  saisy  et  remply  de  tous  maux  qui 
sortirent  de  cette  boëte,  et  s'espandirent  par- tout  CTest 
donc  ce  que  veut  dire  l'auteur  au  chapitre  m  du  livre  IlL 
Panicaut.  Espèce  de  chafrdon  à  cent  testes  ;  les  Grecs  l'ap- 
pellent i9pu77cov,  Eryngium  :  au  chap.  xxxiii  du  livre  IL 

Panigon.  Le  roy  Panigon  qui  se  marie  et  convie  ses  amis 
à  venir  baiser  sa  femme,  estoit  un  bon  seigneur  du  pays, 
qui  ne  sceut  jamais  ce  que  c'est  que  jalousie,  et  trouvoit 
bon  tout  ce  qui  plaisoit  à  sa  femme. 

Panique  terreur,  Tàmtvixà,  peurs  subites,  terror  panicus , 
de  Pan,  dieu  des  bergers,  lequel  aussi«tost  qu'il  fut  arrivé 
au  secours  de  Jupiter  contre  les  Titans,  il  les  espouventa 
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dHine  frayeur  si  subite  qu'ib  se  mirent  d^eux- 
fuite  :  chap.  xlit  du  livre  I,  et  chap.  xl  du  livre  V. 

Panomphée,  £pithete  et  surnom  que  les  Grecs  donneat 
il  Jupiter,  d'autant  qu'il  est  adore  de  toutes  les 
pour  ce  qu'il  entend  la  voix  et  lang ties  de  tout 
Uom.,  //.,  VIII,  de  ôpf^,  vox.  Or  l'auteur,  lin«  V,  cIm- 
pitre  XLV,  attribué  de  bonne  grâce  ce  nom  au  mat  all^ 
mand  Triitc,  disant  que  c'est  un  mot  de  toutes  aatîoni, 
car  quand  on  veut  inviter  quelqu'un  à  boire  am  Imj  ta 
trinc^  c'est-à-dire,  6etiM»,  avertissement  fort  aisé  à  oo»- 
prendre  à  chacun. 

PantagrueL  Voyea  le  livre  II,  chap.  ii. 
Pantoufle.  Ce  mot  est  extrait  du  (pnec  imrrôfcXÀsçt  tout  iaà 
de  liège,  f<>^oc,  escorce  de  liège,  suber:  le  doMOUs  de  h 
pantoufle  est  tout  de  liège.  Livre  IV,  chap.  ix. 

Panurgr.  Un  factotum ,  un  raaistre  Alibomm  qui  et 
tout  se  mesle.  Item  un  matois,  fin  et  malitietix.  Jnpîtrr. 
au  deuxième  Dialogue  des  dieux  de  Lucien ,  reproche  i 
l'Amour  qu'il  est  yipwv  «où  mEMûpToc ,  vietix ,  fin  et  trompcer. 
Panurge  est  un  homme  qui  met  toute  pîcoe  eo  ««fit. 
L'auteur,  au  chap.  ix  du  livre  II. 

Papelart\  livre  11,  chap.  xxix.  Ceux  qui  sous  finale  Ré- 
gion veulent  servir  Dieu  selon  leur  fantaisie  et  introtioe 
les  autres  disent  à  paper  le  lard,  p^ftpan»  minutum,  avalkv 
les  viandes  ja  maschées. 

Par  (a  ifertus  Dieu,  Ce  n'est  jurement,  c'est  as§erti<Mi 
moyennant  la  vertu  de  Dieu.  Ainsi  est-il  eu  plusacur»  litw 
de  ce  livre.  Comme  k  Tliolose  preschoit  frère  Quamboa». 
Par  le  sang  Dieu  nous  fusmes  rachaptex;  Par  lj  vrrtr 
Dieu  nous  serons  sauvez.  Livre  IV,  rliap.  lxvii. 

Paradoxe.  Sentencf  contre  la  commune  opinion,  trflc 
qu'estoit  celle  des  stoïqucs  :  livre  IV,  chap.  viii. 

Paragraphe,  Vulgairement  para/fis^  est  comme  un  o^ 
ou  note  posée  près  de  rescriture  :  livre  IV,  chapitrp  n 
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Parallèles.  Li(jrnes  droittes  esgallement  distantes  des  voi- 
sines. L^auteur,  au  chap.  i  da  livre  IV. 

Paranyon.  Mot  italien ,  qui  siçnîBe  pins  excellent  et  plus 
sablinie  que  les  autres  :  voilà  pourquoy  il  appelle  Homère 
le  parangon  de  tous  philolo£;ues,  c'est-à-dire  le  miroiicr  et 
|Mitron. 

Paranymphe.  Lat.  pronubus ,  celuy  qui  de  la  part  du  fu 
tur  marié  avoit  toute  charge  d'adviser  au  contract  de  ma- 
riage. Item  qui  conduisoit  le  marié  en  sa  maison.  Tout 
ainsi  que  pronuba  estoit  celle  qui  menoit  coucher  la  ma- 
riée. Davantage  le  paranymphe  s'appeloit  en  latin  auspex, 
pour  ce  quHl  prenoit  augure  de  bon  ou  de  mauvais  succez 
du  mariage.  Voilà  pourquoi  on  peut  attribuer  ce  mot  a 
ceux  qui  conduisent  quelques  affaires,  comme  fait  Fau- 
teur au  chap.  xxxix  du  livre  III. 

Parasanges.  Mesure  des  chemins  chez  les  Perses,  conte- 
nant trente  stades.  Uerod.,  I,  II.  L'auL,  livre  II,  ch.  xxiii. 

Parasites.  EscomifHeurs,  boufbns  et  flateurs,  itow  toû 
fftrtou,  quod  à  cibo  totus  pendeat  :  livre  III,  chap.  m. 

Paroles  apostrophées.  Quand  en  un  discours  continu  on 
délaisse  son  propos  pour  s'addresser  à  quelquWtre  per- 
sonne ou  absent  ou  présent:  ou  bien  apostrophées  d'un 
accent  grec  nommé  ino^pofoçy  quand  on  mange  la  voyelle 
ou  la  diction  précédente ,  si  celle  qui  suit  commence  par 
une  autre  voyelle  ou  diphthongue  ;  et  ainsi  ces  paroles  apos- 
trophées seront  paroles  a  demi  mangées,  rongées  et  abre- 
viées.  Livre  V,  chap.  iv. 

Parotwmasie.  Rencontre  de  semblables  mots  ou  syllabes  : 
livre  III,  chap.  x. 

Paroxysme.  L'accez  de  fièvre  ou  redoublement,:  livre  IV, 
chap.  xLiv. 

Parques.  En  grec,  fMÎpou  att^ou,  sont  trois:  Lachesis  qui 
tient  la  quenouille,  Clotho  qui  tort  le  fil  avec  le  fuseau,  et 
Atropos  qui  le  cou|>e,  et  par  ainsi  dispensent  la  destinée 
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de  la  vie  de  Thomme.  Livre  III,  cliapitref  xxir  H  utui. 

Passato,  etc.  Le  danger  passé,  est  le  saint  moqué  :  Iit.  IV. 
chap.  XXIV. 

Pastophores.  I^es  pontifes  des  Egyptiens  da  temple  et 
Serapis  ;  fracoç ,  \paUium  sacerdoiate^  une  chappe  :  pdfcai 
Feneris  quod  ferehant  in  jE^pto  sacerdoies  cœîens  komm^ 
tiores.  Le  lieu  de  la  demeure  de  ces  prestres  esloît  joîgnint 
le  temple  qu*on  appelloit  Pastophorium,  Ruff.  Eceku  Uui., 
lib.  Il,  cap.  xxiii  :  u  Item  llieron.  in  Esa*  Pastopborâui. 
tt  inquit,  est  thalamus,  in  quo habitat  pnepositns  tcmplt  r 
Au  prologue  du  livre  IV. 

Penie.  SoufFreté,  indigence  :  les  payens  en  faisoîcnt  le« 
déesse.  Livre  IV,  chap.  lvii. 

Ilipl  Tpapfdkbiv  dbtpirw.  Des  lettres  douteuses  incooniK» 
livre  II,  chap.  xxiv. 

Ilfpi  âcHTtftniiTwt.  Des  mots  qu*on  ne  peut  prononcer 
livre  II ,  chap.  xviii. 

ncpi  âtféxw.  Des  choses  ineffables,  desquelles  oo  ne  do* 
parler  :  ibid, 

Pericharic,  ntpcx^^>  j^Y^^^^^^^'^^  •  Hvre  I,  chap.  i. 

Période.  Révolution,  clausule,  fin  de  sentence. 

Péristyle,  Ilcpc^^Vioy  S  ict^Sk^^\  locus  est  {^inquit  PktiÊm- 
der)  columnis  clausus  et  undique  septtts  y  comme  sunt  le»  clot«- 
tres  des  monastères.  Livre  V,  chap.  vu. 

Phantasus,  I/un  des  trois  enfants  du  Somniril,  «x  -^. 
fxrciatzçjy  un  siniulaciire,  et  apparition,  comme  d'une 
chimère  et  semblable  chose  qui  m*  représente  la  nuit  b 
vrc  III,  chap.  xiii. 

Phare.  Fstoit  une  tour  prcs  Alexandrie  au  rivaf;r  dr  U 
mer  sur  laquelle  on  posoit  la  nuit  une  (grosse  rbandellr  Al- 
lumée au  dedans,  pour  {guider  le^  mariniers;  et  de  la  twi»: 
que  les  havres  et  les  tours  qui  sont  situés  au  boni  dr  la  mrr 
servants  h  tels  usages  pour  adtlresscT  les  mariniers  pniy> 
]>alemenl  au  temps  de  tempeste,  ont  pris  le  nom  de  phjfr. 
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comme  Fauteur  monstre  très-bien  au  çjiSLp.  vu  du  livre  III; 
item,  au  chap.  ii  du  livre  IV. 

Pharyngés.  Cest  Tespace  fort  ample  qui  apparoist  dans 
le  gosier  quand  on  ouvre  la  bouche  bien  grande  :  livre  II, 
chap.  XXXII. 

Phœes.  Isles  controuvëes  en  Tair  par  l'auteur,  c^est-à- 
dire,  qu'on  ne  peut  voir,  tant  elles  sont  noires  et  obscures, 
à  verbo  grœco  «poiôc  9  qui  signifie  noir  et  obscur  :  livre  II , 
chap.  XXIII. 

Fhilautie.  Amour  de  soy. 

Philogrohoiizéi  du  cerveau^  livre  II,  chap.  x.  Mot  forgé 
à  dessein  pour  donner  à  connoistre  quelques  certains  per- 
sonnages resveurs,  qui  à  force  de  mettre  en  leur  cerveau 
beaucoup  de  menues  et  embrouillées  conclusions ,  en  de- 
viennent tout  estonnez  et  perplexes  en  leur  entendement. 

Philologue.  Un  homme  fort  amoureux  des  bonnes-let- 
tres, qui  prend  plaisir  à  discourir  doctement.  JL'auteur, 
au  prologue  du  premier  et  du  troisième  livre,  dit  qu'Ho- 
mère et  Ennius  composoient  leurs  vers  en  beuvant.  Hor. , 
lib.  I,  ep.  XIX,  V.  6: 

Laudibus  arguitur  TÎni  generosus  Homems. 
Ennias  ipse  pater  Dimqaam  nisi  potus  ad  arma 
Prosiliit  dicenda. 

Et  Serenus  en  dit  autant  d'Ennius  : 

Ennius  ipse  pater  dum  pocola  siccat  iniqaa, 
Hoc  Latio  taies  fertur  memisse  dolores. 

Cest-à-dire  la  goutte.  Outre  plus  il  faut  noter  qu'en  la 
langue  grecque  quelquefois  ce  mot  de  philologue  est  pris 
pour  ce  qu'on  dit  en  latin  loquaxy  un  causeur,  un  babil- 
lard. 

Philophanes.  Un  personnage  fort  convoiteux  d'estre  veu. 
L'Auteur,  au  chap.  11  du  livre  IV,  feint  que  Philophanes 
cstoit  roy  de  Tisie  Medamothi  ;  ce  sont  de  ses  traits. 
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Philoîheamon.  Coovoiteux  de  voir,  qui  prend  pUiMr  « 
voir  les  peintures ,  ou  d'assister  aux  spartaclct  et  jc«x  pu- 
blics :  il  estoit  frère  de  Philophanet .  Eo  qooy  apcft  Fi»- 
dustrie  de  Tauteur. 

Phitotime.  Ambitieux  d'honneur.  Cestoit  le  niiistif 
d'hostel  de  Gargantua.  Livre  I,  chap.  xviii. 

Philtron.  Attrait  d'amour  par  moyens  illicites  «  diMtf 
usent  les  sorciers  et  enchanteurs  pour  parvenir  à  reCle  ia 
L'auteur,  au  prologue  du  livre  III. 

Phobetor.  Par  un  o,  et  non  par  un  a  ;  au  chapitre  xiii  iIb 
livre  III.  C'est  un  des  principaux  enfans  du  SoromesK  ^ 
nous  avons  nommé  cy-devant  Icelos,  suivant  ce  q«*cn  àâ 
Ovide,  XI,  Metamorph,  : 

Ilaoc  Icelon  tupcri,  morule  Phobetora  vulgiu  * 
Nominat. 

j4  grœco  foCnrpôy ,  qui  signifie  un  effroy,  une  vision  H  dB- 
gie  nocturne  épouven table. 

Phœnicopiere.  Oyseau  ainsi  nommé  pour  la  nMi|^eor^ 
son  plumage:  livre  IV,  chap.  xli. 

Phrenes.  Mot  grec.  Lot.  prœcordia^  diaphtagtma^  ami  «rp 
tam  (ranswrsum.  Livre  IV,  chap.  xxxv. 

Plironiiste,  Homme  industrieux,  soigneux  et  dili{;nii 
Un  duc  en  rarniéc  de  (vargaiiUia.  Livre  I,  chap.  xl%iii. 

Phroii(istt*iY.  Une  eseole,  ou  maison  en  laquelle  plusinir» 
personnes  habitent,  ayanl  ensemble  mesme  communjitir 
de  vie  et  de  bonnes-lettres.  Aristopb.  :  -^jj^w  €ny%n  t%^  tf 
fpovTK^iipcov.  Livre  III ,  rliap.  xxxv. 

Phijyie,  Hegion  en  lAsie,  où  jadis  estoit  Troyr,  tkMii 
les  François  se  vantent  estre  issus  :  au  prologue  du  Uvrr  III 
cl  au  prolo(;ue  du  livre  IV. 

Picrochole.  Homme  colérique ,  b  cause  de  la  bile  jaaoc  h 
amere  :  livre  I,  chap.  xxvi. 

Pierrt'  nuniidûfue.   Kspece  de  marbre  de^  plu^  riqaM 
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qui  croist  en  la  Numidie,  maintenant  appellée  le  royaume 
de  Tunis  en  Afrique;  le  poëte  l'appelle  caillou  de  Libye, 
Libycus  silex:  livre  I,  chap.  liv. 

Pierre  phengitide.  Cest-à-dire  transparente  comme  verre, 
^iyyw^Mj  id  est  respiendere:  et.cette  pierre  s'appelle  Lapis 
spéculons  y  en  PL,  liv.  XXXVI,  chap.  xxii.  En  François, 
pierre  à  miroiier.  Voyez  Mathiole,  sur  le  cxvi'  chapitre  de 
Dioscor.  L'auteur,  chap.  i  du  livre  IV,  et  aux  chap.  xxxiii 
et  XLiv  du  livre  V. 

Piot  C'est  la  liqueur  bachique,  tesmoin  la  joyeuse  et 
proverbiale  demande:  Tandis  que  j'ay  la  main  au  pot, 
veux-tu,  lyot,  du  doux  piot?  à  verlw  irivo» ,  à  quoy  se  rap- 
porte le  langage  des  Blesches ,  quand  ils  veulent  dire  que 
quelqu'un  a  beu ,  ils  ont  accoustumé  de  dire  et  d'user  de  ce 
terme,  //  a  pié.  L'auteur  interprète  bravement  ce  mot  au 
premier  chap.  du  livre  II  et  au  prologue  du  livre  III  ;  il  l'ap- 
pelle benoist  et  désiré  piot. 

PitcU.  Terrine  de  seUe  percée.  Mot  toscan  :  de  là  sont  ap- 
peliez pitaliers  certains  officiers  à  Rome ,  qui  ont  la  charge 
d'escurer  les  selles  percées  des  révérend issimes  cardinaux, 
alors  qu'ils  sont  reserrez  et  renfermez  au  conclave  pour 
l'élection  d'un  nouveau  pape.  Livre  IV,  chap.  lxvii. 

Pithies.  Mot  dérivé  du  grecircOi,  c'est-à-dire,  boy.  L'au- 
teur, par  cette  diction  Pithies ,  au  livre  V,  chap.  vu ,  veut 
entendre  les  lieux  des  beuvettes,  comme  est  le  lieu  de  la 
despence,  ainsi  nommé  aux  grandes  maisons  et  aux  mo- 
masteres ,  où  l'on  va  boire;  davantage  entre  les  payens jadis 
il  y  avoit  une  feste  dédiée  à  Bacchus  qu'on  appelloit  nt0oc72a, 
qui  vient  du  nom  irlOoc,  c'est-à-dire,  un  muid  ou  tonneau  à 
mettre  le  vin.  On  celebroit  cette  feste  à  la  saison  qu'il  fal- 
loit  relier  les  tonneaux ,  et  tout  le  temps  de  cette  feste  on 
donnoit  à  boire  à  touts  allants  et  venants,  à  qui  en  vou- 
loit,  ne  plus  ne  moins  que  la  veille  de  la  Saint-Martin.  Les 
Athéniens  cclebroient  cette  feste  au  mois  qu'ils  appelloicnt 
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Antbesteron,  qui  est  le  mois  de  novembre,  oomme  m  très- 
bien  monstre  Gaza  au  livre  de  Mendlms  Jthemenskam;  par- 
la on  void  que  la  Saint-Martin  a  snocédé  aux  pithceiipes  des 
Athéniens. 

Pofypraqmon.  Un  curieux,  qui  si'enqnieit  de  tout,  cC  se 
mesle  des  affaires  d*autmy  :  livre  III,  chap.  xzr. 

Poneropok.  La  ville  des  mauvais  gameraeos.  PfaQippe, 
roy  de  Macédoine ,  bastit  en  la  Thraoe  une  ville  ainsi  nom- 
mée ,  en  laquelle  U  transporta  tous  les  mesckans  et  sceients 
qui  se  rencontrèrent.  Livre  IV,  chap.  lxvi. 

Ponocraies,  Homme  laborieux,  qui  ne  peut  estre  sur- 
monté de  travail  :  livre  I ,  chap.  xviii. 

Parus.  C'est  le  dieu  d'abondance,  nôpoç  signiHe  le  ^to 
et  revenu  de  quelque  chose.  Au  livre  IV,  chap.  lvii. 

Postérieure  verUricuie  du  cerœau.  Cest  la  mémoire:  li- 
vre IV,  chap.  IV. 

Prélude.  Appartient  aux  gladiateurs  aussi  bien  qu'aux 
violons ,  lesqueb  avant  que  d'entrer  au  combat,  marchants 
en  monstre  sur  le  théâtre,  jettoient  en  l'air  leurs  bou- 
cliers et  les  reprenoient  de  bonne  grâce.  Les  Latins  l'appel- 
loient  ventilcàioy  à  verbo  ventilarey  qufi  signifie  jetter  an 
vent  et  faire  tours  d'escrime,  qui  estoient  comme  lesavaot- 
coureurs  d'un  vray  combat. 

Prestere^  Trpn(rrripei.  Les  coups  de  tonnerre  et  tourbillons 
ardens  et  enflammez,  qui  renversent  et  brusient  pareille- 
ment tout  ce  qu'ils  touchent.  Arist. ,  lib.  cle  Mundo;  Plin., 
lib.  II,  cap.  xLviii  ;  l'auteur,  livre  IV,  chap.  xviii. 

Prome  conde.  Cest-à-dire  fidèle  gardien ,  qui  distribue  et 
serre  le  bien  de  son  seigneur  comme  il  faut  :  livre  IV,  cha- 
pitre LUI,  et  livre  V,  chap.  xxix. 

Prosopopée.  Déguisement ,  fiction  de  personnes. 

Prolervie.  Tout  ce  que  l'auteur,  au  chapitre  1 1  du  livre  III , 
raconte  de  ce  sacrifice  ancien  des  Romains,  et  de  ce  qm* 
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dit*plaisainment  Caton  d'un  certain  Albidius ,  est  tiré  du 
chapitre  ii  du  livre  II  des  Saturnales  de  Macrobe. 

Proleus,  Un  dieu  marin,  fils  de  FOcean  etdeTethys,  qui 
avoit  charge  de  paistre  sur  le  bord  de  la  mer  les  phoques , 
c^est-à-dire  les  veaux  marins  de  Neptune.  Plin. ,  livre  IX , 
chapitre  vu.  Or  ce  que  dit  l'auteur  au  chapitre  xviii  du 
livre  III,  qu'il  est  né  deux  fois,  premièrement  de  la  déesse 
Tethys,  secondement  de  la  raere  d'Apollonius  Tyaneen ,  est 
pris  de  Philostrate,  au  chapitre  m  du  livre  I  de  la  Vie  du- 
dit  Apollonius;  lequel  Apollonius  estant  pythagoricien, 
adroettoit  la  metempsychose. 

Prototype,  Première  forme,  patron ,  modelle  :  livre  IV, 
chap.  XXV. 

Psoioentes.  Foudres  fuligineux.  Arist,  lib.  de  Mtmdo, 
TÛv  ^c  xtpauv6»v  01  fov  akBoààiSttç  ^okotvnç  Xtyovroc.  ^okoç^fuUgo^ 
suie.  Au  livre  IV ,  chap.  xviii. 

PtochaUaon,  Un  pauvre  glorieux  :  livre  III,  chap.  xxv. 
nTo»;(oc,  pauvre, oûdcço^v,  fier,  arrogant,  insupportable. 

Pyramides,  Bastimens  de  briques  ou  de  pierres  quarrées 
par  le  bas,  et  montueux  en  affilant ^en  haut,  en  forme 
d'une  flambe  de  feu,  9rûp.  On  en  voit  de  ce  temps  sur  le 
Nil ,  prés  le  grand  Caire.  Livre  IV,  chap.  xxv. 

Pyrrhorùens,  Philosophes  sectateurs  de  Pyrrho ,  qui  en- 
seignoit  qu'il  faloit  tousjours  douter.  Ils  ont  esté  nonmiez 
sceptiques,  aporrhetiques  et  ephectiques.  Voyez  Aulu- 
Gelle,  chapitre  iv  du  livre  XI;  l'auteur,  au  livre  III,  cha- 
pitre XXXV. 

Pythie,  Estoit  la  prestresse  d'Apollon  en  l'isle  de  Delphe , 
où  estoit  situé  son  temple ,  laquelle ,  comme  insensée  et 
toute  furieuse ,  rendoit  response  aux  demandes  qu'on  fai- 
soit  à  ce  Dieu,  ainsi  que  les  descrit  au  long  Virgile  au 
Vr  de  l'Eneïde;  on  l'appelle  Ao^vh^otoç,  mange4aurier. 
L'auteur,  au  livre  III,  chap.  xliii. 
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Pythonisse.  Femme  divinatrice ,  par  le  moyen  d^nn  esprit 
malin  qui  estoit  dans  son  corps  :  chapitre  xvi ,  Actes  des 
apostres.  Cet  esprit  s^appelloit  Phyton^  Phython  oo  Python  ^ 
qui  est  un  surnom  d'Apollon,  qui,  en  Fisle  de  Delphe, 
rendoit  response  à  ceux  qui  proposoient  qndque  doote: 
aussi  est  il  nommé  Pyttuus,  pour  ce  qu'il  avoit  taë  à  coups 
de  flesches  le  serpent  Python.  Ovid.,  Metamorph.;  Faa- 
tenr,  livre  III ,  chap.  xvi. 

Q. 

Quincunce  ordre.  Gest  une  disposition  d'arbres  rangez 
de  telle  façon  qu'ils  représentent  la  figure  de  la  lettre  V  ; 
or  cette  lettre  en  latin  sert  de  marqne  pour  le  nombre  de 
cinq ,  qu'ils  appellent  quinque,  d'où  vient  quincunce.  Da- 
vantage si  vous  adjoustez  au  dessous  de  V  un  autre  V  ren- 
versé \ ,  vous  ferez  une  disposition  et  figure  qui  représen- 
tera une  X ,  qui  s'appelle  en  latin  ordo  per  déçusses,  en  fran- 
çois  ordre  croisé,  fait  en  croix  saint  André.  Il  faut  outre 
plus  noter  que  par  ce  mot  de  quincunce  Ton  entend  tous- 
jours  Tune  et  l'autre  disposition  des  arbres ,  car  ce  ne  sont 
que  deux  V  joints  ensemble  Fun  sur  l'autre,  mais  celuy  de 
dessous  est  renverse:  l'auteur  en  fait  mention  au  livre  I, 
chap.  Lv. 

R. 

Ramoneur  de  cheminées.  Livre  II,  chapitre  x ,  et  non  pa> 
rameneur,  d'autant  que  cela  vient  du  vieil  mot  françois  ra- 
mon ,  qui  signifie  une  grande  perche  au  bout  de  laquelle  il 
y  a  un  balay.  L'auteur  mesme,  an  livre  IV,  chap.  xli  ,  use 
de  ce  mot  de  nvnon  pour  une'perche  ou  balay  de  cheminée 
en  la  cuisine. 

Rane  gyrine.  C'est  une  grenouille  informe.  Les  (gre- 
nouilles au  commeucement  de  leur  génération  sont  dictes 


DE  L'AUTEUR  FRANÇOIS.  5ii 

^yrines  pour  ce  que  ce  n'est  qu'une  petite  niasse  de  chair  de 
figure  ronde,  dite  en  grec  7upo<.  Or  cette  masse  orbiculaire 
est  noire,  avec  deux  grands  yeux  et  une  queue;  de  là  vient 
que  les  sots  et  stupides  sont  appeliez  yovptvot ,  gyrins.  PlcUo 
in  Theœteio  :  o^  3t^  rruy^^ovcv  eàv  iic  fpdvijffiv  où^cv  ^\Tia>y  ^- 
rps^o^  Tvpévou  :  mais  cet  homme-là ,  pour  la  prudence ,  n'es- 
toit  pas  plus  ad  vise  qu'une  rane  gyrine.  Voyez  la  seconde 
Chiliade  d'Erasme.  Pline  en  parle  aussi  au  livre  IX ,  cha- 
pitre Li;  et  l'auteur,  chapitre  xii  du  livre  IV. 

Reliques  de  Javrezai,  Chapitre  xxvii  du  livre  I;  c'est  une 
petite  bourgade  près  Chefboutonne ,  en  Poitou ,  fort  re^ 
nomm^de  nos  pères  à  cause  des  reliques  qui  estoient  gar- 
dées en  l'église  parochiale,  où  l'on  venoit  en  pèlerinage  de 
tous  costez  pour  gagner  les  pardons.  Ces  reliques  furent 
apportées  de  Rome  par  un  cardinal  nommé  Raymond 
Preaut,  natif  dudit  lieu,  et  posées  en  ladite  église  le  a4 
mai  i5o6,  qui  estoit  le  dimanche  entre  les  rouaisons  et  la 
Pentecoste.  Cestoit  des  os  de  saint  Chartier,  et  autres^  en- 
châssez dans  un  petit  coffre  d'argent  qui  pesoit  seize  marcs , 
et  une  image  de  Nostfe  Dame  qui  valoit  douze  cens  du- 
cats: tout  cela  fîit  pris  aux  seconds  troubles  de  l'an  1567. 

Résilie .  Voy^  Champ. 

Rhizotome,  Estoit  un  jeune  page  qui  servoit  à  Grargan- 
tua  comme  d'un  apotiquaire,  au  livre  I,  chapitre  xxiii.  Il 
vient  du  grec  pq;oTOfiLoc9  un  coupeur  et  tailleur  de  racines , 
tels  que  sont  les  droguistes  apotiquaires. 

Rhyparographes.  Qui  fait  des.ŒUvres  de  choses  de  néant 
et  viles  ^  ainsi  fut  nommé  le  peintre  Pyreicus,  d'autant 
qu'il  ne  representoit  en  sa  peinture  que  des  boutiques  de 
savetiers  et  barbiers ,  ou  la  figure  d'un  asnon  ;  puirapôc ,  sale 
et  sordide  :  au  prologue  du  livre  V. 

Roche  Clermaut.  Dans  l'article  du  siège  de  la  Roche  Cler- 
maut,  par  les  Truands  de  Lerné,  lors  qu'il  dit  que  le  sei- 
gneur du  lieu  fut  contraint  de  se  rendre  parce  qu'il,  a  voit 


5ia  ALPHABET 

laissé  manger  son  blé  aux  moineanx,  c'est  une  raillerie  que 
Fauteur  entend  faire  du  seigneur  de  la  Roche  Glennaiit, 
qui  en  ce  temps-là  fonda  les  trois  chappdles  du  pont, 
parce  qu^eUes  sont  proches  du  pont,  et  sont  dans  unmesme 
vaisseau  ;  mais  appellées  les  trois  chappelles  parce  que  ce 
sont  trois  autels,  et  la  fondation  de  chaque  chappdkest 
de  quinze  septiers  de  froment  de  rente,  deue  par  la  sei- 
gneurie de  la  Roche  Clermaut.  Cest  ce  qu^il  Teiit  dire  par 
donne  ton  blé  à  manger  aux  moineaux. 

Romivage,  Ce  mot  s'attribue  à  toute  sorte  de  pèlerinages 
selon  Tusage  romain,  au  livre  I ,  chapitre  xlv. 

Ruach,  Mot  hébreu  qui  signifie  vent,  esprit.  L'auteur,  se- 
lon sa  coustume,  en  forme  une  isle  à  plaisir,  où  Ton  ne  vit 
que  du  vent,  au  livre  V,  chap.  xLiii. 

S. 

Sacmenter.  Livre  IV,  chapitres  xxix  et  xxxvi ,  c'est-à-dire 
assommer  subitement,  ainsi  que  faisoit  le  herault  d'armes, 
entre  les  Romains ,  qui  assommoit  un  porc  avec  un  gros 
caillou ,  lorsqu'il  faisoit  les  cérémonies  pour  ratifier  le  traité 
de  paix  avec  quelqu'autre  nation.  Premier  donc  que  de  tuer 
le  porc ,  ce  fecial ,  c'est-à-dire  ce  lierauk  d'armes ,  deman- 
doit  qu'on  lui  apportast  du  sagmen ,  c'est-à-dire  de  la  ver- 
vaine,  et  si  tost  qu'il  l'avoit  receue,  il  donnoit  an  porc  sur 
la  teste  le  coup  de  pierre,  et  soudain  l'assommoit.  De  ce 
sagmen  ou  vervaineest  peut-estre  tiré  le  mot  de  sacmenter; 
toutesfois  s'escrivant  par  un  c,  il  le  faut  tirer  de  cet  encou- 
ragement qu'on  donne  aux  soldats  à  la  prise  d'une  ville, 
quand  on  leur  crie  à  sac!  à  sacl  afin  que  promptement  ils 
passent  tout  au  fil  de  Tespée.  L'auteur  en  use  au  livre  IV, 
chapitres  xxix  et  xxxvi. 

Savane,  Sorcière.  Voyez  ci-devant  Canidie. 

Saint  Jean  de  In  Palisse,  Par  syncope ,  saint  Jean  en  l'A- 
pocalypse: au  livre  IV,  chap.  xvi. 
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Santimoniaies.'  (Test-à-dire  DonDains ,  liv.  IV,  chap.  xuu. 

Sofïxi  et  sanctions.  Â  verbe  sancio,  qui  signifie  confir- 
mer, accorder  et  establir,  livre  III,  chap.  xlvi. 

Sarcasme.  (Test  une  mocquerie  poig;nante  et  amere,  au 
livre'III,  chap.  x ,  et  au  prologue  du  livre  IV. 

Satyritfue  mocquerie.  C'est-à-dire  telle  que  Ton  voit  estre 
celle  des  anciens  satyroçraphistes,  au  prolo^e  du  livre  IV. 

Scatophages,  Ce  sont  ceux  qui  vivent  des  excremens  d'au- 
trtfy.  Àristophanes,  en  la  comédie  intitulée  PiutuSy  donne 
ce  brocard  à  Elsculape ,  au  livre  IV,  chap.  xtiii. 

Sciomantie,  Divination  quand  on  représente  Fombre  de 
quelqu'un ,  livre  III ,  chap.  xxv. 

Si  tu  non/ai^  etc.  Si  tu  ne  fais  autrement,  si  tu  ne  fais 
rien.  Pourtant  efforce  toy  de  besong^er  plus  gaillardement , 
livre  IV,  chap.  lxvii. 

ScybeUey  9xv6a>ov.  Un  estron  endurcy,  au  dernier  cha- 
pitre  du  livre  IV. 

Sebaste.  Vénérable.  Ce  nom  estoit  jadis  attribué  aux  em- 
pereurs romains ,  et  le  premier  qui  receut  ce  beau  titre  fut 
Octavian  César,  qui  fut  surnomme  Auguste,  an  grec  en€oc- 
oTo<.  L'auteur,  livre  I,  chapitres  xlviii  et  li. 

Sela.  En  hébreu ,  certainement  ;  au  chapitre  lxvii  du 
livre  IV. 

Sens  logicat.  Cest-à-dire  par  bonne  raison  et  droit  juge- 
ment, au  prologue  du  Kvre  III. 

Sibylle  de  Pansoust.  ^  C'estoit  une  dame  de  Pansoust ,  pro- 
che Chinon ,  qui  ne  fut  point  mariée  et  ne  vouloit  point 
Testre,  laqueDe  neantmoins  estoit  conviée  de  le  faire  par 
ses  amis  pendant  qu'elle  fut  en  âge  de  cela  :  elle  mourut 
fort  âgée. 

Si  Dieu  y  eust  pissé.  C'est  une  manière  de  parler  vulgaire 
en  Paris  et  par  toute  la  France  entre  les  simples  gens,  qui 
estiment  tous  les  lieux  avoir  eu  particulière  bénédiction , 
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esquels  Nostre  Seigneur  avoît  fait  eicretîoQdViriiicon  latrr 
excrément  naturel,  comme  de  la  saline  est  cscfit,  Joang, 
Lutum  fecitfx  sputo:  livre  IV,  chap.  tu. 

Siieties.  Elstoient  petites  images  si  Men  enchâssées  et  rea- 
fermées  de  leurs  petits  couvercles,  qo^on  ne  les  Toyoit  pis 
si  on  n^ouvroit  ces  huissets  sur  lesqods  par  le  dehon  il  y 
avoit  quelque  peinture  ridicule^  lascive  et  deshoonesie, 
comme  la  semblance  d*un  satire  ou  d'un  Silène,  qui  enoit 
un  yvrogne,  père  noarricier  de  Bacchus,  fort  eflFrônlt  et 
remply  de  lascivetë  ;  mais  lorsque  les  couvercles  estoioit 
ouverts,  estendus  ou  alongez,  il  paroissoit  au  dedansqud- 
que  fif^ure  de  piété,  Timaged^un  dieu  ou  déesse,  ou  quel- 
que chose  semblable.  On  voit  maintenant  de  telles  images 
en  la  galerie  du  Palais  à  Paris,  faites  en  façon  de  miroir. 
Plus  silenus  vient  du  grec  atXocvoç ,  qui  signifie  un  bnicard 
ou  une  sornette,  et  le  verbe  ràatip»>  signifie  mesdireet  mor- 
dre en  riant,  tous  vices  convenables  à  ce  brave  pedagog^nr 
de  Bacclius ,  nommé  Silenus.  Vous  le  verrez  dépeint  de  se$ 
couleurs  en  la  sixiesme  eclog.  de  Virg.,  et  en  Tauteiu-,  li- 
vre V,  chap.  XXXIX. 

Sinon.  IjC  nom  d'un  grec,  homme  traistre,  qui,sou$ 
Tombrc  de  s'estre  rendu  prisonnier  des  Troyens,  les  trahit 
la  nuit  après  qu'il  fut  pris ,  et  Ht  entrer  les  Grecs  dan> 
Troye.  V^irg.,  /Eneid.  II;  l'auteur,  livre  II,  cfaap.  xxn*. 

Sinopic,  Une  craye  et  sorte  de  coiileur  qu'on  dit  en  latin 
sinopica  rubricay  laquelle  on  apportoit  d'une  ville  de  Pont 
nommée  S inope,  Pline,  livre  XXXV,  chap.  vi  ;  l'auteur,  en 
se  moquant,  dit,  au  chapitre  lvi  du  livre  IV,^u'on  enten- 
doit  en  l'air  des  mots  de  sinople  et  d'azur. 

Sifthons.  Ce  sont  ces  canaux  et  tuyaux  es  fontaines  qui 
jettent  leau,  et  qui ,  par  le  moyen  et  force  de  l'air  qui  les 
presse ,  rendent  un  son  et  sifflement,  d'où  ils  ont  pris  leur 
nom,  au  livre  III,  chap.  xlviii. 

Sirènes.  I^es  Grecs  les  dérivent  du  verbe  aii»,  qui  signilir 
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décevoir;  les  grammairiens  du  verbe 9upo», qui  signifie afft'rer; 
les  poètes  entendent  trois  femmes  qui  estoient  monstres  ma*- 
rins,  et  representoient  depuis  le  nombril  en  ^ut  Ja  forme 
de  vierge,  et  au  dessous  finissoient  en  queue  de  poisson  : 
or  par  leur  .doux  chant  elles  attiroient  les  nautonniert^,  et 
les  faisoient  tomber  en  naufrage  pour  les  devorcïr  puis 
après.  Ulysses  évada  ce  péril  se  faisant  boucher  les  oreilles 
et  attadier  au  mast  du  navire.  Servius,  sur  le  cinquiesme 
de  l'Eneide,  dit  que  c'estoient  des  putains  qui,  par  leurs 
attraits,  reduisoient  les  voyageurs  à  pauvreté,  et  leur  fai- 
soient faire  naufrage.  Uauteur,  au  prologue  du  livre  I. 

Sitiânes.  Ce  sont  ceux  qui  ont  accoustumé  de  chanfer 
des  chants  lugubres  sur  des  corps  morts.  Voyez  Anlu  Gelle 
livre  XXIII,  chap.  ii.  a  Siticines  appellafiturqui  apud  sites 
«  canere  soiiti  essent ,  hoc  est,  vitâ  functos  et  sepultos.  »  Ce 
nom  donc  con  vient  fort  bien  aux  oiseaux  dePisle  Sotooante. 
An  chapitre  ii  du  livre  V,  et  au  mesme  livre,  ehap.  vi , 
Tauteur  appelle  prières  siticines  celles  que-l*on  fait  pour  les 
trespassez. 

Sol,  au  chapitre  i, du  livra  lil,  est  pris  pour  la  terre, 
cette  diction  est  tirée  du  latin  solum. 

SoUvcisme.  Vicieuse  manière  de  parler,  à  Soione  {exDio- 
gene Laèrîio).  C^est  que  Solon  ayant  transporté  une  colonie 
d^ Athéniens  en  une  ville  de  Cilicie  nommée  Solos,  il  ad- 
vint par  succession  de  temps  que  ces  Athéniens,  oubliants 
la  propriété  de  leur  langage,  vîndrent  à  le  corrompre;  tel- 
lement que  ceux  qui  faisoient  cette  faute,  en  se  mocquant 
de  leur  langage  gasté  et  perverty,  on  disoit  qu'ils  soleci- 
soient,  à  cause  de  cette  ville**  Solos,  où  ils  avoient  appris 
à  parler  ainsi  ;  au  prologue  nouveau  du  livre  IV. 

Somates ,  vient  de  o^^pia.  Or  l'auteur  en  forge  un  royaume 
où  demeure  messer  Gaster,  que  nous  avons  dit  cy-devant 
signifier  le  ventre,  l'estomac  et  la  pance  :  livre  IV,  cha- 
pitre LVII. 
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Sophrone.  Homme  prudent  ;  c'est  IVin  des  capkaines  de 
Gdrgantna  :  livre  I,  chapitre  v. 

Sphojùçlée.  G>rroinpue  et  pourrie ,  à  o^doci^oc ,  qui  signifie 
une  carie  ou  entière  pourriture  :  au  livre  IV,  chap.  l. 

Sphagitîdes  artères.  Au  livre  I,  chapitre  ZLnu  Ce  sotitlei 
artères  parotides  qui  passent  iiÀ  riv  ûjayn^j  perjmgmlum. 

SporcuieSy  à  gireco  onopo^iqy,  lat.  passim,  Gall.  porcy  po» 
ià.  L'auteur  donne  ce  nom  à  certaines  isles  qui  sont  espana 
çà  et  là  en  la  m^  :  ai^  livre  IV,  chap.  xxti. 

Spyrathe ,  cicùpcSoç,  Crotte  de  chèvre  :  au  dernier  chapitre 
du  livre  IV. 

Sî,St,  Sl  Une  voix  et  sifflement  par  laquelle  oni  mpose 
silence.  Terence  en  use  m  Phorm.,  et  Ciceron  de  OrtUore. 

Stentor,  Ëstoit  «n  Grec  qui  avoit  la  voix  si  forte  et  si 
haute  qu'elle  surpassoit  la  voix  de  cinquante  hommes, 
comme  dit  Homère ,  Iliade  V.  D'où  vient  le  proverbe  Stm- 
tore  clahwsior.  Juven. ,  sat.  xiii,  Fauteur,  au  livre  I,  cha- 
pitre xxiii ,  et  au  livre IV,  chap.  xlviii.    . 

Stemomantie.  Divination  qui  se  fait  quand  Tesprit  ma- 
lin parle  et  rend  response  du  profond  de  la  poitrine  de 
celuy  dedans  le  corps  duquel  il  est  entre  :  livre  III,  cha. 
pitre  xxv. 

Stichotnantie.  Divination  qui  se  prend  par  le  moyen  de 
l'interprétation  de  quelques  vers  et  carmes,  tirez  des  œu- 
vres de  la  Sibylle,  ou  d'Homère ,  ou  de  Virgule,  ou  d'autm 
poètes.  L'auteur,  livre  lll,»çliap.  xxv. 

Stratagème.  Livre  1 ,  chapitre  xxxvi.  Cest  une  ruse  et 
astuce  de  çuerre  pour  surprendre  son  ennemy.  L'auteur, 
livre  IV,  chap.  xxiv. 

Styx.  Rivière  aux  enfers,  fort  redoutée  par  leurs  dieui- 
JEneidos  VI. 

Di,  eujus  jurare  liment  et  fallere  nuroen. 
La  cause  de  cette  impossibilité  de  se  parjurer  estoit  ipir 
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Victoire ,  fille  de  Styx ,  fut  favorable  à  Jupiter  en  la  bataille 
contre  les  géants ,  et ,  pour  recompense ,  Jupiter  lui  octroya 
que  les  dieux  jurant  per  sa  mère  Styx ,  il  leur  seroit  impos- 
sible de  fausser  leur  serment.  Ftde  Serv, ,  Mtieid.  VI ,  Pau- 
teur,  au  prologue  duliyre  IV. 

Stihàdes.  Livre  I,  chapitre  xlviii.  Ceux  qui  viennent 
au  secours  de  quelqu^un.  On  appelle  aussi  subaides  V ar- 
gent qu^on  levé  sur  le  peuple ,  pour  subvenir  aux  affaires 
urgentes  du  prince. 

SjrcomarUie.  Divii^ation  qui  se  fait  avec  feuilles  de  fi- 
guier :  livre  III,  chap  xxv. 

Sjrcophage,  Mascke-figue  :4ivreIV,t:hâp.  xvii. 

$jmpaêlùe.  Compassion,  consentement,  et  semblable 
affection  :  livre  IV,  chap.  lxiii. 

Symptomates,  Accidens  qui  surviennent  aux  maladies  : 
livre  IV,  chap.  lxiii. 

Simboles  pythayoriques.  Au  prolog^ue  du  livre  I.  Ce  sont 
certaines  sentences  notables,  briefves,  aucunement  obs-' 
cures  et  pleines  d'enig^mes,  desquelles  se  servoit  Pytha- 
goras ,  ainsi  qu'enseigne  Erasme  au  commencement  de  ses 
Adages.  Outre  plus  le  mot  ds  symbole  signifie  Fescot.  Et 
les  bons  droUes  disent ,  chacun  s^est  assis  sur  la  robe,  après 
qu'ils  ont  fait  grand'cbere  aux  tavernes ,  et  que  chacun  a 
payé  son  escot,  c'est-à-dire,  sa  quote  de  ce  qui  avoit  esté 
despendu.  Terent.  in  Andriâ:  Symbolum  dédit,  couutvii:  il 
a  soupe  et  payé  son  escot.  Item,  symbole  signifie  la  mar- 
que ou  enseigne  de  connoissance  pour  faire  discerner  les 
uns  des  autres ,  comme  les  fleurs  de  lis  sont  les  symboles 
des  François,  qui  les  font  remarquer  pour  tels  et  séparer 
des. autres  nations  :  ce  que  Fauteur  touche  au  livre  I,  cha- 
pitre X.  Item  symbole  se  prend  pour  conférence,  collation. 
Chap.  xxxiii  du  livre  IV.  Mais  en  cette  signification  les 
Grecs  disent  aufA^o^av  et  non  ffvy^o^ov.  Par  ce  moyen  on  dit 
que  les  clcmens  symbolisent  les  uns  avec  les  autres. 
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pkM  toarcat ,  3  «Tert  tafi,  c^< 

tore  poar  te  eaAet*  d  la  l^vre 
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umt  mtmit*  il  ntst  pliH  novrcUe  de 
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•rei  «e  rocelaDC  :  voUà  pourqnoT  il  le  imi  habiter  tm  Me 

deTapioeif. 

Teleniabin  on  Fenaiia6tJi.  Mot  arabe  ^  ^Hi  ^igniP*  h 
foaoïic  liquide;  et  pour  ce  qu'on  eo  osoit  jadu  pour  hân 
ehrftero.  eu  la  diMolvaot.  Fauteur  selon  la  constuaif  ca 
for^  une  isle  fort  eopseufe  en  madcie  de  dysteres.  Lit.  IV. 
rhap.  xrii. 

TeHumum^  Teiius,  terre  de  laquelle  tontes  choses  prin- 
ripalenimt  tirent  leur  corruption;  et  c'est  ce  que  veut  dirr 
rautenr  qn'Antipbysie  partropnlatîon  de  Tellnmon  eogco- 
dra  Amodunt  et  Discordance.  Au  li%Te  IV  ^  chap.  ixxii. 
Beroalde ,  sur  le  VI  livre  de  TAsne  doré  d'Apulée,  rapporte 
ce  que  M.  Varro  a  escrit  de  Tellnmon  ,  en  ces  mots 
«  M.  Varro  terne  vim  geminam ,  masculînam  scilicei  tt 
u  Ivemininam  inesse  prodit.  Masculinam  scilicet«  quod  se- 
a  mina  producat:  et  fœmininam^  quod  recipiat  atque  du- 
M  triât.  Inde  à  vi  fœmininâ  dictam  esse  Tellurem  y  à  vi  mi^ 
u  culinÂ  Tellumoneni  •  n  etc.  Ce  qui  esclaircit  beaucoup  et 
qu*en  ce  lieu  Fauteur  raconle. 
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Telonie,  Ttkwfêia,  Gest  proprement  une  exaction  et  levée 
de  tribut.  Or  Fauteur,  au  chap.  vi  du  livre  V,  entend  et  les 
receveurs  de  ces  deniers  du  tribut ,  et  le  lieu  où  se  fait  cette 
exacte  recepte:  car,  dit-il,  cette  Telonie  est  tirée  du  pays 
de  Procuration,  où  demeurent  aussi  les  cahiers.  Tout  cela 
se  rapporte  aux  man{jeries  qui  se  font  sur  le  pauvre  peuple 
par  ces  avalleurs  de  frimats,  esgratiçneurs  de  parchemin 
avec  leurs  gros  cahiers  énormes.  Le  lieu  toutefois  où  la 
table  estoit  posée  pour  recevoir  ces  daces  se  nommoit  en 
grec  Tf^viov ,  où  estoit  assis  TtUtvnç  {e  publicain  ou  rece- 
▼ellr.  et  la  dace  se  nommoit  rùxanta. 

Tenires  ou  Tenites.  Estoient  les  déesses  qui  presidoient 
sur  le  sort  et  la  fortune  d'un  chacun,  ainsi  que  dit  Pomp. 
Fastus  en  ces  ipots:  uTenirse  credebantur  sortium  deœ, 
M  quôd  tenendi  potestatem  haberent  »  Livre  111,  chapi- 
tre XI. 

Tephramantie.  Divination  qui  se  faisoit  avec  de  la  cen- 
dre, tI^,  cendre  :  livre  ITI,  chap.  xxv. 

Terre  sphragitide  sigillata.  Scellée  jadis  de  l'image  d'une 
chèvre,  ou  plustost  de  Diane,  ex  Gai  IX  de  SimpL  Mainte- 
nant elle  est  marquée  du  sceau  du  f;rand*seigneur.  Elle  se 
prend  en  l'isle  de  Lemnos ,  rade  de  Lemnia ,  laquelle  se 
nomme  aujourd'hui  Stalimene  ;  livre  IV,  chap.  liv. 

Teste  Dieu  pleine  de  reliques,  Cest  un  des  sermens  d  u  sei. 
gneur  de  la  Roche  du  Maine:  livre  IV,  chap.  xx. 

Tétrade  pythagorique.  l^e  nombre  de  quatre,  estimé  par 
Pythagoras.  ferme ,  solide  et  sacré.  Voyez  Cœl.  Rhod. , 
lib.  XXII,  cap.  IX  ;  Antiqaar.  LecUon.  L'auteur,  au  liv.  III, 
chap.  XXIX. 

Tetragone,  quadrmigutaire ,  C aspect  tetragone.  Quand  les 
planètes  se  regardent  en  la  quatrième  partie  du  cercle:  au 
livre  m ,  chap.  xxv. 

Tetrique.  Rude ,  maussade  et  severe ,  u  à  Tetrico  monte 
u  Italia?  apud  Sabinos ,  qi|i  pnpruptus  est  et  asper.  Unde 
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m  tecrici  boinuies.i»  £x  Serrio  in  Mmni,  IL,  L'aasnv,  cm  Te- 
pîitre  liminaire  au  livre  IV. 

Ti  »ipcM«.  An  lifre  HI ,  chapw  x¥u.  Ce  s^oc  soft  atti- 
bnez  par  Homère  à  une  Tieille  cpû  se  sied  an  foyer,  ase 
accroapie  à  la  cheminée,  noircie  de  lîunee  et  abbamë  de 
▼ieilleste  :  x^uvo^,  on  foar,  cheminée  oo  foyer. 

Thaiam^,  La  grande  et  principale  naTÎre,  Famirak. 
*Atbenée  dit  que  Ptolomée  Philopator  fit  édifier  âne  yiiaii 
navire  qu'il  nomma  fliXimittfy  ayant  demie  stade  de  Ion- 
gnear,  trente  coudée» de  largeur,  et  quarante  de  hauteur, 
et  de^ià  e!«t  venu  qu'on  a  attribué  depuis  ce  mot  aiix  gra- 
des navires,  ainsi  que  Cleopatra  faisoit  appeler  la  sienniL 
Suet.  livre! ,  cbap.  ui;  Fauteur,  an  livre  IV,  chap.  i. 

ThaUus^.  Mer  :  au  livre  IV,  chap.  i. 

Thawnaste.  Homme  adknire  d\in  chacun,  noble  et  dm- 
gnifique,  k  latufisçousu.  Ce  nom  se  peut  aussi  attribuer  à  ce- 
Iny  qui  suit  la  doctrine  de  saint  Thomas.  Livre  II ,  c  xviii. 

TheUmr,.  (Test  le  nom  de  Fabbaye  fondée  par  Gargan- 
tua, en  laquelle  ceux  qui  sont  receus  font  tout  ce  qui!  leur 
plaît,  et  selon  leur  volonté,  à  grœco^ikn^^  c'est-à-dire  vo- 
lonté: livre  1,  rliap.  lu. 

Thème,  Position,  argument:  en  IVpistre  liminaire  du 
livre  IV. 

Thyelle.  Ce  sont  orages  et  soudaines  tempestcs,  G-^àLc, 
flatiis  prœvaietis  qui  repente  prosilit,  Arist. ,  lib.  de  Mwulû, 
L'auteur,  au  livre  IV,  chap.  xviii. 

Thyrsigere.  Celiiy  qui  porte  le  thyrse,  qui  estoit  unr 
lance  ou  picque  ou  javeline  toute  environnée  de  fenilles  de 
pampre  ou  de  lierre,  qu'on  portoit  aux  festes  de  Bacchus. 
Livre  V,  chap.  xxxv. 

Tirelaritjoi,  Livre  IV,  chap.  xxviii.  Aucuns  tirent  ce  mot 
d'Alaric,  roy  des  Goths,  qui  fut  défait  en  bataille  rangt^ 
près  Poitiers  par  (^lovis:  lors  les  soldats  joyeux  lorsqu*iN 
heuvoient  se  disoient  les  uns  aux  autres,   Je  hé  à  fi,  a* 
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Almrie  Goth.  Je  crois  plustost  qae  ce  soit  un  compose  du 
François  et  du  çrec,  c'est-4-dire ,  fort  copieusement ,  et  tant 
que  peut  tirer  le  larinx,  où  ce  larinx  est  la  sommité  ât 
Taspre  artère,  qui  fait  en  son  génitif  XdtpuTToç,  par  dessus 
ce  larinx  coule  dans  Fœsophafje  le  boire  et  le  manger,  et 
estant  situé  dans  le  gosier,  il  aide  à  Tattraction  des  vivres, 
et  principalement  du  breuvage  qui  passe  doucement  par 
dessus  pour  tomber  dans  le  canal  du  ventricule  nommé 
œsophage,  qui  est  joint  et  attaché  contre  luy. 

Tirelupin.  Au  prol.  du  livre  I.  Un  malotru ,  homme  de 
peu  et  indigent ,  qui  n'a  autre  moyen  de  vivre ,  sinon  de 
tirer  les  lupins  pour  se  nourrir,  qui  sont  les  plus  vils  entre 
les  légumes. 

Toge.  Une  longue  robbe  qu'en  temps  de  paix  leô  Ro- 
mains portoient:  sagum,  saye,  accoustrement  court ,  dont 
ils  usoient  en  la  guerre ,  un  hoqueton  de  guerre.  Au  liv.  III, 
chap.  vil. 

Tohu  et  bohu^  Mots  hébreux  qui  signifient  ce  qui  est  sans 
forme,  un  vuide.  L'auteur  en  forge  deux  islés  à  plaisir, 
qui  jamais  ne  furent,  ou  qui  sont  désertes  et  non  cultivées. 
Livre  ÏV,  chap.  xvii  et  xliv. 

Tolmere,    To^ftyipoç,  audacieux ,  téméraire  ;  l'un  des  ca- 
pitaines de  Gargantua.  Livre  I ,  chap.  xlix. 

Tonsiure  cesarine.  Tonsure  fenestrée,  ainsi  que  nos  pre- 
miers roys,  et  entr'autres  Clodion  le  Chevelu ,  qui  %on  seu- 
lement portoit  ainsi  sa  chevelure ,  mais  aussi  fit  la  loy  que 
les  enfans  des  roys  et  ceux  de  leur  race  porteroient  longue 
chevelure,  les  autres  la  porteroient  rognée.  Or  elle  s'ap- 
p<flle  cesarine,  à  cause  de  Jules  César,  qui,  pour  couvrir 
sa  cbauveté,  faisoit  que  les  cheveux  du  derrière  de  la  teste, 
qui  estoient  longs ,  rebroussoient  sur  le  devant ,  et  les  cou- 
poit-on  sur  le  front,  afin  qu'ils  n'outrepassassent  plus 
avant  :  car  ainsi  qu'on  lit  en  Suet. ,  au  chap.  xlv  du  liv.  I, 
il  niettoit  grand  soin  à  se  faire  tondre  proprement,  ce  qui 
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Uu  (ut  feffratJké  par  Cifcema 

•MM  em  4pie  cday  ifni 

fenx  il  utMemrut  et  fi 

a  la  tvraanie.  L'aumv 

bKnfMngné.  raiif  et  testooné ,  as  livre  I,  rhap    xTm. 

Topàt^iÊear.  (7eti  rdny  qui  a  ut  «ytit  «iîipvtaiif ,  et  qaî 
«Mend  bien  kt  toptipieï  :  Taiitear,  an  du^  ¥  dk  ihrre  OL 

Tamn  en  Tktkmm.  Abbaye  de  G«r|ponn^ 
en  nombre  ;  la  première  arctMfoe,  c'csfr-àrtiire, 
nale;  la  seconde  calaer,  c'es^-a-diffe ,  bel-air,  située  entre  le 
tepiencrion  et  le  anleil  levant;  la  troisicsne  anatole,  oiîcb- 
tale;  la  qnatriesnie  mesembrine,  méridionale;  la  dn- 
<piieiime  Hesperic ,  occidentale  Ter»  le  soleil  coacbant  ;  U 
«tieinse  Cryere,  ^epucooç,  c'est-â-dire ^terrible.  Livre  I,clia> 
pitre  Lfii. 

Tragédie,  An  prologue  dn  lÎTie  IV.  Un  poème  grare  et 
trïnte^  dont  la  fin  est  malheureose  ;  et  poor  ce  que  cefai^ 
qui  «"omposa  le  premier  tels  poèmes  est  pour  présent  an 
bouc,  'P^(  ^^  ff^^^^'t  ^  V^  depuis  fut  le  prix  quoo 
donnoit  à  celuy  qui  avoit  fait  le  mieux  en  cette  espèce  de 
poésie ,  cela  fut  cause  que  depuis  on  luy  attribua  le  nom 
de  traf^cdie.  La  comédie  tout  au  contraire,  son  issue  est 
tousjours  plaisante  et  a^^eable  :  aussi  KÂifAo;,  d^oùellea  pris 
le  nom,  estoit  ettimé  le  dieu  de  resjouissance ,  de  iestiiii 
et  dans#  Traf^i-comedie  est  composée  des  deux ,  et  on  y 
voit  un  meftlançe  de  cbose^  fort  tristes  et  joyeuses,  et  tou- 
tefois la  fin  en  doit  estre  tousjours  aucunement  a^preable. 
Au  livre  IV,  cbap.  xii.  Tragédie  se  prend  aussi  pour  un 
tumulte  ou  vacarme  excité  pour  peu  de  cbose. 

Transf}ontins,  Gens  d'outre-mer  :  au  livre  IV,  cbap.  xlii. 

Triballes,  Bruits  et  tintamarres  que  fait  la  multitude  du 
peuple  qui  se  trouve  au  festin  des  nopces.  Il  semble  que  ce 
mot  vienne  du  (;rec  rpt^^zV/oi,  qui  si^ifiedes  fainéants  qui 
ne  servent  qu'à  |;aster  et  renverser  tout.  Tels  cstoient  jadis 
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ceux  qui  vivoient  inutilement  sans  rien  faire ,  et  conver-i 
soient  ordinairement  aux  estuves  publiques ,  où  il  y  a  du 
desordre  et  de  la  confusion.  Au  livre  111 ,  chap.  xxx.  Lei 
bons  compagnons  appellent  tribalks  les  petits  poulets  et 
cbaponneaux  qui ,  au  temps  que  l'on  bat  le  bled  en  Taire, 
ne  bougent  d^alentour,  et  tirent  la  balle  de  ^ain  qu'ib 
veulent  aval  1er. 

Triscaciste.  Trois  fois  très  mauvaise ,  rplc  xdbeCçoç  :  au  li- 
vre IV,  chap.  Lxii. 

Trisulce:  Qui  a  trois  pointes  fort  ai^^ès.  Ëpithete  qa'6ïi 
donne  au  foudre  de  Jupiter.  Ovide ,  au  II  des  Metamorph., 
Fauteur,  au  livre  11,  chap,  xxxii.  Mais  auparavant,  liv.  I, 
cbap.  XLii ,  il  avoit  attribué  ce  mot  de  trisulce  à  Fexcom- 
munication  du  pape. 

Troglodytes.  Ce  sont  peuples  en  Ethiopie,  au-dessous 
d'E^pte ,  ainsi  nommez  parcequ'ils  habitent  dans  les  trous 
sous-terrains  et  dans  les  cavernes.  Plin.,  lib.  IV,  cap.  viii  : 
«  Tro(jlodytae  specus  excavant  ;  hae  illis  domus ,  victus  ser- 
M  pentium  carnes ,  stridorque  non  vox  à  voce  rpûf/kn ,  » 
id  est  trou ,  pertuis ,  caverne ,  et  ^uy&> ,  qui  si^^nifie  entrer 
et  se  fourrer  en  un  instant.  Je  vous  laisse  à  juger  ce  que 
veut  dire  Fauteur  au  livre  111 ,  chap.  xxvii ,  car  il  est  aisé 
de  comprendre  ce  qu'il  entend  par  ce  mot  de  ttvglodyte,  et 
par  le  suivant  braguette  ^  mot  forgé  à  plaisir  de  braguetto- 
dite,  à  l'imitation  du  précèdent.  11  en  parle  aussi  au  liv.  III, 
chap.  XLix. 

Tronc.  Le  coffre  où  l'on  met  l'argent  pour  gagner  les 
pardons. 

Trophée.  Marque  et  enseigne  de  victoire  :  livre  II ,  cha- 
pitre xxvii. 

TrouiUogan.  Elst  composé  d'un  root  vulgaire  françois, 
et  d'un  grec.  Car  tixnùly  en  poitevin  et  tourangeau,  est  ce 
qu'autrement  on  appelle  un  devidoire ,  dont  se  servent  les 
femmes  pour  décharger  leurs  fusées,  et  \v  ibnt  tourner 
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esquels  Nostre  Seigneur  avoit  fait  eicretiondhiriiieou  satre 
excrément  naturel,  comme  de  la  salive  est  esciit,  Joang, 
Lutum  fecitçx.  sputo;  livre  IV,  chap.  vu. 

Siteties.  Estoient  petites  images  si  bien  endiassëeset  ren- 
iBermées  de  leurs  petits  couvercles,  qu'on  ne  les  voyoit  pas 
si  on  n'ouvroit  ces  huissets  sur  lesquels  par  le  dehors  il  y 
a  voit  quelque  peinture  ridicule,,  lascive  et  deshonneste, 
comme  la  semblance  d^un  satire  ou  d'un  Silène ,  qui  estoit 
un  yvrogne,  père  nourricier  de  Bacchus,  fort  efiPront*  ec 
remply  de  lasciveté;  mais  lorsque  les  couvercles  estoient 
ouverts,  estendus  ou  alongez,  il  paroissoit  audedansquel- 
que  figure  de  piété,  l'image  d'un  dieu  ou  déesse,  ou  quel- 
que chose  semblable.  On  voit  maintenant  de  telles  images 
en  la  galerie  du  Palais  à  Paris,  faites  en  façon  de  miroir. 
Plus  silenus  vient  du  grec  eri^oiyoç ,  qui  signifie  un  broc^ 
ou  une  sornette,  et  le  verbe  frùaiin^  signifie  mesdireet  mor- 
dre en  riant,  tous  vices  convenables  à  ce  brave  pédagogue 
de  Baccbus ,  nommé  Silenus.  Vous  le  verrez  dépeint  de  ses 
couleurs  en  Isi  sixiesme  eclog.  de  Virg.,  et  en  Fauteur,  li- 
vre V,  chap.  xxxix. 

Sinon,  Le  nom  d'un  grec,  homme  traistre,  qui,  sous 
l'ombre  de  s'estre  rendu  prisonnier  des  Troyens,  les  trahit 
la  nuit  après  qu'il  fut  pris ,  et  fit  entrer  les  Grecs  dan» 
Troye.  Virg.,  yEneid.  II;  l'auteur,  livre  II,  ebap.  xxrv. 

Sinoplc.  Une  craye  et  sorte  de  coiileur  qu'on  dit  en  latin 
sinopica  rubrica,  laquelle  on  apportoit  d'une  ville  de  Pont 
nommée Sinope,  Pline,  livre  XXXV,  chap.  vi  ;  Fauteur,  en 
se  moquant,  dit,  au  chapitre  lvi  du  livre  IV,^u'on  enten- 
doit  en  l'air  des  mots  de  sinople  et  d'azur. 

Slf)hons.  Ce  sont  ces  canaux  et  tuyaux  es  fontaines  qui 
jettent  Feau ,  et  qui ,  par  le  moyen  et  force  de  Fair  qui  le> 
presse ,  rendent  un  son  et  siffienicnt,  d'où  ils  ont  pris  leur 
nom,  au  livre  III,  chap.  xlviii. 

Sûmes.  liCs  Grecs  les  dérivent  du  verbe  auw,  qui  sifnniAe 
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décevoir;  les  çrammairiens  du  verbe ^|m>, qui  simplifie  attirer; 
les  poètes  entendent  trois  femmes  qui  estoient  monstres  ma- 
rins, et  representoient  depniè  le  nombril  en  ^ut  Ja 'forme 
de  vierge,  et  au  dessous  finissofent  en  queue  de  poisso»  : 
or  par  leur  .doux  cbant  elles  altiroient  les  nautonniers,  et 
les  faîsoient  tomber  en  naufrage  pour  les  devor^  puis 
après.  Ulysses  évada  ce  péril  se  faisant  boucher  les  oreilles 
et  attacher  an  mast  du  navire.  Servius,  sur  le  cinquiesme 
de  l'Enéide ,  dit  que  c'estoient  des  putains  qui ,  par  leurs 
attraits,  reduisoient  les  voyageurs  à  pauvreté,  et  leur  fai- 
soient  faire  naufrage.  L'auteur,  au  prologue  du  livre  L 

Siticines,  Ce  sont  ceux  qui  ont  accoustumë  de  chanter 
des  chants  lugubres  sur  des  corps  morts.  Voyez  AnluGelle 
livre  XXIU,  cfaap.  ii.  «  Siticines  appellafitur  qui  apud  sitos 
«  canere  soliti  essent ,  hoc  est,  vitâ  functos  et  sepultos.  »  Ce 
nom  donc  convient  fort  bien  aux  oiseaux  de  l'isle  Sonnante. 
An  chapitre  ii  du  livre  V,  et  au  mesme  livre,  enap.  vi , 
l'auteur  appelle  prières  siticines  celles  que  l'on  fait  pour  les 
trespassez. 

Sol,  au  chapitre  i.  du  livre  III,  est  pris  pour  la  terre, 
cette  diction  est  tirée  du  latin  solum. 

Solcpcisme.  Vicieuse  manière  de  parler,  à  Solone  {exDio- 
gène Laèrtio),  Cest  que  Solon  ayant  transporté  une  colonie 
d'Athéniens  en  une  ville  de  CUicie  nommée  Sohs,  il  ad- 
vint par  succession  de  temps  que  ces  Athéniens,  oubliants 
la  propriété  de  leur  langage,  vindrent  à  le  corrompre;  tel- 
lement que  ceux  qui  faisoient  cette  faute,  en  se  mocquant 
de  leur  langage  gasté  et  perverty,  on  disoit  qu'ils  soleci- 
soient ,  à  cause  de  cette  ville^  Soles ,  où  ils  avoient  appris 
à  parler  ainsi  ;  au  prologue  nouveau  du  livre  IV. 

Somatcs ,  vient  de  oûpue.  Or  l'auteur  en  forge  un  royaume 
où  demeure  messer  Gaster,  que  nous  avons  dit  cy-devant 
signifier  le  ventre,  l'estomac  et  la  pance  :  livre  IV,  oha- 
pître  Lvii. 
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Soplirone,  HpflBine  prudent;  c^est  F-oii  des  capitaines  de 
Gdrgantna  :  livre  I,  chapitre  y. 

Sphacçlée.  Corrompue  et  poorrie ,  à  afdbetXoc  ,  qni  signifie 
une  carie  ou  entière  pourriture  :  an  Hvre  IV,  chap.  l. 

Sphagitides  artères.  Au  livre  I,  chapitre  xi,n[»  Ce  sont  les 
arter^  parotides  qui  passent  9ul  riv  ^jacrfv\j  per  jugubam. 

SporâdeSy  à  grœco  an^^iytj  lat.  passim,  Gall.  parcy  f» 
là.  L'auteur  donne  ce  nom  à  certaines  isles  qui  sont  espano 
çà  et  là  en  la  met  :  ai\  livre  IV,  chap.  xxvi. 

Spyrathe  y  mcùpcS^ç.  Crotte  de  chèvre  :  au  dernier  chapitre 
du  livre  IV. 

StySt,  St.  Une  voix  et  sifflement  par  laquelle  oni  mpose 
silence.  Terence  en  use  in  Phorm,,  et  Ciceron  de  Oralore. 

Stefitor.  Estoit  «n  Grec  qui  avoit  la  Toix  si  forte  et  si 
haute  qu'elle  surpassoit  la  voix  de  cinquante  honuncs. 
comme  dit  Homère ,  Iliade  V.  D'où  vient  le  proverbe  Slm- 
tore  cUAèosior.  Juven. ,  sat.  xiii,  l'auteur,  au  livre  I,  cha- 
pitre xxiii ,  et  au  livre IV,  chap.  xlviii.    . 

Stemonuuitie,  Divination  qui  se  fait  quand  l'esprit  na- 
lin  parle  et  rend  response  du  profond  de  la  poitrine  de 
celuy  dedans  le  corps  duquel  il  est  entré  :  livre  111,  du. 
pitre  XXV. 

Stichotïiantie.  Divination  qui  se  prend  par  le  moyen  àt 
l'interprétation  de  quelques  vers  et  carmes,  tirez  des  œu- 
vres de  la  Sibylle,  ou  d'Homère,  ou  de  Virgile,  ou  d'autre» 
poctes.  L'auteur,  livre  lll,*çhap.  xxv. 

Stratagème.  Livre  I ,  chapitre  xxxvi.  Cest  une  ruse  rt 
astuce  de  (j^uerre  pour  surprendre  son  ennemy.  L'auteur, 
livre  IV,  chap.  xxiv. 

Styx.  Rivière  aux  enfers,  fort  redoutée  par  leurs  dieus. 
JEneidos  VI. 

Oi,  cujus  jurare  timent  et  fallere  numen. 
1^  cause  de  cette  impossibilité  de  se  parjurer  estoit  qw 
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.  antiques  composez  d'huiles  de  bonne  odeur  et  drôles 
aromatiques.  Les  anciens  avoient  accoustumé  en  leurs  de- 
lices  aux  festins  et  assemblées  notables  de  parfumer  non 
seulement  le  lieu  avec  ces  on^ents ,  mais ,  qui  plus  est ,  de 
les  espandre  sur  la  table  des  [personnes  honorables  et  de 
qualité,  ce  qui  s'observoit  mesme  entre  les  Juifs,  comme 
on  voit  eu  TEvangfile  selon  saint  Mathieu ,  chap.  xxvi. 
Tels  onguents  estoient  véritablement  très  précieux,  pouroe 
qu'ils  estoient  de  grand  prix  et  estime,  et  valoient  beau- 
coup dWgent.  Ex  Plin,,  lib.  XIII,  cap.  i,  ii,  et  seqq.  Dios- 
cori(Ly  lib.  I ,  cap.  xli  ,  xui ,  XLiii ,  et  seqq.  Il  donne  aussi 
cet  epithete  aux  goûteux ,  au  prologue  du  livre  V,  pource 
qu'on  ne  les  oseroit  toucher  sans  leur  faire  mal ,  non  plus 
<}ue  les  choses  précieuses  sans  les  gaster. 

Festoies,  chap.  i  du  livre  IV.  Il  entend  les  festes  qu'on 
crelebroit  à  Rome  le  septiesme  juin  en  l'honneur  de  Vesta. 

Utiicornes,  Vous  les  nommez  licornes  :  livre  IV,  chap.  ii. 

UraiiopeU's,  Descendus  du  ciel ,  ou  qui  volent  jusques 
au  ciel  :  au  titre  du  chap.  xlix  du  livre  IV. 

Utopie.  Région  qui  n'a  point  de  lieu ,  un  pays  imagi- 
naire, ad  oG  TOTToc  :  au  livre  II ,  chap.  xxiii. 

X. 

Xenomanes,  Homme  transporté  du  désir  de  connoistre 
et  scavoir  les  mœurs  et  façons  de  vivre  des  pays  estrangers, 
un  voyageur  ou  pèlerin:  Çivo;,  estranger,  pèlerin;  /xzvta, 
folie.  Au  livre  111,  chap.  iv  et  ailleurs. 

Z. 

Zenith,  Cest  un  mot  arabe,  qui  signifie  le  point  ou  l'en- 
droit du  ciel  droitement  posé  sur  nostre  teste.  I^es  astro- 
logues imaginent  une  ligne  qui  sort  du  centre  de  la  terre, 
et  passe  par  le  milieu  de  la  teste  de  l'homme  jusques  au 
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firmament.  En  ce  climat  où  noos  habitons,  jamais  le  so- . 
leil  ne  vient  en  notre  zénith ,  mais  bien  à  ceux  de  Siene  en 
Egypte ,  qui  ont  pour  leor  zénith  le  tropiqoe  da  cancer. 
Au  livre  II ,  chap.  ii. 

Zoophare  du  portait  Livre  IV,  chap.  xlix.  Cest-À-dire,  le 
cercle  qui  est  au-dessus  du  portail  qu'on  voit  tout  historié 
de  médailles  d^animaux;  les  Grecs  entendent  le  cercle 
oblique  du  ciel  nommé  Zodiaque^  rempli  de  signes  d'ani- 
maux. Mais  en  ce  lieu  Fauteur  le  prend  pour  ce  que  les 
architectes  appellent  frise  en  un  portail  et  autres  lieux, 
entre  Farchitrave  et  la  coronice,  auquel  lieu  on  mettoitles 
nianequins ,  les  escriteaux  et  autres  devises  à  plaisir. 

Zoophytes*  Ce  sont  choses  qui  ne  sont  ny  plantes  ny  ani- 
maux,  mais  participent  aucunement  d'une  nature  mi- 
toyenne entre  les  deux,  comme  les  huistres,  moules,  es« 
ponces.  Ce  nom  se  peut  tourner  en  latin,  planianimaj  en 
firançois ,  planUuiimaux ,  {;ô»ov ,  animal  ;  ^wrèv ,  planta.  Au 
livre  III ,  chap.  yiii. 

Zopire,  Grand  amy  de  Darius ,  roy  de  Perse,  lequel  sW 
tant  coupé  le  nez  et  les  oreilles ,  se  retira  vers  les  Babylo- 
niens que  Darius  tenoit  assiégez,  leur  monstrant  le  tort 
qu'il  feignoit  avoir  receu  de  Darius,  et  par  ce  moyen  fut 
cause  de  la  prise  et  du  saccagement  de  la  ville.  Au  livre  II , 
chap.  XXIV. 

Zoile.  Cestoit  un  sophiste  d' Am pli i polis,  qui  osa  bien  ei- 
crire  contre  Ilomere  le  parangon  de  tous  les  philologues . 
pour  laquelle  outrecuidance  il  acquit  la  haine  de  tout  le 
monde,  tellement  que  depuis,  ce  mot  deZoïleest  pris  pour 
un  envieux ,  injurieux  et  médisant.  Au  prol.  du  livre  V. 

Anagramme  : 

ALCOFRIBAS   NASIER. 
FRANÇOIS    RABELAIS. 
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